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fflSTOIRE DE SUÈDE 



GHAPITEË XIV. 



Werwing raconte que Charles, avant la diète ds SwletkSfdngi en 
1595, avait eu le songe suivant ; ■ Il lui cemblalt qu'il était à table 
dans la ville de Reval, et qu'un uobtc Livonien , Fitlinghoff , l'atné . 

lui offrit plusieurs plais. Lorsqu'on enleva les couverls, il vil les armes 
de SuMe mêlées a un grand nombre de crAaes et d'ossemeuls. s Le 
duc se réveilla plein de (erreur, et lorsque son chambellan Louis 
Kauer entra, il lui raconta son rdvc. Kaucr était un homme intelli- 
gent, expérimenté et savant ; il expliqua à son maître le fens de sa 
>ision. qnc les événements ont jiistiijé. On cile encore d'autres pré- 
sages qui se rapportent è celle époque. Par exemple, on vit tomber 
une pluie de eang avant l'expéditioa de Ctiarles en Fiiilaode. Les 
{laysans des environs de Linkôping virent des armées comballredans 
leciel ovant la bataille de Stâiigebro, et les habilaotsd'Ôland préten- 
dirent avoir aperçu des flottes aux prises dans !e détroit de Kalmar. 
Nous rapportons ks traditions comme des indices, non d'une inquié- 
tude turbulente, mais d'un sentiment vague de terreur qui agitait les 
Ames. Le royaume de Suède, depuis l'époque de sa formation, n'avait 
jamais été si profondément ébranlé que dans les secousses qui dérà- 
cioërent jusqu'aux derniers restes du calholieismet et renversèrent du 
Irène la maison de Jean. 

La fuite deSrgismond jeta dans la conFlernalion ses nombreux par- 
liFBns. Le comie !'>ik [lrnl:i? écrivit en l'iilogno qu'où pourraità peine 
citer un pareil fait dan^ les annales du rnui:de. La perte des biens, de 
riionneur, delà vie, les potences et les roues étaient la récompense 
qui attendait tes amis de la rojauté légitime. &'gismond dit qn'il 
III. I 
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espdrait qne le nombre de ses partisans ne ferait que s'accrollrc, 
quoique la plupart de ceux qu'il comptait dat)s le Smôlaad et la Wes- 
trogollite n'eussent pas mérité d'autre sort quecelui qu'on leur faisait 
subir, pour leur conduite lâche dans la balatlle de Slangebro'. Il avait 
déjà écrit ï Charles que tout homme qui a'était pas étranger i ce qui 
s'était passé ne pouvait s'étonner de son départ. Après avoirété écarté 
(iesa rniitR par les veriti conlr.nires et ûlre entré à Kalmar, d'où il 
avait prévenu le duc, par lellre, qu'il se rcndîiil a Stockholm, il avait 
reçu de la Pologne des leltres qui lui annonçaient qu'une révolte 
était sur le point d'y éclater. Là il était plus rapproché des autres 
puissances pour traiter avec elle;, et les déterminer i envoyer des 
légats i la diète convoquée en Suède. Cette diète n'avait pour objet 
que le procès entre les sénateurs et te duc : leur crime devait être 
OKaroïné par un tribunal impartial ; mais d'après la loi suédoise, au 
roi appartenait le droit de leur faire grAce. Le duc devait savoir qu'il 
ne pouvait tien entreprendre contre eun sans violer la loi, ni com- 
mettre aucune hostilité contre les châteaux occupés par des garnisons 
du roi, comme Stockliolm, Kalmar et Elfsborg. Les piérogalives du 
duc ne s'étendaient pas jusqu'à persécuter les fidèles sujets du roi, ou 
empêcher la publicotion de ses leltres, ou faire outrage à son nom. 
S'il agissait autrement, le vernis dont il avait su colorer sa conduite 
tomberait de lui-même, et le monde le jugerait. 

Jean Sparre reçut l'ordre de garder et défendre Kalmar pendant 
l'hiver : ail en répondait sur sa tête*, b II lui était défendu d'entrer 
en ^irrangement avec le prince Charles. Si ce dernier tentait de le 
séduire en lui promettant ia vied'Ërik Sparreet desaulres sénateurs, 
il devrailserappeler sou serment et sa fidélité, sa noblesse, et la gloire 
militaire qui enloorait son nom. Il lui était recommandé de traiter 
les paysans avec beancoapdeisodératloa. et de leur faire comprendre 
que le rai ne voulait f» employer la violence contre le peuple 
suédois, qu'il était venn comme un roi ami de ta paix, et que c'était 
dans cette disposition qu'il avait quitté le pays pour Iraiteravcc l'em- 
pereur et plusieurs autres princes, decequi pouvait conveniraun deux 
royaumes Des lettres & Arnid Staiarm et i Axel Kurit, ses géné- 

' Au tomle Ërih, S jeavicr lËi». — Le comie Brilie ta réconcilia plus tard itec 
te duc. — ' <r Wid sia limligi aib (wlga nalturd. n 

' InBlrucliDDl Jean Sparte avant 1e diparl du roi, de Kalmar, le 21 oclalire 1S98. 
(Vnjei lu ÂrMvet du royaume.} 
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raiix en l'inlaiiile, contiennent des phinlGs sur les bruits qae Charles 
raiseit courir, que SIgismond s'était enfui de son royaume, et que la 
Suâde se troutaU sans roi. Pour le prouver, le duc avait fait frapper 
des monnaies sans nom et uns sfflgle ; d'un cMé an ne lisait que ces 
mois : « Monnaie du royaume de Suède, a et de l'autre le nom de 
Jthovab dans un loorbillon de flammes. Il paraît que ses derniers 
mullieurs avaient troublË l'esprit de Sigismond. Ses lettres et ses or- 
donnances révèlent une haîae et une colère aussi violentes qu'impuis- 
santes contre Charles, qu'il qualiGe du parjure et d'homme sans hon- 
neor. Quoique la ïlnlandc lui fùl soumise, il ordonna qu'on nommât 
dans toutes les paroisses et toutes les villes de cette province, des 
hommes liés par un serment, et chargés de surveiller ceux qu'on soup- 
conneroit d'avoir des liaisons ovec le prince Charles. Celui qui entre- 
tenait des ijiIclUgencesavec le due courait risque de voir ses propréitès 
livrées au pillage des soldais. Avare de paroles, il s'eïcuse d'être forcé 
d'entrer dans des déluils circonstanciés pour des cas extraordioaires, 
cumme lursiju'il dijoiit l.i inai.iùfe d'appliquer la torture '. 

Il fit faire contre (Ihiules un pamphlet qui fut envoyé à toutes les 
cours étrangères ; Érik Sparrc et d'autres en avaient fourni les ma- 
tériaux^. Une expédition navale, commandée par Jean Gyllensljeroa, 
fut dirigée de Danliig contre Elfsborg. Le roi avait compté sur un 
soulèvement, qui devait Û Ire opéré par ses porlisansenWestrogothie : 
la révolte n'eut pas lieu, et l'expédition échoua, quoiqu'elle fùl favo- 
risée par te roi de Danemari k. I.i's sonp^-nns prirent une Itlle inlcn- 
sité, que Sigîsmond crut devoir avertir Cliristian IV de ne pas ajouter 
foi o\x% insiouatioDS mensongères du duc Charles, qui l'accusait, lui 



' A Ali>IJ El'ikssou CI Aicl KuTk, TirEDTil, le IS.ftnïcr 1S99. (Voici I» 

' Au ^ liiii^^m lie lii i^iKTTi: des nuasucs (MuUttrigM], Hisi HanlsoD, dcUoni- 
kjb, s (laii =tT>: le duc. Il oHiîiptus lard ms tHiïtesi Si^innoud, et Sait par 
iiiii'tuLiii^''tiii^ l!<.>i1i'u\ rliies. Il fui lïll prlsonnitr'par ArwidStsIann, qui en donna 
avis Éi SiiiiMnond. Le idi «criiil 1 Siîlarni ctl Kurk sur lo cliitlmiDtifiilligK 1 re 
ptjcaii (Daniil)!, a iiotenibre 1098; ; i Le titbunal fera d'abord l'éuumirMian dte 
miuduvmet dcaacLcsdu Irnllre, et pranonrtra fOD artil.On lui hra cnsuiic auliii 
la qutiiiun en itrunt sur son CDcps de l'cou-de-Ti« CDOiDitiiéc. On éniia loua ses 
avfui. EnSn on le Iranspncca sur la place de l'ntcuiion , qui u'aora lieu que 
ta arpllïma ou buUIèina jour apii« le iccu da celle' Icllra. a Cet inll ne fui pas 
Fiécnli. Ce ne fui qu'en lOOS que ce parlliin recul la mort pir tes ordres 
Charles. 
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lllSTOtBE 



Sfgiimoii^, de l'ètre Uâ avee l'Elague dai» des projets contre le 
Donemarclt et laNorwége 

Pendant que la question se décidait entre Charles et Sigiamond 
dans les champs de l'Oslrogothie, la Suède proprement dite était aussi 
II! théâtre de la guerre civile. On craignait toujours une descente 
des Finlandais, et le projet du parti d j roi était d'opérer la réunion 
de ceux-ci avec les cavaliers uplandais qui, soutenus pnr la capitale, 
devaient soumettre les provinces dévouées aux intérêts de Charles. 
Des émissaires du roi et des sénateurs parcoururent les provinces. 
Lorsque le gouveroeur Jacques Kœf, Ëcosuiii, arriva chargé de cette 
mlfdon enDalécarlie, leshabilanlsu révoltèrent et la massacrèrent: 
cette scène fut accompagnée de tous les actes de crnauté qui sont le 
cortège ordinaire des Tureurs populaires. Les Dalécarliens renouve- 
lèrent l'ancienne confédération avec les Westmanlandais, les llelsiii- 
gicns et les Geslricicns. Ils dévastèrent les hicns des partisans ds 
Sigismond, et en massacrèrent plusieurs avec une barbarie incroyable, 
lis étaient déjà en marcbe pour se joindre an dac, lonqae la oouvdie 
de la bataille et da troitâ de Linbopinglesarrîta. Alors même «m 
eot encore de la peine è les retenir. On ne pouvait les coDvslecre de 
l'existence du traité ; lis voaleient avancer pour exterminer les mau- 
vais conseillers qui chercbaient à faire disparaître, par des guerres 
intérieures, la race rafale du vieux Gustave. Ou peut regarder ces 
paroles comme l'expression de l'opinion du peuple sur les seigneurs 
de cette époque. 

Après révasion de Sigismond et la rupture du traité de Linkoping, 
* qui en fut la suite, une persécution générale enveloppa les partisans 
du roi sur toute la surface du pays : on prononçait contre eux la 
prison, l'exil ou la mort ; leurs biens étaient confisqués ou livrés on 
pillage. La cupidité n'épargna pas même l'innocence. La roue de la 
fortune avait tourné : beaucoup de personnes a ut refois riches étaient 
devenues pauvres , et les pauvres étaient chargés du butin des vic- 
times. Telles sont les suites inévitables des houleversemenis. Après 
que le gouvernement eut été conflè as duc, et que l'ordre se fut ré- 
tabli, denouveanx malhenrs remplacàroit les premiers, et la ven- 
geance fut d'autant plus active entre les mains d'un seul. L'Sme de 

'' Au ifti de DaDEmarck. Vlitovli, 12 aodl lism. (Vuiti Its Arthiva du 



BE SDÈDB. fP 

Cliarles ne connaissait p» le bonheur d'oublier après une guerre 
civile: il transformait ses enoemis personnels en enneroisde ta patrie. 
La \il1e de Kalmar fut prisa d'assaut : on vit le duc lu premier sur 
les échelles pour mooler à rescalade; mats on ne prit le chàleau 
que par famine. La liberté fut accordée ans Polonais et aux Alle- 
manils qui faisaient partie de la garnison, sous la promesse qu'ils ne 
serviraient pas contre lu Suède. Mais les regards de tout le royaume, 
et surtout ceux des seigneurs qui étaient retenus prisonniers, se 
lj\èrcnt sur le sort qu'attendait le commandant de Kalmar, Jean 
Sparre, frère du ciiancelier du royaume. Il était le premier des 
scignei^rs qui eût été pris les armes à la main. Le 14 mai, Charles lui 
Qt adresser les questions suivantes, sur lesquelles il avait à répondre : 
a OÙ ètaitl'acte signé par lesséDateDrsféloDsdaDS lecomplot qu'ils 
BTaiënt oardE contre le duc î Ces mêmes sêaatears et le roi avaient- 
Ils le desseia de le tenir prisonnier , de le bonnir ou de le mettre à 
mort? Le roi avait-il promis du secours à la ville de Kalmar et sus 
M'igneursqii'on tenait en prison? Ces mûmes liommps, ainsi qae teurs 
femmes, n'avaient-ils pas, unon auparavant, sollicité le roi dereolrer 
à main armée dans son rojaume? M'avaient-ils pas voulu ^emparer 
du gouvernement? N 'étaient-ils pas convenus d'imposer des contriba- 
lions à chaque province, et de rendre le royaume de Suède électif, 
comme celui de Pologne, en promettant an roi le libre exercice de 
sa religion ?» Il lui demanda en outre s'ils n'avaient pas voulu s'at- 
tribuer toutes les amendes des paysans, lesquelles appartenaient au 
roi, et dispenser ces mâmes paysans de répondre au ling du district; 
s'ils n'asaieiit pas lenlé d'exercer une juridiction illimitée sur leurs 
terres, et de prononcer dans toutes les affaires conl en lieuses de leurs 
sujets, même dans les questions de vie et de mort? On leur reprocha, 
enfln, d'avoir destiné la régence & la princesse Anne, qui devait épouser 
Gustave Brohe *, Les réponses justificatives des accusés ne sont point 
parvenues b la postérité. Mais Jean SparrC) deux antres nobles et 
pludeurs membres des états Inférieurs forent condamnés i mort, du 

■ ÂrthiM du rojroMU. ~- Ourles fcrlvll aux fiais uaunlrift 1 Liokaplng, 
r>iiaé« Mitante, qu'on dcviIticUrerM doi 1 b piIncMM, i uum de se» iDlripiea 
net les «fneieBi* priiDimien. — Oidi haannoia^s icriteadeiaiinipre niin, 
des collmions de Pelnùkald, on lit ; i Ërlk t/fnn cl Iri ■niita mdI d'evb qae la 
roi doUsToIr les peinte al le Ulre, et tn Itt •TaBtaget; lie veulent nominer el 
dfiHiser dH rois i leoT vùlanlf . • 
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consentement des sénateurs présents. Leurs tâles furenl placées sur 
la porte de In lillede Kalmar ' : « Vengeance, vengeance, ven- 
geance devant le tribunal de Dieu 1 » écrivait dans son teslameot le 
chancelier da royaame , prisonnier lui-mâme, à la nouvelle du sort 
qui avait frappé son frËre. Le ducnese montra pas moins impitoyable 
en Finlande, où il se rendit dans Télé de 1599. Les Finnois furent 
ballus, Wiborg et Abu furent repris. Vingt-huit personnes, liacis ces 
deux villes, lomlùrciit ^ous la hache du bourreau, l'iirmi elles se 
trouvait Jean Fleminf;, j"unQ homme d'un esprit chevaleresque et 
Ûk du marsk Clas Fkmiiig. Lorsque Charles, deux ans auparavant) 
était allé k Abo, il y aiail Iroitvé le vieux Kern, qui avait préparé, 
par ordre de Jean, le poison au moyen duquel on avait mis fiu sus 
jours d'Érili. On dit que Charles le froppa au visage de sa propre 
main, et fit couler son sang par lenczel par la bouche. On arrêta dans 
les environs d'Abo Olof Gustafsson SIenbock, qui, trente ans aupa- 
raïaiit, élaiil gardien du roi Erik, lui avait fracassé le bras d'un coup 
du fusil, elqui avait quitté leroyaumeïla morlde Jean. Il futatlaclié 
a un arbre, d'oprès les ordresde Charles, mis i mort, et enterré dans 
un marais. Catberine Mansdotler lit retirer son corps, et leDt iuhumer 
avec les cérémonies de l'Église. 

Le procùs des sénateurs accusés commença à la dicte àe Linkoping 
le 3 mars IGOO, Séparés de leurs femmes et de leurs enfants, ils 
avaient gémi pendant plus de dix-huit mois dans les prisons. Les 
derniers éiéiieiueiils aiaient fait comprendre beaucoup d'autres per- 
sonnes dans ruci;LSJlioii. Le tribunal éluil composé île cent eiiiquaiile- 
Irois membres : trente-huit sénateurs et nobles de première classe, 
dont plusieurs étaient parents des accusés ; vingt-quatre officiera 
de cavalerie, tons nobles, vingt olBcîers d'inranterie, vingt-quatre 
bourgeuiii, vingt-trois prévAls et lecteurs des lois {lagUlsare ^] et 

■ Châties, connue lof, dunns fiei^iguiira, la leiu iIl- >|:j;ri', .'i ^n.i lils uaiurt). 

nin demindi lagrlcc de Spicrr, tt voulut reslimrr sim liW» il icuic. Celle-ci, 
Uarguerlu Br*lir, saur de ripoose d'ËrIk Siurrc, ccril i S'giSDiaiid qu'elle iviît 
éléetlIfadïSaèdHiveoBcseBhnU. La rnitni promll de Id prol*$w e( de li venger 
■dullAI qu'il autait soumis la Suède. It ijanla ini ormolries do I« ramlll* de 
Sparra tuMlour^rnidldNuuiruenBouveiiirde la raleureuse défense deKttniar. 
Les leUits sant daltet du 28 aoflt 1009 et du 38 leptemltre 1609. 

* Oa ippelall alntl nui qui eiertafenl les fbnEllons de juges de dlslrlcu i 
rtpoque «h l« revenus pppsrteiiDitut ai» uobleg. 
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Tïngt*qiiBtre pajnns. Le clergé se récusa ; il m borna à dire qae la 

relfgion êvangélique aurait pa sans doute courir des dangers, si Sigîs- 
monil avait eu le dessus ', Les débnU furent publics et eurent lieu 
en pri'^eiue ilu foiiiii de pouvoirs du duc Jean-Ailulplie do llolilein, 
beju-lrùrc de Cliarlos Celui-ci remit aus juges ic serment Je falé- 
lilÉ qu'ils lui ot aient prêté, et se porta lui-ro£roe accusateur de huit 
sénateurs : Gustave et Steo Bsner (frères), Hogeiukiid, Tliure et Clas 
BJeltce (frères), Ërîlc Sparre, Ërîk Leyonbuffud, Goron Knutasan 
Passe, seigneur de Hellckis, et de cinq nobles : Charles SIenbock, 
Anvid Slâlarm, Axel Kurk, Clirister Horn et Benoît Folk, e^-com- 
mandont des troupes de Finlande. L'acle d'accusation Tut lu par 
Ërik Goransson Tégel , Gis du fameux Goran Tehrsson , auteur de 
l'histoire de Gustave et d'Erik XIV. Il commença par les charges qui 
^éleTaient contre les accusés depuis le règne du roi Jean. Leur récon- 
ciliation avec leduc fut conddérée comme de nul effet, puisque leur 
conduite criminelle et les résolutions des étals de Sodcrkoping avaient 
continué de mettre en péril le salut, l'honneur et la vie du duc, et 
avaient enfin amené des suidais étrnngers sur le sol de la patrie. Les 
lettres qu'ils avaient écrites à leurs femmes et à leurs enfants furent 
proiluilcs comme pièces de conviction. Malgré tout, les preuves 
n'étaient pas sufiisantes contre ilogeii^kilii JSjelke , quiilipie le duc 
prit le ciel cl la terre à témoin ci que le vieus renard était l.i cause de 
tous les troubles n Son discours emporté contre les accusés, fut 
reçu avec acclamations par les paysans, qui accouraient toujours en 
grand nombre aux diètesde Charles, qu'ils appelaient I« rot despa^ 
tans [bondfkongett], Clas Bjelke, Erik Lejonbufiud, Goran Posse et 
Christer Iforn tombèreut aux genoux du duc, se reconnurent cou- 
pables et demandèrent leur grdcc. qui leur fut accordée. Les antres 
sénateurs dirent qu'ils ne voyaient dans rassemblée que des ennemis 
et non des juges , et ils protestèrent. Le duc n'en tint pas compte. 
Les emplojés qui faisaient partie du tribunal, les officiers, les pré- 
vAIset les lecteurs des lois furent les premiers i se prononcer contre 
les accusés Les états roturiers tolèrent la mort, et leur opinion 

' tnintuChronljutrimiidiChatln !S,ftgt3U. 

• Il éialt lus^ anit^ un mtniMrc diDols, nuls il sriit M obllEi de quitter 

U ville. 

• Voju les inaniucriu de PsInnEkcId. (Jcfa od ^ûfortam CarsH ir, tome II.) 

• Mi. 
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remporta sur l'opinion pius modérée ilo lo noblasse. Les éIbU cepen- 
dant résistèrent sur un point à Cliarles; ils s'opposèrent i ce que le 
jugement rùt rédigé dans sa chancellerie ' . Il fut publié le 17 mars, 
el les état! s'obligèrent è le défendre envers et contre tous. Ni les 
prières des évèques, ni la proche parenté des accusés avec la ramille 
royale, ni les supplications de leurs femmes et de vingt-deui enfants, 
qui y assistèrent, ne purent attendrir le cœur de Charles : tl quitta 
Linkoping en ordonnant que l'arrit fût exécuté. Le 20 mars 1600, 
Gostave Baner, Ërlk Sparre, Sten Bnner, Thure Bjelke Turent déca- 
pités sur Ib place de cette ville. Leur conduite, dans leurs derniers 
instants, fit une grande impression, 11^ harauguèri;»! le pQu{)lc, pro- 
tealèrent de leur innocence et marclièrcnl !i la mort, surtuiit les 
trois demies, avec un courage héroïque. Ils furent suivis par Benoit 
Falk, vleui gnerrier de soîianta ans ; il était catholique. I.e« autres 
prisoDnien, i l'exception de Hongenskild Bjdke, qui soulTrait de la 
goutte, furent amen^ an lien du supplice : ils furent obligés de voir 
couler le sang de leurs amis ; puis ayant reçu leur grice , ils furent 
reconduits en prison. Mais la persécution ne se borna pas à un si 
petit nombre de victimes. Le courageiu Arwid Stàlarm , déjà con- 
damné deux fois à mort, fut conduit jusqu'i l'échafaud. On tuEntlri- 
biie ces parûtes, qu'il dit à Linboping : a Les feus sénateurs doivent 
s'étonner de ne me pasTOÏr, ne les ayant pas suivb dans lecid. » En 
1602, les prières de la noblesse finnoise lui firent rendre la liberté. 
Mais un an après le malheureux assaut de Wittensten , en ItiOi, il 
fat encore accusé, jugé, conduit au lieu du supplice et ramené de 
nouveau dans sa prison , où il tînit sa vie. A la mâme diète de 1G05 , 
convoquée au. sujet d'une conjuration nouvelle contre le duc 
HogensUtd Bjelke, vieux el malade, fut encore traduit duiant le 
tribunal des états. Il fut condamne fi mort pour des paroles qui révé- 
laient nne haine profonde contre Charles et sa race. Il fut porté sur 
une chaise k la place de l'exécution. Son Qdèle domestique chercha 
en vain h dérober In tâle do vidliard ans outrages : elle fut pîanlée 
sur la porte dn Sud h Stockholm. Après avoir vu deux de se» frères 



' le refus (les étais i!» iamsrsiCOO. {Vùjfilts Arehlvadartniaamt.) 

insulï lé Hogriiskllil el Glas Dii lkr, Chcisler ClauDn Ilom, de, qui iriidlliiFiit 
tvte It9 caialicis d'Uplind, dis Jongltmps illachéi i Slgismond. lODira U lis du 
duc. Os dctpîtia deiaiem se rendre à Vïnotinl >f rti ividr conHuninf li meurtre. 
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tomber sous le fer da bourreau et avoir souffert lui-mâmc une 
étroile caplivilé, Glas 13jel[[e,jadial'homme le plus riche de la Suède, 
s'exila voloolairemeot atec sa femme, ses eufauls et trois de set 
neveux La mime destinée fitqaitter leur patrie oox comtes Axd 
leyonbutrad et h isik Bnhe, qnl avait, ea qualité de Juge, auistë i 
l'arrât de mort reudu ftljolcâping à wn frère Gustave Brahe*, à dnq 
Steiibock, h quatre Sparre, à six Gyllensljema, h sept Posse, à deux 
Rlbblug , à deux Bonde , à deux Fleming , à ud Torteoson et à ud 
llorn D'autres membres des auGieuucs familles regardèrent la 
cause de Charles comme celle de la patrie et recherchèrent sa protec- 
tion. En IGO^ tous les Liens des émigrés furent déclarés acquis h In 
couronne, si les propriétaires ne se préienluient pas devant le tribu- 
nal : n Et comme les enfants, est-il ditdauB le décret des états, oublient 
piomptement les fautes de leurs parents, si ou nelearoppelle jouruel- 
lement à leur «ouveoir , ceai des seigneurs condamné sont esdasi 
jamais des fonctions de sénateurs ou da hautes charges, à moine 
qu'une grftce spéciale du roi ne lËve cette interdiction. Tous les Bis de 
ceu\ qui, à l'aveuir, tenteront de changer la forme du gouvernement, 
recevront le ch^liraeut des traîtres, s'ils sont majeurs et s'ils ont con- 
naissance des machinations de leurs parents ; ils conserveront leurs 
biens en dénonçant le crime qui vient d'âtre indiqué. » Malbeureux 
aouveoin des discordes civiles qui divisaient le flls et le père, et 
armaient le frère contre le frère ! 

A la diète de Linkûpiag (1600) , les états roturiers et les otHciers 
oITrireut la couroime au duc. I.a noblesse se contenta de le prier de 
vouloir continuer la régence. Le décret de la diète exprime deux oig- 
nions à cet égard : laisser encoreâ Sigismond cinq mois de délai pour 
envoyer son lils en Suède, ou prononcer l'exclusion du trûoc de toute 
la race de Jean lli, c'est-à-dire non-seulement Sigismond et ses des- 
cendants, mais aussi son fîls puîné Jean, enfant deonzeans, è qui l'on 
avait donné l'OstrogoUiie à litre de duché. On donnait pour prétexte 
de l'eicluMon du dernier s* jenuetse, tan^ que le royaume avait 

* lia a'iublircDl ea Allcmegne; il] a encoiedes Bjcike daDS le pajsde Welmai, 
' FilsdudrolB Pi«reDtahe qui mouiuttn 1690 dODi lo dj- srkc de Jeon.Dcm 

«ulrcs de sts fi]9 pciiiMil parli pour le duc. 
■ Vo]ei Birtis Carli Slatjiarebanh, libelle le plus Injurieui iiu'on ail ccril codik 

Charles. Il tui imprimi cp laiT, il tsl Uts-nit. L'tuieur ciaii Giirao Niiwan 
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besoiD d'un r£gent d'un Age mâr ; on alléguait de plus le désir qu'il 
aurait de veager son frère. Les Étals annoncèrent qu'ils avaient 
amené le doc Cbailes à la dernière opinion ; mois lui-même déclara 
4b'U adhéndt i la première. 

Dana ose i la reine Ëlîsabeth d'Angleterre « Charles dit qnp 
Iffi états lui avaient offert la couronne, etqu'ils persistaient dans leuf 
lésolulion; mais qu'il l'avait refusée, parce qu'elle appartenait de 
droit au duc Jean ' ; il voulait cependant y réllécbir encore. Charles 
icQut des ambassadeurs de France et d'Angleterre. Ëlisabelh , dont il 
lectierchait l'alliance , en 1590, reconnut la légitimité de sa cause eu 
Ini promettaot sa médlalion dans ses diffirends aTec le Donemarck. A 
Il mort de celte princose, Oiarles ei^rinu les regrets goe loi cmutit 
la perte d'une vieille amie; Il jortait beaacoiip de vénération à it 
mémoire. Henri IV demanda pour te prince Henri de Rohan la main 
de la princesse Catherine , et le refoa de Cbailea an nom de la prin- 
ces sa fille, netroDblannllem^tlaiwnnetiarmoDlaqnirégnaiteDbv 
les deux rois*. 

L'année suivante, Henri fit une demande de canons et de boulehi 
en Snède ', et offrit i cette puissance sa médiation dans la querellp 
avec la Pologne. Les états avaient eipédié de Liolmping an roi un 
nouvel acte de destitution; il était moins explicite que ne l'eût déùré 
Charles. Ce prince fit mettre le messager en prison, céda l'EslboDle 
suédoise à la Pologne et reçut des états polonais , aux diètes de 160p 
et de 1601 , des promesses de secours. 

Gharies, persuadé que chaque retard dans lo voie où il s'était engagé 
iUil un pat en arriéra, ràsolnt de chercher la rencontre del'ennemf 
eo rase campagne. Après avoir averti la diète que toutes les provinces 
eussent à entretenir on ceitain nombre de cavaliers et de soldats, ilsp 
transporta en Livonie è jla tête d'une année imposante dans l'été 
de 1600. 11 emmena son épouse et le jenne GnalaTe-Adolphe après les 

■ Ad r^iouD Aogliie, lu 14 mm 1£((1| ad Robuiam Ctdl et MMUii AngU*. , 

lÀTchiva du Tosavme.) 

' Beiponium, etc. Nycapis, lelJmtl 1602. — Le doc TOolal prendie Gonsctl de 
M9 paicDis en Alltmagiie. La princesse, dans une leure en lailn, itpondJl : a Que 
tout déjitadBiL de son père. » Blte tui annonce qu'elle lui euioie des peaui de libe- 
line en retour des prisenis qu'elle avait lecua de lui. [Tofei les Archiuii du 
rvyautng.) 

' Andreaa de La Ftomentic en ^Uildurgt. Charles lèpOQdit à Henri IT, leSanch 
Ttmbre 1603, qu'on n'anitpasdonni la meeiue. (Tgjei Im .ircMvM tfuFDyaaau.] 
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avoir recommandés ans élsis, dans le cas où 11 trouverait la mort dans 
les combats. Le Livonie était mal dèfendoe; les Polonais y étaieot 
Tobjet de la haine générale. Serai avec l'Estbonie se déclarèrent poDr 
Gharia. Dans l'eipeee de tàt mai», tonles les forteresses qne défen- 
daient les Polonais, étaient sn pouvoir desSaédoîs, & l'exception de 
Kockenfaosen, de Biga et de Donamunde. Charles, ayant reçn d'Alle- 
magne dea renforts sotis les ordres de Jean de Nassau, assiégea Biga. 
Les dicisions entre lui et le comte, qui abandonna bientût le service 
de la Suède, et le manque d'epproTisionnements poar l'armée le for- 
cèrent à la retraite. Les succès do Charles provoquèrent de grands 
armemenis en Pologne. A Tautorane. une armée polonaise, où se 
trouvait Si g ism on d lui-même, entra en Livonie. Bienldt 11 rebroussa 
chemin, laissant le commandement an grand chancelier Zaraoiski : 
« Notre roi n'est pas un gaenier ; il ne pent «apporter la peine et la 
hligae. » disait le Tiens et bme Zamoiaki h Cbailei Carinon Gyllenh- 
jelm, qui tomba, siiisi qne le jenne Jacqnes de La Gardie, an pcni- 
voir des Polonais A la prise de la forteresse de Tolmar. Le premier 
était fils naturel de Charles. La bravoure qu'il avait déployée dans la 
défense avait excité l'admiration de l'ennemi ; mais elle n'avait pas 
sufQ pour lui valoir l'approbation de son père ; < Nous avons reçu la 
lettre, Charles Carisson, lui écrit-il, et quoique nous ne dussions pai 
noos occoper de ion échange, vu la manière dont ta t'es comporté, 
noas tAcherons cependant de réparer ce qui est arrivé & la jennese en 
considération de ce que nous a rapporté ton messager, qne (a avais 
repoussé un ou deux assauts. Fais donc des ouvertures au chancelier 
pour la mise en liberté ; demande-lui quel est celui des Polonais qni 
sont en mon pouvoir qu'il demande en échange contre Coi, et nous 
prendrons de suite les arrangements nécessaires à cet eCTet '. » Hais 
ce jourdeliberté devait luire bien teril. Charles Carisson demeura en 
prison douze ans, dont tix et demi chargé de chaînes. Les Suédois 
peidlrent presque tous leurs avantages en Livonie pendant que la 
lierre étendit ses Avages et la misère sur ce malheureux pays : 
< Si le duc n'avait pas attaqué la Livonie, disedent lea piisonnlen, 
jamais la Pologne n'eftt sellfi un cheval pour macclier contre la 
Suide*.» CeBté«{ininaUons ne prodnialrant qu'une corraipmdance 

■Toinlu BOllKtlnisdePatagkald. (J«M ml hftforfnt CtevUlX, ImmD.] 
* Wenring, lame II, jnga SI. 



16 



jileinc d'oigrcur qui alionlit à une pro\o.'.nlion do Znmoislii à fll),itU'c. 
Le iluc lui lit rèponJri; qu'il ne sl' rtncuEiliorait a^^'I: lui qu'un bilan 
à la main. On ne conclut pas môme d'armislicc, parce que les con- 
-flitioQS proposées par les PolooaiB devaient les reDdromottie&de loale 
ia Livonle. 

Charles, ayant traversé la Baltique btcc son épouse et son fils, 
reçut, au commencement de l'année 1602, les promesses de fidélité 
delà Finlande, n où il trouvait, disait-il, plus de désordre que dani 
le reste dn royaume. » Ce duché, où le gouverneur de Sigismond 
avait tenu le plus longtemps, portait encore les marques des excès 
ouxquelss'élalent livrés les hommes puissanls, en l'absent e du roi : les 
paysans, qui avaient supporté presque à eux seuls tout le poids de la 
guerre, étaient tombés dans la plus profonde misère, tandis que la 
noblesse s'étoitemparêedesAeinmans la^és, etavaiUrsité les habitants 
h peu prèj comme les nobles do Llvonie traitaient leurs serfs. Il y 
atait une grande difTércnce entre les paysans de Suède et ceux de 
l'inlandc, réponilit-on o Cliarlesdans la délibération oi't il était ques- 
tion [riniposcr ù ccu\-ci l'obligation de lenir des chevaux prét^ pour 
le^ voyageurs, parce q^ie les paysans en Suède avaient des clievaux en 
propriété ; mais le paysan finlandais n'avait rien en propre : tout 
appartenait an maître, qui lui fourulssait ce qui était nécessaire fioar 
. 4a culture des terres En 1600, Charles avait déjii défendu h in 
noblesse de dispenser les paysans des devoirs commandés par l'Etat, 
de prendre plus de dotations que le loi ne permettait, ou de trop em- 
piéter sur les droits des paysans habitant les hemmans taxés ^. Con- 
sidérant que la noblesse de Finlande ne pouvait avoir plus de droits 
que celle de Soède, il ordonna que les paysans de la noblesse r!e Fin- 
lande contribuassent A tous les impéts, A tous les secours ou conscrip- 
tions, en proportion de moitié de ce qu'acquittaient les paysaiis taxé?-, 
' qu'ils payassent la rente an juge du district et au sénéchal, ainsi que 
• la dlme. Cette dîme n'avait eu pour règle en Finlande que le bon 
: plaisir : une ordonnance détermina qu'en Finlande, comme en Suède, 
. les dem tiers en seraient prélevés au bèj>éfice de la couronne ; on 
mit des bornes aux exactions commises par les prévôts dans la levée 

' Wn<iiii^,lnBeU, pigcGI. 
, > OcdonuDM conit* l'oi^rtulon dta pirsans, daiée do Linl.Q|)ing. le -iA (i- 
viicr 1600^ 
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(les contribution; ' Il suivit à son retoarun cfaetnÎD qn'anCDii roi 
lie Suède n'avait pris avant lui : il cAloya IcgolteBolbDiqne, at flia 
fut ses rives remplacement de villes nouTclles. 

Charles, roi eiïectif sans en avoir le titre, était nul depa» la faite 
de Sigismonil. Si un gouvernement pouvait, oamme on dit, ôtre 
fondfi de facto, aucun n'avait mieux ét6 préparé à' l'avance. L'his- 
toire prouve cependant que les rapports du droit sont plus imporlanls 
pour les Ëlats que pour les particuliers : il C3t rare qii'uDC rupture 
entre Étals ne laisse pas des traces profondes. La dêchfancc de Sigis- 
mond avait été prononcée; mais comlien Cliarles u'hésila-t'il pas a 
reindre celte couronne abandonnée qu'on lui oITril tant de (msl (In 
a appelé ses scrnpulesde l'hypocrisie, et si le respect pour le jugement 
(lu monde mérite ce nom, nous ne nions pas qu'il a reculé. Maiï 
oelnl-lli Juge bien superBcieltement, qui passe sur le combat qu'il 
doit avoir soutenu an fond de son ftme. Pmonne n'a en d'idées pins 
filevéesBur la sainteté du pouvoir rojal légitime: c'est ce qu'attestent 
ses propres observations sur l'histoire de Suâde. L'idée dominanle est 
que les Suédois ont souvent été cause des malheurs de leurs rois, et 
ont ouvert, par contre-coup, pour eux-mêmes une source abondante 
' de calamités''. Il leur reproche leur versatilité, le peu de fond qu'on 
doit faire sur eux, leur jatouiiei leur défant de courage et de vcrtna 

- civiques : * Leur manière, dil-lli est de tomber tous sur un seul , de 
sorte que si quelqu'un est Tictime do malheur et de l'injustice, il ne 
se trouve personne qui ose ou qui veuille lui venir én aide ; tousse 
cachent en ne cherchant qu'à se nuire les uns au\ autres, a On ne 
devait pas avoir foi en celui qui jeta la terreur dans le sénat en quali- 
liant Kngelbrecht d'aventurier rebelle. Ce fulcependant ce qui arriva. 
Charles avait dit à Elisabeth , reine d'Angleterre , k laquelle il avait 
voué un culte d'admiration : n Celui qui touche au sceptre d'un roi 
saisit un brandon enflammé qui doit le perdre ; il n'y a pour lui 

' aucnoB grice à espérer *. » C'est à ce aujetqu'il prononça les paroles 

- soiventes au commencement de ses qumlles avee Jean, trenleani 
' auparavant : « On m'accose d'avoir violé la majesté et les droite du 

■ BiMloUan priM 1 BjOrneborg le 9 lïvrier 160S. — ChirlM poumilvlt plna Uid 
Ira irulionsde ces prtrdis Balmdiia. A celle époque, «s placMftdcDlvcndae*, 
1 en juger pir 1> iituat qn'il cd Gl. (Ta jei les ididiAiu du royaNiM.J 

) L.C, Udh II, pagcsSOS, 20». 

* ÉUnbelh i llitainont, mlotsire d« Frtnd^ lu euitl de II eonsplintian dt Biroa 
cODtnHaiilir; 
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roi, crime que les frères n'ont jamais pardonné à leurs frères, comme 
le proute l'hisloire , ni les pères à leurs enfants. » Malgré de tds 
principes , le sort le poussa à se soulever cootre ses deux frères et 
contre aoa nerea. Il n'était pas queslIOD tealeveot dam cette latle 
de SBTdr k qui opparUaadrait la couronne de Suède , -maïs d elle 
ponTBit rester dans la maiiDo de Gnstave sans être brisée. La solidarité 
qoe Gnstave avait établie entre ses Bis pour l'achèvemcot de son 
«eavre, Fut ta religion politique de Ciiarles. 11 a combattu toute sa vie 
oontre sa propre maison, il est vrai, mais auni dansson intérêt propre 
poor la couronne de Soède, et il a été tourmenté lui-même durant 
cette lutte par des milimeots contraires. Écartant d'une main Sigis- 
roondet tous les dangers dont celui-ci menaçait la patrie, de l'autre 41 
étouffa sans ^ttë dans le sang le plus noble, lesfacUons qui. osèrent 
s'agiter antour du tréoe de Gustave Wase. On ne voftpas qu'il ait 
jamais douté de son bon droit ou qu'il ait éprouvé un mouvement de 
repentir de ce qui lui a mérité les reproches de la postérité. D'un 
autre cdié, on le voit agité de doutes, ce qui est conforme h sa fol 
politique. Comme Ois de Gustave et en vertu de sa position, il ne 
pouvait mécounallre le pris d'un pouvoir donné par la voix du peuple. 
Ce fut snr cette mâme voix que sa famille fonda son droit de succes- 
rion. Charles fil valoir contre Sigismond, qui eu changeant de religioa 
«ait enqudquesoite renoncé au testament de son aïeul, la dédsian 
des états. Mais no jeune enfaDt, qui de ses faibles bras le tenait séparé 
du IrAoe, paratt lui avoir causé plus d'embarras. Le duc Jean, frère 
de Sigismond, avait des droits incontestables suivant l'acte de succes- 
sion ; il était sans nul doute le plus proche héritier de la couronne. 
La vie de cet enfant ne fut pas seulement respectée parcelle main, 
qni trop aouveut se trempa (tous le sang, mais encore Charles remplit 
«nverslnl tous let devoirs d'au bou parent. Il Inl parut d'ailleurs forC' 
douteux que l'abdication du jeune prince à l'âge de quinze iie M 
valable , car il finit dans son testament par reconnaître la légitimité 
de Jean , « è molus que les états ne persistassent dans leuis résolu- 
tions. D Ainsi la Suèdeàla moTtdeCharlesse trouva sans roi; Gustave- 
Adolphe ne le devint que par suite d'une nouvelle élection. 

Dans une telle situation, Charles ne fit point un seul pas sans- les 
états ; mais cette perpétuelle présence des états était importune.' 
Il tourmenta constamment le pa^s en convoquant des diètes pour 
faire répéter ce qui avait été déjà dit plusieurs fois. Autooi. dâlnl 
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^'accumulaient les dangers \eaus du dehors, tandis que ôtlh. le 
rofaame était agité par tant de troubieii ïiilérieurg : l'issae lie la 
guarre avec Sigismoad devint de plus en plus douteuse ; d'ancieDaes 
^iterelles quidfivaieDtcooilirire à de nouvelles guerres, se lalInmèreDt 
•tac )b Danemardi et Ib Busaie. Chartes affroata lona les dangers, 
avec aoe activité et un courage presque sans bornes , mais avec ud 
e m portement toujours croissant; le coup sous lequel il succomba 
était parti de son âme. 

A. son retour de Livonïe, il convoqua les états A Stockholm, dans 
l'été de 1602, et leur fit des communlcatioiis sur les relations esté- 
rienrea : a Les Snédtds, ditU, ont Ueit voisins, les Danois, les Polo- 
nais et ks Busses ; Ils peavent vivre en paix avec les Danois s'ils 
veulent leur accorder le droit de porter dans leur écrnsos les trois 
eouroones, qui sont les armes de Suède, et des anciennes possessions 
suédoises en Laponie. Leuraccordera-t-oo une liberté illimitée dnconï- 
merce dans tous les districts de mines du rojaume, coromes'lls étalent 
Suédois, ou fera-t-on mention des tortsque les Danois ont occasionnés 
aux Suédois depuis la paix de Stettin ? Pour ce qui est des Polonais, 
BOUS pouvons signer immédiatement avec eus une paix do huit bus, si, 
nous voulons leor restituer Pernau et Dorpt, et ajourner la décision de 
l'affaire, principale. BéDécbissez à ce que la Su&de pourrait gagner « 
on tel arrangement. Nous pouvons ausd vivre en lioaiie Intdligence avec 
kAunieiinousconfentonsi lui céder Narra et Bevd, et plus tard Wi- 
^Hg. A ces conditions , on aura la paix aussi longtemps qu'on von- 
dn'. » Leduc fiitaccutiUi.par anméooBteotemMit général. L'opl- 

■ Tojn lg mimorial de Charles aui éuu, daté d< Slockhoim , la 13 Job) 1601, 
Chirlcs tcritau gnnd'duc Dorlt Godanot (Abo, 17 décembre IBOl ) qw comme la 
gtDDd-due p(rle toujours de) aOïlrc* de la Llvonie, il est clair qu'il n'a pu conipris 
la leUrg laline de Cbailis : « Nous pouirioDS en coDclure que vous a'evei pas luptès 
de TOUS an interprète habite pour voob traduire celte missIie; c'est pourquoi noua 
«ont tcrivons en sufdoii, quoique noua ooDnaMoiu d'ulrts laïqDaa. La pdi ilet- 
antlB u'est pas coDclue entre le loiSI^aiBond <t?od«rIvaiiovtlx,D*ii enm I* 
Russie et la Suède. Les villes que notfO (Tilt lewi conquit eu Uioaie n'ont pu flë 
prises à Jean Wasilienili, miis celui-ci le) sTSil enlevtei sans Diolir i l'empereur 
romain. Si au lieu de faire ta paix avec les Polonais lous les eusiiei attaqués sur un 
(uUepolniquenous. comme nous en él ions conrenus arec vos eavofés à Stockholm, 
nous aurioos re;u chacun une nouvelle robe, et vous n'auriez eu besoin de rien ré- 
clamer ni de nous DÎ de personne. Les derniers légats que nous vous arons envoyés 
ont été retenus comme prisooniers, et ilneleurapiséiopermlada jeter les jeui sur 



Dion que la guerre de Lïvonïe n'élaiE pas nécessaire, depnh longlemps 
accréditée, élail entretenue par Ie9 soldats et les cnvaliers qui reve- 
naient du IhcAtre de la guerre. Des émissaires secrets répandirent les 
maDifeites de Sgismoiid. Les pluies contiiiBelles de l'éléprécédeot, et 
}e (roM qni leur niccâda an^Urent les récoltes. L'anoée 1601 fut 
aussi trèx-dure ; des malheureux tombèreot d'ioaDition dans les 
rues de Slockliolm pendant que les étals y étaient rassemblés La 
pestu se manifeslu dans la FiDlande : Cliarlcs essaya de combattre la 
disette par des distributions de blé de ses propres magasins ; mais il 
avait de nouveaux sacrifices k demander au peuple, et il regat asset 
froidement l'offre qu'on lui fit de la couronne, n'ajant pas les moyens 
de la soutenir honorablemcntj d'autant ploa que VataurtSue' qu'on 
exigeait de lui contenait certaines réticences qui décelaient de la 
méOance : « Il fuul que vous en élisiez un autre, écrivait-il aux étals, 
le 1 G juin lOOâ, qui puisse mieux remplir ses fonctions. Vous pouvex 
prendre le roi de Pologne, qui a un parti puissant dons le royaume, 
ou son fils qu'on a déjà demandé , ou te duc Jean. Quant à moi et à 
mes deBcendaots, j'espère que Dieu ne m'abandonnera pas. » Le 
. décret de la diète fut rendu selon ses vœas , et de nouvelles contri- 
butions furent levées pour la continuation de la guerre. Charles, de 
sou cdté, par condescendance pour les états, composa son sénat d'après 
leur choix, car il n'y eut presque plus de membres de l'ancien. Doute 
seigneurs , dont cinq étaient les plus anciens , devaient être Investis 
des liantes fonctions de l'Ëtat, telles que celles des drots, de marêk, 
d'amiral, de cbancelieret de grand trésorier, bepuis celte époque, le 
sénat rcsla auprès de la personne du roi, tandis qu'auparavant les 
membres vivaient dispersés dans les provinces. Cliarles voulut aussi 
appeler sis Uvoniens dans son conseil. Ce projet rencontra de la 
résistance et fut abandonné*. Les nonveani sénateurs jurèrent de 

' ■ Leduo ■ mqnepIn^nispmoiniusoDt moTles dcftlnidaiis lanuiBoa dts 
piDTic9ànfMli,«t qaidsDDindluvIcUDKSi soDt tons Icajaiira dévatécspir le 
mtme liéaiD. Il fiat qoelo dergi nnlteUUiitiicinrnt aui rcTenus des piurres, cl que 
la renia qui Ecrt 1 lear cnlretien aail bina «mplojéF. s (Leute au clergé. Siackbolm, 
IOJuEd tSOS.] — Une discUc alTreuee et des lempéles ont ravagé ta Suède pendant 
(ilitsleurs inaita. La disent de ces dcui Bonfes s'ileadll aitiae en Rueiie. I.B plnia 
lonbl pendant dli Etmaines consécullres au priniemps de 1601. Le 16 toùt, \oa\t 
le rfcolleftal gelée. Dans deui ans et quaire mois, le Dombra des cadairts «nlorfs 
i UoKou u monta i cent tingl-sepl mille. (Voiti Keraman.) 

' * Comme let état* ne TCuknl pas avoir daKigaeinlivoni(iHdaoal«*fnaii,il( 
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resler (lilèles an duc, à son ëpoase et k loi» ses desceodanto itiâles. lia 
(levaient veiller b l'entier Bccomprunineiit des engagements da prince 
envers ses adminiitrês, et rédproqaenieiit. Les demiârcs obligations 
étalent tirées de l'ancien seiment des lënalears. Ce règne montrô 
jusqu'à l'évidence combien celle nouvelle formate pouvait oiTrir d'in- 
terprétations différentes & la puissance des Bénatenra', 

Une (lea principales causes da iDËcontaiteroent rêsullaït de la 
position de Charles vis-à-vis dn clergé, qui commentait i lui être 
hostile, et qui se maintint dans lesmèmesdisposltlonslant que le duc 
vécut. Ceux qui avaient achevé l'œuvre de la réforme enSnède ne le 
regardaient pascommelutliërïenorlbodose. Noos avons fait mention 
des soupçons qui furent adressés i Charles lui-même au concile d'Op- 
sala; à la diète de Linliuping, en 1600, il proposa un bréviaire qui Tut 
rejeté par le clergé. Charles ne se crut pas empèclié par ce refus 
d'introduire un nouveau règlement d'église dans sa propre cour. Il 
paraît qu'il emprunta beaucoup aux doctrines de Calvin, et l'arche- 
vËqueOlaus Martini écrivit contre ses erreurs, an nombre desquelles 
un compte cette opinion i e. Que les hérétiques doivent recevoir une 
sépulture chrétienne, o En 1601, Charles Qt publier, sans cep«idant 

■ y mettre son nom, no psautier*. Il a lui-même composé et laissé en 
msnnscrit plusieurs dianlsniédois el alteroands, ainsi que des prières : 
celle qu'il a faite pour les personnes régnantes lui fait le plus grand 
honneur. En 160i, il St imprimer un calhéchisme ' écrit en 1593. 
L'inlroduction de celui de Heidelberg, qui était dans l'esprit de la 
réforme, sonleva de vives contestations qui se renouvelèrent lorsqu'il 
voulut publier une meilleure traduction de la Bible. Il a pris lui- 
-même sa défense, et a échangé avec son archevêque des questions de 

■ controverse, et dans celle lutte le duc ne fût vaincu ni en sagesse ni 
en esprit. Ciiarles, dans ses écrits, revient souvent à ce principe, que 
la sainte Écriture doit être la senle règle de la doctrine. 11 ne voulait 
pas que cdie-ci s'attachât à la confession d'Avgsbonrg. La résolution 
' du conseil d'Upsala devait être encore moins une nouvelle Id ponr 

ta «ernnt eidiis, ii Les Danois, les Basses c( [MPoloniii nB leruttHicol pn de lia 
icccpirr. iVouv lo= .Irr/iiici daTayaumt.) 
^ ' • Srnnodl du ti'nol du □0Ûtl6(B.__ 
" ■ CuicrJiijmuj Aclfcrro» chriitdig làînnilamota wàn ehriililigt tmani^nr- 
(ti§t)ie arliklar, hufmdpunbtir wfc ttgektr ont àm hdi'ja Skri[U ratta grand or* 
' flÀitmi, jORimandrastn (di di itifaiâigt Oaitlnà. SlDCkboim, 1004. 
■ COTécilslODlimprlnifscnlSOt. 

Ul. a 



Digilized by GoOgle 



23 



rÈgUn : • NooB ne ponvoiu et nous ne devons paa permettre, éerit»il 
an linati rtilalivement anx clercs, qaele concile d'DpaaIasoit on 
noaveauBjmboIet parce qu'onn'f atrdtéde rien autre chose que île 
la ccmfeetion d'Augabourg, qu'elle-même est fondée sur les écrits dei 
prophètes et des apAtres. Nous ne touIods pas nous brouiller avec 
nos frères eo crojance de rAllemagne. n On dit que les Tojages de 
Charles et son premier mariage dans la maison du palatinal, l'ont 
entraîné vers la religion réformée. Il disait que les sacrements n'étaient 
pas des signes certains de la gr&ce, ne donnant pas la rémission des 
péchés; anssi ne regardait-il pas rencharisUe comme nécessaire pour 
ohlenir la grice je IHeu à l'instant de la mort : il prétendait que 
l'oidnion contraire avait fdt le désespoir de beaucoup de personnes 
qm n'avalent pn y parliciper. Il voulait aussi que te pardon des péchés 
fAt ainsi formulé par les prêtres : a En vertu do pouvoir que le 
Ghciit a donné à son église, et i la suite de ta confession , je t'annonce 
au nom de Dieu , qui wul pardonne Ug pichis, le pardon des tiens 
et ta grice *. » Charles, enfin, vonlalt appliquer à la doctrine divine 
l'emploi de la raison et delaphlloso^e*. 

Celui qui connatt Charles ne peat douter que le livre ne soit de sa 
main. De tous les fds de Gustave, il élait celui qui avait les connais- 
sances les plus étendues ; il surpassait en intelligence presque tous ses 
compatriotes. Nousnc voulons ccpcnilantpas refuser à l'archevêque de 
cette Époque la justice qui lui est due ; il osa lutter par conviction 
coDtrewnroi.etceroiétaitCharleslXI Olaus Martini joaiSBait d'une 
haute considération, et Était infatigable dans l'accompliBsement desee 
devoirs :imoiosd'empêcbemeot, il prêchait tous les dimanches dans 
la cathédrale d'Upsala, et il commentait la Biblepour la jeunesse de 
l'anlversité Charles employa une grande partie de sa fie à foadre 
ensemble les doctrines de Calvin et de Luther, sans cependant adop- 
ter toutes les opinions du premier. C'est pour cela qu'il engagea des 
controrenes publiques, e[dre«nfres.eD 1602, ara k pr^cateur de 
la cour, Hicronins, Â en 1608 ara m saTanl Écosstis, Jem 

' Le liDgige it les piélenlians de Charles ne doÏTCnt point surprendre : les plus 
AnpieiubMUques ont toujours TOutueipliquer par la rsison humaine, ce que Dieu 
■ pfaei ni>diln]s de la taisao humaine. Au rosleïl parait que Charles a <aii du pen- 
duntpDiirle ealTiDisiue , «l de louL temps les luthérieua et les calvinistes se sont 
■UDtét mutn^llemeat d'errepr et d'hiréiie. (Nm d« ViiiUur.) 

' BnIos, JitMM. EetU tvia-galh., page SIS. 

' VoyM les ealleulaps d« Pdnuksld. 
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Forbes : il les avait Ml lenit tous deux dansion rojume. Le clergé 
entendit de dores férilés. L'arcbevËque était du uomture des négocia- 
teurs qui) après la diâtc de 1602, avalât trailé pour la contribution 
de guerre qui fut accordée ; mais daos la paroisse de Westeras, il 
avait reçu un accueil n trèa-peu respectueux. » Cbarles lui écrivit : 
« La cause en est au clergé et à d'autres mauvais sujets qui courent 
lepays ; les prêtres ont refusé, daos celte guerre, qui est faite cepen- 
dant dans l'Intérêt de la religion, de prier pour le succès de nos 
armes est de nous aider de leur secours ; Il est du devoir de l'arcbe- 
véqne de leur ordcumei de Eaiie connaître au penple que nous vivons 
en des temps difficiles. S'ils ne font pas de prières pourles soldais qui 
comttattent pour la patrie , ils seront destitués et ne recevront aucun 
traitement du trésor, s Un an plus tard, il dit dans une autre lettre : 
« Comme nous voyons que vous n'avez d'autre but igue celui d'ainaï- 
ser, au nom de la religion, de quoi bien vivre, nous ne nous inquiéte- 
rons plus à ce sujet, Nous allons nous réconcilier avec le roi de 
Pologoe et nous reposer dans la même tranquillité ; puisi si vous le 
jugez à propos , vous pounez Toaa-méme mardier contre l'ennemi k 
la (été de votre clergé, n 

« Noussommes peu redevable au clergé, écrivit-il au sénat en 1G04; 
la plupart des membres ont d6j^ trahi la confession d'Augsbourg. Ne 
vous fiez pas h la constance des prêtres, car là oii il y a du danger, il» 
jettent leur manteau sur leun épaules et retournent à leurs anciennes 
superstitions. » La même année , il Qt publier une explication de 
toutesa conduite, en ce qui touchait la religion, depuis les temps do la 
liturgie, et il donne à entendre qu'il avait été obligé de produire une 
défense contre les accusations de l'archevêque , ce qui pouvait faire 
juger de l'injustice qu'on hii avait faîte. 

- L'université d'Upsala , qui dans les qoesllons de religion se ralliait 
an parli de l'archevêque, partagea sa disgrâce, et des réponses pleines 
d'aigreur suivirent plus d'une demande des professeurs. Lorsqu'on 
présentait an duc quelque supplique pour le bien des écoles et de 
l'académie, il répondait que des ordres avaieotété donnés; qu'il réa- 
git h savoir si ces messienn élaieat capables de les exécuter. Au 
millen d'une telle dlsgrftce, plneieun professeurs reprirent une grande 
confiance. Charles , en 16<^ , envoya Jehan Goransson , Rosenhane 
et Jean SkyKe , alors précepteur du jenne GDstave-AdolpIie,.ponr 
connaître leur opinion sur quelques projets do réconciliation avec le 



ro[ de Pologne,, a parce qu'il est d'usage dans tous lus puysde prendre 
conseil des universités dans les questions graves. > Ces projets, qui 
étaient incoaciiiables avec les intérêts de la Suède, Turent rejetés par 
tes professeurs; mais l'issue de cette négociation fut peu agréable 
pour eux, car on leur demanda comment ils entendaient , en s'oppo- 
saut & la paix, contribuer à la continuation de la guerre. La noblesse, 
les villes et les paysans s'élaient soumis h fournir un homme sur dis, 
descize^â soixante ans. Si l'université était disposée à souteulr ainsi la 
guerre, elle n'avait qu'è le dire aux émissaires du roi. 

Malgré toutes ces querelles, Charles E^est conduit avec une pru- 
dence admlrsblpfri Von tient compte de la foogae de son imeet de 
l'intolérance de celte époque. S'il discuta avec son archevêque , il ne 
persécuta pas ; il ne punit le clergé que par ses paroles. Quelques 
prËlres qui allaient trop loin û-i^m leurs sermons furent ilcsUtués; moi^ 
il défendit les droits du clergL', qui lui dult la lj\alion li'gale de scd 
revenus en Suède et eu Finlande. Il ne veillait pas moins aux inlé- 
tAIb des institutions d'enseignement : il plaga à Upsala Jean Messénlos 
et Jean Bndbeck, deux saTants da premier ordre qui imprimèrent 
aux éludes un nouvel essor, qnoiqne leur inimitié réciproque ait oc- 
casionné beaucoup de troubles. L'université conserva pluli^t en réalité 
qu'en apparence, ses privilèges. Il agrandit l'hospice qu'il avait lui- 
uiËme fondé, de manière à y recevoir centcludianls ', et l'univer.'ité 
eut le droit d'élire pour son chancelier un pcrsoiinnge politique Il 
céda dans les alTjirea principales, et recQiiiiut la confession d'Augs- 
bourg et le décret du concile d'L'p,=ala doiis son assurance royali? 
du 27 mars 1G07. Sur les instances réitérées desélats, il avait accepté 
la couronne en 1604 elle avait été offerte au duc Jean, qui l'avait 
rëlnsée. Gustave-Adolphe fut reconnu prince royal, et son frère cadet 
prince héréditaire du royaume *, a S'ils ne laissaient point d'enfants 
mêles , non plus que le duc Jean , la conronne tomberait à la Hlle 
atnée du rui. Ce fut de l'acte de m^ceMion Je yorrkeping par lequel 

' "Vajtz Jrchivei da royaumi, 

■ En lfl01,ruDiiereiLc dtmaada Gas>no-Ada1|ilie pouT dianceliit, mois la rai 
' répandit qu'il élsituop jeune. En 1608, le ml propDSi troh seigneurs pour tel em- 
ploi hononble. AbnlmiD Briïe iUlIc picmter ehanctlier de ctlie aciilimle. 

' Il prenait le Ulte de roi Un et princs liiiédiuirB de Suide, de Oolhie et des 
Vendes. 

• N6à&éval,la33anll UOl. UM nomme duc de Sadcrtninle, dcHérleleel da 
M'frmbDdleiajulnietO. 
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le droit de succession dans la maison de Gustaïs Wasa fut [ransporlé 
à Charles et à sa poslérilÉ. Cependant Charles n'était pas Iranquillc, 
et il ne le deiDit être jamais. Une fouie de circonstaoces, telles que 
le retard du sénot è formuler l'acte déQnitif de la déposition de Sigis- . 
moad ' , la trahison de 1605, la tentative d'assassinat de Petrus Pe- 
trosB, catholique admis secrètement au service de Cliarles *, tout cela 
litnaltrennesorled'impatieDce, d'irritation et des pensées sinîstres.La - 
même année oà il prit le titre de roi, il proposa aa sénat d'abandonner 
te gouvernement, et délaisser une entière libertéde conscience rofinie 
uuxcalhotiqucs, dans le duché qu'il voulait conserver, dans la LifO- 
nie, et dons tout le reste du royaume'. En 160C, les étals étant ras- 
semblés, on voit d'après son journal qu'il déposa son pouvoiren eiprl- 
manl le vœu qu'il fi'il conQé h Jean En 1007 , son couronnement 
fut célébré avec magniliccncc h Upsala, et en 1608 il annonça le 
dessein de faire, suivant l'ancienne coutume , sa tournée dans le 
royaume [eriksgata], et de la faire à cheval, selon l'expression de la ' 
loi Les nouvelles des succès des Polonais en Livonie et en Russie 
inlerrompirenl ce voyage avant qu'il fAt achevé. 

La guerre nécessitait l'augmentallon des impAts, et le royaume 
avait besoin des ressources que l'abondance des récoltes depuis IGOi 
avait permis de ménager AladièledeNorrkoping, les états se char- 
gèrent de lever et d'entretenir 9,000 hommes, tant d'infanterie que 
de cavalerie, pendant trois années, outre l'armée dont les frais pour- 
raient être couverts par les revenus ordinaires de l'État. On voit dans 
les Arehivta du royatmt qne l'ordre fdt donné d'élabllrnne landvr ber ^ 

< linitpabliiannomduaénaiItlTioinlOOS. 

■ Il étiil ai en Suèds, mais il Mail été éievt bars da royaume. Le roi le cfanigca 
de plnsiann mîaaians. 

> Au afnai avec des pieposiiions da paii i ta Pologne. (Vojm Ih Anhioti du 
rayamni.) 

' « Le moins leOB, je reotnifai ï i^gner, et en COnOal le soin i mon neieu le dav 
Jtia, — Avril, 1609. — Les pioeia itlalItB uu pipialea eL h leurs iiahisoDa conli- 
iiufieal loaaltsjouts. Ujr ont (change de leures entre moi. 1c duc Jean el les ëlau : 
ils me piiirenl Inatemmenl de reprendre les rjnes du geuvernemeDl ; mais j'aime 
mimi ne m'en pis mêler que d'avoir aSiiIre i des geus si ineoneianls. ■ (Tojei le 
Calendariam di Ckatte, IX de 1601 à 1506.) 

* Proclamalion i louiea les proiinces au sujet delà tournée du TOfanmajellB Ml 
dalfe da }()h>ping,lT mai ISOS. (Tojei Ics^rchiou da royaurm.) 

* 11 paraît que telle feililiLé tut générale en Europe. 

■ Ce projet, tdoo toute appirenw, n'eol pea de ealle. 



pour le service de l'intérieur, r parce que nous somiuesavec l'armée 
en présence de l'ennemi, u dit le roi. Les paysans qui formaient cette 
milicedevaiontjouir d'une diminution dans lesimpAls, et être dispensés 
de fournir des chevaui aux voyageurs et te logement aux soldats ; on 
devait leur faire remise des peines, tqui étaient pluspênibles pour les 
pajsans que tontes les contribotiora, t an dire du décret de Norricô- 
plog. Ce tat ponr cala qae TardanDaDce d'Ërik XÏV , m nqet de 
l'établisseiaent des auberges' sur les grands chemÎDS ^ffSatgifvangâr' 
dar), fat renonfelée. Noos avons déjA Tait remarqoer ijae depnb )e 
règnede Gustave 1", it y avait uneespèce de cavalerie disséminée dans 
toutes les provinces [tndelia] ■ elle élait entretenue sur les terres de la 
couronne. Charles régla celte institution ; il congédia les cavaliers 
invalides, et détennina l'effectif de chaqae compagnie * , son éqnipe- 
tnent et « solde en temps de paix et en temps de gaerre. Gfaaqoe 
catalier devait avoir un bon cbevat , ans cuirasse à réprenre de la 
balle, deux caraMnes et deoK mousquets , un bon sabre, nne sette et 
une bride *. Cette cavalerie de la couronne est la mellIenTe preuve 
de l'insuflîsance de l'équipement des nobles [adetiga ruttlienstm). It 
est vrai que Charles stipula avec lanoblesse en 1604 que, concourant 
aux mêmes charges que les autres étals , elle serait exempte de cet 
impôt pour (rois ans Le roi offrit de les supprimer intégralement 
si les paysans des nobles consentaient à payer les mûmes contributions 
que les autres. Mais c'était toucher à la base des privilèges des 
wMœ : on rejeta également le {iiopositioa dn roi tendant & accorder 
des tllrsi de noblese à tons les rotnrfers qoi vondrafent nnir h cherd 
ou k jiei, et Taire voir ainsi « que le nom des Goths n'était pas com- 
plètement effacé de leur cœur*, a Jamais il ne confirma les privl%eB 
des nobles h leur entière satisfaclion. Parmi les points en discnnioa 
élait l'article du décret d'Upsala, qui portait qu'aucnne dotation de 
biens royaux n'était valable, si elle n'était confirmée àravénement au 
tréoe de cliaqas nouveau r(H<CharIaii{Wttitit aux obserration de la 
iiid>le88e contre celle M que eeiul & qid elle ne pliiiiit pas n'avait 
qo'ft considérer la manière dont 11 avait acquis ses dotations ; per- 
sonne n'était obligé de les acceutcr Plusieurs exemples prouvent 

' Bit» caaipUlenI cent Tingl-cinqhommeatkunae. 

■ Vojrti Wcraingt 'oOM II, ptg" B4. — ' KsiTkdp&«,tt,BHBiaOt. 

' En 160B. CWenriDg, toma II, p^a 135.) 

> Tojei la ArehitMi dv n^wm*. 
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qfle 11 nobleae n cpayalt an-desiin ds la lo[ et dn droit *, Nooi 
allons Bcharer de tracer les antres traits do gouvernement de Charlei. 

A la diète de Stockholm (1566) , Ërilc XIV avait proposé et les 
êlots avaient adopté le projet d'Imprimer la loi <I«5ujib, en retran- 
cliant néanmoins l'articte qol avait rapport & l'élection du loi. Ce 
décret ne regnt pas son exécntloo. Cep«idant il résulta de grands 
inconvénienfs , des vBriati<His qui eslitaient dans les copies ; c'est 
pourquoi Charles proposa an sénat, en 1593. de défendre à qui que 
te fût de copier la loi sans le consentement du sénat, et sans qu'elle 
eût été revue par lui, et en 1595 d'introduire des amâliorationa dans 
«ette mèiue loi La résolution en fut prise par les étals gêDéraas de 
1602, qui nommèrent en 1G04, avec l'assentiment du roi , quelques 
membres de la noblesse pour atteindre le but proposé. Le projet de 
loi fut élaboré ; mais il parait que le roi ne fut pas salislait de l'esprit 
qui y dominait, à cause de l'autorité qu'il attribuait au sénat. Ëu effet 
11 cet dit « que le roi doit se rendre à ce que le sénat trouve bon et 
utile ponr lui et le rojanme. » Aidé de quelques collaborateurs , il 
mit fomulé m autre pn^et de loi qui ne plaisait pas aux nobles ; on 
murmura contre plusieurs articles, surtout contre le suivant : a Le 
nobleqoi nedoDnerapasoneédQGstion assez élevée&son Gis pour que 
celui-ci puisse se livrer aux sciences , & l'administration publique on 
à l'état militaire , perdra son diplôme de noblesse. > Ce projet, que 
le roi flt lire à la diète de 161)9 , fut r^eté , et l'autre ne fut pas ac- 
cepté Ce ne fut tpiein 1734 que le code fot révisé *. Cent vingt- 
«inq au découlèrent avant la réalisation des projets de Chartes IX, 
et cette période embrasse, du commencement A la fln, la canière des 
conquêtes de la Suède *. 

Un grand désordre régnait dans la législation ; les vengeances per- 
sonnelles étaient encore en usage. Il nous est parvenu deux lettres 
de Gustave dans lesquelles il demande grflce, vu les circonstances atté- 
nuantes , aux parents des vicUmes, pour desassasdns. Les discordes 
«ivila n'étaient pas faites ponr abolir ces barbares coutumes. Les 

■ Tojei tu Arehivii du raynuma, année 1601. 

* AaisSrulSQis, en date âa Ujanvicr 1GB3. (To;» 1*3 Archivei du roifauRU.] 

■ Toyez ITiUfrAcli, Hùt. och antig.Acad. handliagar. 

* Avinl gua ca projBU de loiniasent préMotésiiiitMlt, CbsrlulX ivaltcoiB- 
mwcé i bltc loipiliner lu nonvellei toii. 

* ToTczlcajlrchiwKbfreiKMiM, 



fonctions judiciaires , comme nous l'svoiis vu , étaient exercées par 
la noblesse L'établissement d'un tribunal suprême avait mal réussi 
à Ëfik XIV. Le droit du roi de prononcer les jugemcnls, était inusité 
«u ne fut pas exercé selon les prescriptions delà loi. On se plaignit è 
la diète de 1600, de ce que le ling où devait juger le roi n'avatt pas 
eu lieu. C'est à Charles que le royaume doit le premier code de pro- 
réduTt [râltegangaordning Il est dit dans l'introduction que , 
(Quoique la loi écrite de Suède indique la marche des procès, et que 
cette marche soit aussi Ëtée par un règlement fait d'accord avec te 
sèoat en 1593 et sanctionnô par âigismond , règlement portaiU 
(|u'uucun procès ne pourra £tre soumis au jugement du roi avant 
d'avoirété instruit et jugé par les juges de district et lessénuchaux , 
cette disposition n'avait pas ètè toujours observée; loin de là, le roi 
«voit été constamment obsédé de plaintes qui n'avalent Jamais été 
portées devant les trlbananx inférieurs. La csnse principale de celte 
infraction venait deceque tessénéchasxetles jugesde district ne pré- 
sidaient paseui-mêmes aux tings, mais qu'ils se faisaient remplacer par 
Jea suppléants qui ne savaient ni lire ni écrire , ni appliquer la loi ; 
d'où il résultait que nombre de jugements injustes étaient l'ouvrage 
de la partialité et de la corruption. De grands crimes , pour lesquels 
Dieu fait tomber les fléaux sur te pays et sur le peuple, demeuraient 
impunis; il faut ajouter i cela le désordre et la confusion qui dérivent 
des achats illégaux de terres, et d'hypothèques qu'on prend en secret 
dans les auberges. Pour remédier à ces abus, Charles IX ordonna n 
tous les sénéchaux et à tous les juges de présider eux-mêmes les tings 
aux époques de l'année où ils doivent se tenir. Les alTaires soumises à 
la décision du roi devaient être esaminées h ]b fo'nc àa disiings a 
Upsala, où les sénateurs, les sénéchaux et les juges de district se ras- 
semblaient pour former le jury du roi et publier sa sentence. Les juges 
qui auront vidé le procès en première instance ne prendront aucune 
part au jugeaient ai dernier résort.!! était en oulreordonoé déformer 
des recueils de t«ns lesjagemenls rendue l'année précédente, et de 
les.meUre en dépAt. Tous les acbab, partages , radiais de propriétés 
doivent être déclarés ■ aux secrélaîres du royaame > pour être 
inscrits au journal du rofsame (rilumitSnlniok). L'ordonnance du 

■ T« jn le* JriMuu du fcipauiM. 
> Oitf d'UpuI*, U «Trier iim. 
' Oiiedrïplai gnndes (bitu defiaide. 
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;f <léceDibrcl602<)é(ârmiijela réunion annuelle de ces assemblées qui 
jugeaient au nom du roi (râttarelingj, savoir : â Upsals , à l'époqoe 
dont nous venons de faire mention, et à la loire de Linkôping 
Dans une' lettre du rinat (39 juin 1604) le nS ordonna que iIe 
juges de district vinssent à la cour pour y juger les affaires portées en 
appel devant le roi : ils devaient être remplacés par d'autres quelque 
lemps après *. Les malheurs des temps ne permirent pas à ces len- 
lalives de porter leurs fruits : elles préparèrent au moins l'èleblisse- 
menl do la cour de justice supÉrieure, par Gustave- Adolphe. 

L'ordonnance du roi de 1606 relative aux prévâls, aux scrgenU 
(le district [Uïnsmiin régularisa le personnel inférieur du gouver- 
nement des provinces, devenu municipal en Suède depuis des siècles, 
comme Gustave -Adolphe et Charles XI par la création des préfets 
{liiiidshiifiluigar) , en réglèrent le personnel supérieur. Le prévôt' 
Jogile) doit nommer un i^ergcnt de village [làruman] pour chaque pa- 
roisse et un dons ctmiiue district. Le sei gcnt de paroisse reçoit dans In 
mniscin du curé loule la rente de la paroisse et la remet enire lej 
mains du sergent de district , au lieu oii se lient le ting , avec une 
attestation du curé portant la somme qu'il a reçue. Ce dernier la ' 
remet au prév6t,qui dès cet instant en est responsable '.X^ clergé 
ne se raéla probabtenient de ces affaires qœ postérienrement i li ré- 
forme. On s'est plaint cbei nous delaporiUon tempoielle desprètres, - 
position qui les rend , sous tant de rapporta, Inlermédiaires entre le' 
ijouïcrnement et le peuple : on pent exagérer l'importanoe de ces - 
rapports ; mais c'est & eux que cet état doit «i partie sa valeur poli- 
tique en Suède, 

Cliarles avait l'œil il tout et faisait tout par lui-même, Il travailla 
ît améliorer toutes les branches de l'industrie. Une dispnle entre les ' 
bourgeois du royaume, laquelle fut portée devant lui comme régent, 
l'engagea à composer lui-même sur l'état des villea an mémoire * où 
il les divisa en deux classes : edies qui pcmvaieiit trafiquer avec 
l'étranger {mpeUtâder), et celles qui n'avalent pas le droit de tra- - 

' Gtii« bfct (U appEtét Ptlmttitfim' 
' rojahslnhAwdunivaww. 
> Ihid. 

' LcUrc fD àttt du iOm*! UM. 

■ VojM rordomiin» (miadsl) du 4 Hfli ItOI. 

* Vorn SijmimiD, Cemm. «( éei%,, FUrwiim, Ume I, ptgt 43S. 
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flqoer avec l'étranger {uppatdder]. 11 part ûa principe qne dnu les 
villes où il ; a entrepât de marchandises étrangères, et libre commerce, 
là est la plus grande concarrence et le plus grand proBt ; msia ces 
avantages doivent surtout être réservés aui villes qui, par leur posi- 
tion on d'autres circonstances, méritent d'être encouragées. Stock- 
holm était destioée A devenir un eotrepAt pour la Baltique après la 
décadence de Wisby. Les privilèges de cette ville, qui était le siège 
du gouvernement, furent considérablement étendus par Chartes 
lorsqu'il fut roi. Cependant le besoin d'avoir un enlrepdt de ce geore 
pour la mer du Nord ne lai Échappa point) et il fonda Golhenbou^, 
la seconde illie du roiaiune ; elle Tut peuptée par des colonies hol* 
landaiiaa qa'on avait engagées k venir dans le psf s, en leur promettant 
le libre eserclcedeleur culte, et l'esemptton pendant vingt ans de tous 
droitsde douane et d'impAts. Il avait en général pour principe qu'à 
l'exception des boissons étrangères, pour lesquelles on pajait des 
droitsde douane, il fallait laisser toute liberté aux importations , a afin 
que les sujeta pussent faire plus de bénéfices et avoir i, [dus bai pris 
les marchandises étnngëra *. » En revanche, il frappa de pnblU- 
tions celles d'exportations ; maïs ces prohibitions furent levées 
en 1606 *. Pour soutenir la valeur du numéraire, on prélevait une 
certaine somme en argent sur toutes les marchandises exportées ou 
importées; mais les Suédois n'en payaient que ia moitié Cependant 
comme ce droit escita des plaintes, on le réduisit encore , et il fut 
loisible de l'acquitter eu monnaie suédoise, d'après an tarif déter- 
miné. En 1605 le roi pwmit â chaque suédois de faire frapper mon- 
naie ; de sorteqoe qniconqne apportait i l'hÂtel des monnaies guatre 
tkaUn, <M neuf deni-onees d'argent, recevait 4 demt-tbalera de 
monnaie soédoise *. L'année pré(^d«ife U avait été arrâté ^iHte 
demi-once d'argent cerreqiondait h 16 dm, et uu thal« à 36 ôrea ^. 
Quant aus poids et ara mesures, on détermina qu'ils seraient , pour 
toutes les villes commerçantes de Suède, les mêmes que pour Stock- 
holm ; mais que cem des villes qui ne faisaient pas de commerce 
extérieur [uppsiadtr] devaient avoir 20 livres de plus, et ceux des 

' L. c, page 4tn. 
' litil., ptge(99. 

' OrdoDDuicB des leUic» da ctaiDgc etd< doaue, lUl. 

* OrdonuBca dal jaln 1607. 

* DfcrM da 11 dlUa deNaAOfiag, 1001. 
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mines jO. Le croc à peser, le tonneau et le demt-toDneBQ devaient fitre 
faits d'après le modèle de ceux d'Orebro, et l'aune deralt être sem- 
blablek cellede Ryholm *. 

SI Guitare est le père de resplottatlon des mtoei , Châtia IX 
nârcha iur ses traces. Noua avons déjà dit tes soins qn'Il y donnti dans 
SOS duché ; Il peat è(re regardé comme le créateur des districts des 
mines du Wermiaiid. Il élenilil ses wins à toutes les provinces du 
royaume. Les revenus de la mine d'argent de Sala furent triplés; le 
Kopparberg fut l'objet de sa sollicitude. Ce ne fut qu'après son règne 
que la fabrication du fer en barres devînt générale dans le pays, k la 
diète de Norrkôping, en 1604, on prit la résolnlioa de mettre en 
barres, avant de l'exporter hors du royaume, tout le Ter é'Otmond ; 
on engagea donc la bourgeoisie des villes k construire des fourneaux, 
afin que les avantages que les étrangers tiraient de ces établitseinenis 
restassent aux Suédois A celle époque on fabriquait du fer è Ar- 
boga, à NjkiipiDg, à Eskilstuna et dans d'aulres endroits ; on y con- 
feclionnait des armes, des piques, des fourches, des pistolets, des fnsiis, 
des sabres, des ép6es' ; des clous étaient déjï expédiés pourl'élranger. 

exploitations d'alun et de soufre dans la Néricie étaient en pleine 
activité'. On fondait des boulets et des canons ionregut de l'étranger 
des demandes de ces articles Chartes fit établir des fabriques de 
laiton ^ 

Le nouvean cadastre appartient aux grands travaux commencés 
par le père et terminés par le fils. Charles IX l'élendit aux provinces 
septentrionales Au moyende cartes spéciales, on devait dresser une 
carte générale de tonl le royaume. Ce travail, qui fnt confié à André 
Boreos, ne parut qu'après la mort du roi. On arpenta le pays jnsqu'i 
la Laponle. Charles avait Ttfuë aux popalattoni sauvages de ees con- 
tréesnn intérêt tout partictdler ; Il leur flt bàtlr des ^ses ', nomma 
des prévAts poor leur reùdre la justice, et régla leurs ImpMs. On nt 

' OrdonniDcc du T mii IMtl. Rjiiolin (st ans Wttt Hlganvlile delK panrim da 
BtMeberg eo WcElrogolhia. 
'Ibii. 

• Chniea, étant I Abu, èomAiBnA, ptt me lalW du IS dhMAta lau, huit 
ntOh pûiaMct dix tnllb tuncbei. (Tojw ht ÀMtt*t» AtroiwmK) 

• ToyKlcsaivftJeM^umjwiim^SSMlObiaUni, 

• fKif.,ajuivi(rl60i. 

• /Hd.,»d<i!embTal60a 
' IMd.,eaafttl(M. 



élODDé de cette activité due loulei les directloni chez un régent 
occupé Baus cesse à combattre les eoneinis extérieurs et intérieurs. 

La guerre continua eu Livonie. En 1G05, Charles se rendit pour 
la secoDde fois dans ces provinces lointaines ; niuis cntratuê par eo<i 
Ame fougueuse contre un ennemi bien inférieur en Torcca, i! perdit, 
le 17 septembre, la bataille de Kerkliolm , où il aurait laissé sa \\e. 
sans le dévouement d'uD noble llvonien, Henri Wrede, qui luisacriGu 
la sienne '. Une révolte en Pologne eppidu Sigiunond de profiter, 
de celle victoire. Les négociations forent intUTompues par un malen- 
tendu * et ajoutèrerjE à l'achaniement qu'on nourrissait de part et 
d'autre. La guerre continuée par les Suédoisavec une ardeur toujour*. 
nouvelle, troublée souvent par dégrèvera, fut signalée par des traits 
de bravoure les plus chevaleresques qui annonçaient aux Suédois des 
jours de gloire imniorlelle. Nils SjtcrnskDld, assiégé en 1609 par les. 
Polonais sous la conduite de Chodkewitz, fut sommé de se rendre, et 
menacé de voir sacrifier sa femme etses enfants pour punir sa longue 
résistance : • Dfen m'est témoin, répondit-il, que je leur sacrifierais 
volonlierama vie rmaisilsm'apparliennent et je peux en disposer; le 
TOI m'acooGé la citadelle ponr la défendre è l'extrémité, et je ferai 

C'est il celte époque que le faux Démèlriusde Bussic monta sur le 
irùne do l'olugnc, et perdit en peu de temps la couronne et la vie.- 
Wosily Schuiskj rechercha ralllince des Suédois contre les Polonais 
et la partisans de Démétrius. Charles, l'asil ouvert sur tout ce qui 
pouvait contrarier les projets de Slgismond, la loi promit. Dn.con<t 
BusEliaïre devait partir de la Uvonie en 1607; mais il ne se mit en 
uiardie qu'en lfi09 : le jeune Jacques de LaGardie fut investi du 
commandement. On signa à Wiborg un traité d'alliance contre la 
Pologne ; le nonveau tiar promettait de céder a la Suède , Keiholni 
avec son gouvernement.' A la léle de quatre mille hommes au plus, 
de La Gardie et Ëvert Horn marchèrent sur Moscou, battirent les 
Pdonaiaet vhireni an sccoursda aar, uéligb dans sa propre «{dltle. 

' Le roi, dan! si leiiic an iiau, It Uaeptcnbrc iSOS, dit: >Bi Henri Wnde 
nt se fâi iroQvf 11, noua lombigat «ïTRnt Ou nuit aoi nuios de l'tnntml. > lA 
faoùl lSUG,lc roidDUla venvisdeplu^oial«rmniFinUnd«. 

' Vuic>Werviiig,lciinBlI,pagi:lttS. 

> Cbodfcenlli appttcla cello brivonia : Il rendit lui prlMmnim Uar lihtilt. 
ttaticaund* lomln en md pouvoir «pria on lUge de plos d'iuw nuée. 



Cependant Sîgismond , avec uaa année pidoDalM avait Ini-mAnif 
envahi la Russie ètassiégé Smolensk. De La Gardie s'avança à la ren^ 
^conlre des Polonais. Sa troupe, compasèa en grande partie de mer- 
uenaires étrangers, s'était plusieurs fois mutïnfe : ne recevant pas la 
solde que les Itusics leur avaient promise, i\» se soulevèrent en prér 
scnce de l'ennemi ; ils déserlcrent, et après avoir pillé les bagages de 
leurgénéral.ila voulurent l'obliger à capituler. Li; LaGardic et liorn. 
n'ayant plus que quatre cenls cavaliers, firent une retraite admirable 
à travera.lc pays ennemi, et exposés a ia haine des habilanis des Tron- 
tières de Soède. La Russie servit delhéilreanx divisions intesUnes et. 
k l'embilion des étrangers. Schulsky fut déposé, un nouveau Démé- 
Irius assasûné, elle fils de Sigismond élu czar pour être plus tard abarn- 
donné. Pendant ces troubles, de La Gardie, en 1611, prit d'assaut 
Kcxholm et Novogorod, et fit un traité parlequel les Busses pranafen} 
un prince suédois pour grand-duc. Charles IX était à son lit de DOrl 
quand il regut cette nouvelle. 

A la diète de l'année 1609, le roi demanda de nouvelles eontribur 
tiona pour la guerre. Les états rolnrienyconsralirent; les nobles 
offrirent la dixième partie de leurs revenus avec certaines restrictions 
que le roi ne voulut pas accepter, et le décret de la diète Tut adopté 
par les prêtres, les bourgeois et les paysans, sans l'intervenlion de ia 
noblesse. Irrité par ces circonstances et par le refus des nobles d'ac- 
cepter son nouveau projet de loi, le roi parla avec tant do chaleur à 
la nubk'fïe quekf- premiers symptômes d'apoplexie Bemanireslèrent. 
Depuis ce jour, il ne parlait qa'avec une extrême difflcuUé. Les. 
Torccs de son Ame se consumant elles-mêmes ne tardèrent pas h s'é' 
teindre. Les secrétaires de Is chancellerie, personnages deiiassoex- 
tractian, nuis qui avaient fait leur cliemin, élradirent leur inDuenca 
en nourrissant la colère du vieux roi, déjè fatigué de la vie. Ils ex- 
citèrent ainsi de nombreux m6conlentements. Cependant l'activité 
Ju roi ne cessa qu'avecsa vie. 

Le danger devenait plus imminent. Des dilTérends s'élevèrent avec 
le Danemarck ; ils avaient paur cause principale l'ancienne querelle 
des trois couronnes et les plaintes des Danois, la défense du roi con- 
cernant le commerce de Riga et les contributions levées sur les La- 
pons, que le roi de Danemarck prétendait appartenir à la Norwége. 
Ces points avalent été discutés par des plénipotentiaires des deux 
royaumes dans des entrevues ménagées à cet effet; mtis rien u'; fut 



dëddë, et à la Gn Charles fit faire i son flls Gastave- Adolphe un 
voyage en Danemarclc pour prévenir ta guerre. Mais Chrisliaa IT la 
voulait. Charles penuit qi^it y était poussé par lei mécontents snédols, , 
et snrtoot parles proscrits. Ceux-ci inrinaaient que le roi étant ft^ble 
et malade, et sea fib mmenrs, c'était une bonne occation pour tenter 
quelque entreprise *. Des manifestes provoquant à la révolte circu- 
lèrent dans le pays. L» états furent convoqués de nouveau h Ôrebro 
pour le mois de novembre IGIO. Le jeune Gustave-Adolphe y parla 
pour la première fois, parce que le vieux roi ne ponvait faire con- 
naître son opinion que par des ^gnes on des paroles Interrompoes. 
Chacun redontalt une nonvdie guerre, et sonfiaitait qu'on la prévint 
en faisant dea concessions au Danomarck ; mais Charles ne vonlalt rien 
entendre, et repoussait avec indignation les propositions paciBqnes 
des états Ils finirent par accorder toot ce qu'il demandait, le tran- 
quillisèrent par de nouvelles protestations de soumission , et s'impo- 
sèrent des contributions plus fortes qae jamais. Au mois d'avril 1611, 
on reçut la déclaration de guerre du Danemarck, et malgré les pro- 
positions de paix réitérées de Charles, Christian partit de la Scanie h 
la téte de seize mille hommes et marcha contre Halmar. La ville fut 
prise aprèsavoir rëponssé deux assauts. La citadelle tint bon. Lorsque 
l'armée suédoise, sous les ordres du roi, de Gustave-Adtdphe et 4a 
dnc Jean, arriva, il y eut plusiears engagements où l'on se battit de 
part et d'antre avec une émle Prdeiir. Le Ifi aorti. Christer Smne 
livra le chAteau. Ce soldat, qui sétait distingue dans les campagnes 
de Livonie autant par son courage que par ses mamcres grossières, 
avait été maltraité quelque temps auparniant par (.harles, irrité 
il passa à reonemi. Charles. indiL'n^ de cette traln^nn. proposa un 
duel è Christian, a d aprËs les coutumes <ics ancien!; tinths ; s'il re- 
fusait, li ne le tiendrait pas pour roi et guerrier loyal. « La réponse de 
Christian ne fut digne ni de son rang ni d'iinhomme d'honneur: il s'em- 
porta en invectives'.Lesattaqucsniultipliêes des Danois contre le camp 
suédois de Ryssby furent repoassées, On y voyait des envoyés hollan- 
dais et anglais. Des négociations importantes avaient ocâipé le roi 

' LeUiea du roi ea date du 10 aoAl ISIO. 

■ Vojn SioeUuilitu tfagaite, lome II, piga (M. 

* Vttju W«rn'a|, looia II, f agt S43. 

* Vùjtt la leitia de Charles daiéc du IS tott lUl, el la tf ponte d« Gbritltan du 
14' goAt dt U mtaie année. 
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pendant les dernièrea années qui venaient de s'écouler. En 1G08, il 
avait eavoyâ des dèpulés en Niederlande. Celle république était sar 
le p<^t de se récoDCllier avec l'Espagne ; les envoyés étaient chargés 
d'inrianer qne raSaîie intàonit tons les princes et tontes les pgii- 
sauces, qn! devaieot s'opposer ani: mpenUtiont de» papiMm et i 
l'ambition espagnole, et en ontre de faire demander par les étala gé- 
néraux de Hollande, la médiation de l'Espagne dans la guerre contre 
la Pologne. Si la paix était conclue, le roi désirait y être compris; 
car la guerre contre la Suède et la Pologne avait pour cause la reli- 
gfm, non inoiiu que celle entre la HoUande et l'Espagne. S la ga»re 
Gontlnuait avec EEipegne, Cbirlee oonsentait i fournir va. états un 
secours de ndlle hommes, tant-à pied qu'à cheval, en échange de ta 
facultéd'esporterdu sel deNiederlande'. En 1610, Gustave Ériksson 
Stenbock et Jean Skylle furent envoyés en Angleterre, chargés de 
reclicrcher la médialion de celte puissance dans la guerre de Pologne 
c[ de faire connaître l'intention du roi, de s'allier avec l'Angleterre, 
la Niederlande et la France ^. C'était dans le même but qa'on avait 
député vers Henri IV lorsqu'on apprit qu'il était tombé sous le poi- 
gnard deBavaillac Les plénipotenliaires d'Angleterre et de Hol- 
lande firent de vains efforts poar faire cesser les hostililés enUs les 
deux rolg protestants du Nord. Charles quitta son camp pont tenir 
une noorelle diète ; il tomba malade en route et mourut ii NykSpIng, 
le 13 octobre 1611, è l'Age de soixante ans. 

B L'historien doit être l'interprile de la vérité, u dit-il dans sa 
Chrimiqut rimée; aussi ai-je clicrché, autant que mes moyens me 
l'ontpennis, à peindre avec impartialité le plus jeune et lepinsgrand 
des fils de Gustave I". Héritier de plnsienrs qndités de son fim, E^il 
resia quelquefois au-dessous de lui, peut-étis lui futJI supérlearen 
d'antres occauons. Ajoutons seulement un Irait de çanetèra qu'on a 
pu. leconnattre en toi d'une manière saillante > jusqu'au moment 
même où Couvrait sa tombe; il pourra servir à eipUqner sa san- 
glante carrière. C'est une disposition innée h voir toujours au deli du 

' VaytiksJrtMMtdHrgïautnipaurieoS. 
» INd, 

> im. 

* ■ n litéisMsripfi llDEtigatitiD et par les intrigues des jésuilcs.njnitCbarlts 
k ses mlnlgtKsIetJnin 1610. [Voin les JnMni dungaimt *.) 
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but, et à en poursaiTra ud second après avoir alleint le premier. Ce 
fut au prix de peines et de dangers sans nombre qii'il gigna la cou- 
ronne. D'aotres se seraient arrâlês à ce point. Un seul trdne n'était 
pas assez grand pour lui, et il eût pu le laisser plus alTermi qu'il ne 
lit. 11 transporta de suite liors des frontières, au fond de la Livouic. 
de la Pologne et de la Bussle, la guerre, i[iii avec l'indolence et l'ir- 
résolution deSigismond se serait bornée, pour longtemps du moins, 
à un combat de manifestes cl de paroles; et celle qui éclata avec le 
Uanetnarck ne l'empËcha pas de passer eu revue , pour ainsi dire, les 
membres d'une ligne procbaiDe contre la papaulâ et la maison 
de Habsbourg, enordoDusot à ses enfants, par son leslament, d'entre- 
tenir des lleos d'amitié avec les princes protestants de l'Allemagne *. 
L'âme de Chéries était donc, plus qn'aucune de celles de ses contem- 
porains, travaillée parl'DvenirbrAlantqui se manifesta dans la guerre 
de trente ans, et ces paroles qu'il avait coutume de dire en posant la 
main sur la téte du ieune Gustave-Adolphe : a IIU factet (il doit le 
faire], 8 étalait [ffophétiqneg. Ce sont ces hommes remplis d'avenir 
qui'de gré on de forée entraînent les peuples après énic. Excepté son ' 
pèro, aucun roi avant lui n'avait exercé une influence si profonde sur - 
les Suédois. Cette puissance personnelle domina pendant plus de cent 
ans snr te trdne do Suède. La nation, si lente k émouvoir par elle- 
même, si ce n'est pour sa défense immédiate, a suiti avec empresse- 
ment et admiration, soit à conlre-ca[!ur, soit avec amour, mais par 
un entraînement impérieux, les Gustave et les Charles à lo gloire, et 
mËniejusqu'au:< bords del'abïme. Il n'y a ici ni éloge ni blâme : 
c'est la vérité. En éi^ivant l'histoire du peuple suédois, je sens mieux 
que tout autre qne j'écris celle de n» rois. 

' VoTciBijeniniM,'UBWl,p*g«Ul. 
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« Gustave le Grand, lecoad de ce nom et baptisé sons celui de 
Gustave- Adolphe, ditua récit coatemporaiD*, naquit au chftteau de 
Slockliolm, le 9 décembre 1594. 11 eut pour père Charles, alort 
prince hérédilaire de Suède, duc de Sudermacïe, de Néricie et du 
Wermland, et plus lard roi de Suéde, de son nom le neuvième. Sa 
mère était Christine Qlle d'AdolpIie, duc de Schlesnig-Holsleio, 
ut petite-lille de Frédéric f", roi de Daoemarclt, et descendant par 
sa mère de Christine, Bile de Philippe le Généreux, margrave de 
HcssD. Son enfance s'écoula au milieu de la guerre civile entretenue 
par le duc Charles et les étals générauii d'un cûté, et le roi Sigismond 

' Vojfi Eriiùka och hiiforiiio bandlingar af Ekholra. Sloikhalm, ITflO. -r 
llanill. un. Shamlinaoieai kiilaria, lODM 11, pagcSl. 

■ Il ciislail Fnlrc la ccinc ChrisUDB H ton fpoiii loua les nppoiU qui poavuiïiit 
[a lui rendre cbèrc. Elle ([Bit d'nna Mille Mnii etd'uiieconstUDlloa robuste ; son 
front élall liDul, ses jeni bleus, grmd» tt pirfuiU, Mn un iquJIin.Sa pbjghniania 
inposanlB éuu «mpielnu d'an earaclire de duiMi ; aon humenr ibselae nutnleailf 
deni »inelMniun ordre et nne discipline itTbw.EllB ^Iiltsi dteiie suiptsult 
EDn mari ta écoiumie. Lldiloite ne Âlt pu ucnlIaD gn'eile ell lalcrctdj poat les 
niallKiiTensn licliniet de» gaetrea citilet ; OD.dli ta coMnlre qo'dlD eilniiliH 
l'IiameuT imliltinise de Chitles iX, et qu'elle lepanmaiiiiclct decriMnli qui 
oui obscDrci ses graDdes qualilfi. Aussi rippeliil.on I* préHaltur hoIiM&iDij 
maudîl de [a nn j( ; la nouvdli Èva, fui avoll nUnM Mm mari à mordra dont la 
pammedu rogouns. fflle lécnt d'abord beurenae itee Cbaries. Sa conslilullDn 
Tigourtuao toi peiinit de le auitre dans ses lojiges M sis eipédllbns. Cependsnl U 
v'élM gnire possible que l'iccord régnAt toujours entre ces ikui cetaci^[c« ; leur 
dnreltet leur impfiuosiiÉ rtndaient non moins dangtreuso iiu'iiiiviiable, la colli- 
■ionileinellï ils étaient EDDScctfeeiposé!. et qui i la Gnse muniresla pardeséclaii 
«tDdelcDi. Le roi l« déaigniil sounot par cette eipreisio» remplie de mépiis : lu 
/VnuRi ianaiit {jaltkanm}. JunaJs leur ineieDue iotinrili ne fut paiDutement U- 
ublle. (Tojei FrjieD, (eme T, page 48.) 



et ses partisans de l'autre, li suivît son père et sa mère en Livonie en 
1600; il les accompagna sor la fin de l'aatomne, à leurretour de Reval, 
en Finlande. Le duc approchait du port lorsque le Trold se fit tout k 
coup seolir et ta mer fat conferte de glaces, de sorte qu'die loi senlt 
de pont, le matin, pour gagner la terre. De la Finlande II passa en 
Suède. 

» Jean Skftle fut nommé précepteur du jeune prince, et Othon 
île Morner son gouverneur. Ce dernier était marËdial de cour de 
Charles IX : nè de parents nobles dans te Brandenboni^ , il avait 
acquis de grandes connaissances et des manières distinguées, dans les 
nombrenx pays oà H avait voyagé. Jean Sbytie, ^rès avoir employé 
neuf ans à pareoorir les Ëlata étraagen , élalf devenu secrétaire de 
la chancellerie et avait asiïstâ en cette qualité an traité pané avec le 
Uonemarck an Bujet des frontières. Gustave reçut toutes les instruc- 
tions nécessaires à nn prince destiné i régner. Skjtte le dirigea dans 
l'étude du latin, de l'histoire et des lois de son pays. Comme Charles 
était éclairé, brave et sévère, et que Christine avait, outre sa beauté, 
r&me flère et courageuse, l'éducation du prince fut exempte de mol- 
lesse; 11 fut habitué au travail, et il avait toujours devant les jetixles 
vertus de ses parents. 

» Lorsqu'il eut augmenté en fige, surtout lorsqu'il eut passé sa 
disième année, son père lui permit, h mesure qu'il faisait des progrès, 
d'assister ont conseils puhlics ; on l'hobiluait aussi a être présent aus 
audieiiccs des miniilrcs élrongers. Son esprit se formii ainsi de bonne 
iieure auï alTairw sérieuses. Cette époque était remarquable par les 
guerres et les (roubles qui éclataient de toutes parts ; des olficiers de 
toutes les nations, allemands, français, anglaii, écossais, oiederlaudafs 
et quelques italiens et espagnolg vl^tèrent la cour de Gliarles : lis 
allaient en Suède tenter la fortune qu'ils ne pouvaient tronver dani 
les Niederlandes h cause de l'armistice qui y avait été conclu pour 
douze ans. lis visitèrent sonvent le jeune prince, suivant les vœux et 
les ordres du roi. Leurs entretiens sur les guerres entreprises par 
d'autres peuples, sur les batailles, les sièges et la disdpline militaire, 
tant sur terre que sur mer, furent pour loi les Murces d'une nlide 
instruction. Ils surent tellement développer son penchant pour Fart 
de la guerre, qu'il passait des journées entièresilear faire des questions 
sur les événements qui y avaient rapport. Aind, k pdœ sorti de l'eo- 
fance, il avait déjà acquis de grandes coDoaissBm»» en Cfllld matière ; 
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ce qui rintéretuit surtout, c'étdt ta maulère dont il pounaît faire la 
gnerre dam riDtérètdelaSoède : il avait adopIË le système da prince 
Maaiica d'Orange comme le plus propre à le former. La ooDversatlan 
de ces guerriers expérimenlés, et les disculpons qu'il engageait avec 
eux, les récils des hauts faits d'armes dont ils avaient été t^oins on 
acteurs, chacun dans son pays, faisaient naître dans le jeane prince 
le désir de surpasser les hËros dont on lui traçait les portraits. 

» Il acquit aussi dans sa jeunesse sne connaissance approfondie de 
ptusienrs langues étrangères : il parlait le latin *, raliemand, le nïe- 
derlandab, le français et l'italien aussi purement que sa langue ma? 
ternelle, il possédait aussi, mais imparfaitement, le russe et le 
polona^. 

B Lorsqu'il eut seize ans révolus, son père le fit grand-doc de Fia* 
lande et duc d'Esthonie et de Wesimanland. Il reçut en apanage Ig 
ville de Westerâs et une partie du WestmanEand : Jean Skrtteeohil 
nommé préfet (landshdfding). a 

Ce lécit est d'Aiel Oxensyerna , qui mérite bien d'éUe dti an 
premi^ ligne lorsfiu'il s'agit de son royal ami.' 

CharleslX, comme père, étaitremplide tendreaseetdesoIllcitQcle: 
fl Vous devez d'abord craindre Dieu, dit-il dans l'instracUon écrite 
de sa propre main et adressée a son Gis Gustave- Adolphe; ensuite 
houorei votre père et votre mère; soyez bienveillant envers vos frèra 
et sœurs; airaez les fidèles serviteurs de votre père, récompensez-les 
suivant leur mérite. Soyez compatissant envers vos sujets ; punissez 
le mal ; allachez-vous les hommes bons et modestes ; croyez le bien, 
mais appliquez- vous à connaître les personnes qui vous entourent. 
VelUei au maintien des lois, sans avoir égard i aucune considératltHi 
personndie. Ne liolac les dnrits de personne, quand ces drtits ne sont 
pas en opposition avec les lois. N'aliénez pas vos domaines avant 
d'être sûr que ceux que vous voudrez en investir n'oublieront pas de 
quelles mains ils les ont reçus*, s Le roi écrivit à son second fils 

' On vDÎidansiTandlingar till Slamdinamsni hiitorla, lomc Ylli, pngcSB, qai 
le TCii sarait bien li^ giGc. Nous j lisons ; < Le toi disait de XinopliOD (qu'il lisait 
oiicui dans le leile), qu'il ne reconnaissail d'aalte hisiorien que lui pour 1* gnirro. ■ 
On ajoute que quelques annfes après son aïdnpment au itint, Guslaie eut encore 
recours 1 l'eipériBUCC de Jean Skylte. Il faisait diaquejDai unelMIur» de pltultoN 
heures; il trouiait surloat du cbaime dus lea énili do Grolius et Ba pirticnlict 
dans son ouvrige Dijnr» Mil al porit. 

■ VojuIaiDBDntcriUdcMnnkSId. 
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Charles-Philippe des lelires qui prouvent qu'il armait son lils sans le 
géler'. La reine, orgueilleuse et sévère, montra plus tardunegrande 
partialiti pour son lils cadet, dont elle dérendit le droit ducal avec 
une ardeur qui aurait ]m compromettre la tranquillité du royaume, si 
Gustave- Adolphe n'aiait pas £lé aussi bon liis que grand roi'. Elle 
' exigeait chaque jour de ses dames une certaine quantité de Glasse et 
de tissu" ; et malgré touteB les rédamationg qu'elle excita de la part 
du Danemarck, elle porta tant qu'elle vécDt le titre qui indiquait sa 
domination sur « les Lapons du Norrland, » prétention qui avait été 
une source degucrreS) et que pour cette cause Gustave- Adolphe sup- 
fiima'.. 

Après avoircouslatèlesdonis que ce prince avait reçus de la nature 
et sa progrès extraordinaires, nos regards doivent se porter sur sou 
applicalîoD précoce anx affaires publiques. Cette disposition dépendait 
en partie des niauirsda temps; mab Charles avait aussi plusieurs rai- 
sons pour la faire nattre. Sur un tréne encore cfiancelant, il lui impar~ 
lait que la nation commenç&t de bonne heure î connaître l'héritier de 
la couronne, et l'on peut dire que Gustave- Adolphe grandit sous les 
yeux du peuple. Le choix de ses précepteurs fut laissé aux états Dès 
l'âge do dix ans il assistait aux délibérations du sénat, et il en avait à 
peine quatone qu'il accomp; Ju vojage qu'elle lit 

daos les provinces du Midi, et qu'il reçut de son père rc\hortatioa 
suivante : << Recevez avec bienveillance ceux qui recherchent votre 
appui, de crainte qu'ils ne vous quittent désespérés. Si vous recevez 
des plaintes de vos snjels, vous devei .Ies soutenir chacun dans son 
droit autant qu'il est en votre pouvoir. Faites en sorte que vos gou- 
verneurs et vos prévéts suivent cet exemple, et Dieu viendra en aide 
h vos efforts^, u Aussi voit-on que bienlét les affaires essentielles sont 
décidées par Gustave- Adolphe, soit dans son propre duché, soit dans 
d'autres parties du royaume, au nom du roi. Souvent il onploie son 

I LoUre au duc C!iirlcs-Phi lippe. ï oclobre 16il. Il lui Bnnonce dans selle lellre 
igu'il lui envoie MailiiasSaap poui surTciiler Bon éducBlionct lui (BMlgner le fND~ 
vois. Cbatlcs-Phillppc, iiù lD-2a avtil IDOI, sveii alors dix ans. 

' Il la prlali de ne pas lui iclirer tan cœur milerod. [LilUe i la reine, Svirl^tl, 

' Voyei ItsDiaDUKTÏl! dePalmskSld. 

' Voyez HelliubergiGMRi/'-^JoI/lhtitoria, lomelV, pageStl. 

* Il titdil au snjel de 11 nomlBeUan de Skjtu t m AtabitUaU ordlnuM r^t. » 

• Lellre de Cbeilei IX k Saauve-AdalplM^ IS Juiltel 1608. 
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in(li:eiite pour coiiciliei' Jca différends ou olitcnir des grifes, (oiijnurs 
suivant les conseils de sa mère. Dans toutes ses actions perce son liu- 
meor guerrière. Il avait à peina quinze ans quand il ou demanderi 
en 1610, le commandement des troupes dantlaBoene de Russie: 
« L'espédilion ayant élé confiée ï d'autres mains *, dit Oxenstjemo. 
il fut éloigné, Ason grand regret, du Ihfdtredc la guerre, et contraint 
de demeurer à la cour de son pèru jiifqu'i ce nvi'il eût seize ans accom- 
plis. B En 1611, lorsque Cliristian IV, roi de Danemarck, eut rompu 
la paix et déclaré la guerre , le prince, suivant les anciennes cou- 
tumes, fut déclaré par son përe à la diète, le 24 avril, digne de porter^ 
l'épéCi qu'il regut avec solennité le jour suivant. Bientôt apr^ il nt 
rassembler des troupes en Weslrogolhie (elles se composaient surtout 
de mercenaîrca étrangers qui y avaient hiverné ) pour se trouver nu 
passage de son pÈre h liinkoping, ce qui eut lieu. Il s'nvanca ver^ 
Kalmiir, qui èlait assiégée, pour la secourir. Ce fut dans cette expé- 
dition que II! jeune prince, alors duc, gagna fcs éperons, en qualili- 
de soldat , sous les jdut de son père. Il fut ensuite do loiilcs \ff nf- 
fairca et de toutes les marches , qu'il dirigea le plus souvent -. Cliris- 
lianople * détruite, Oland reprise par Gustave-Adolphe, et les événe- 
ments les plus importants de cettegnerre, prouvent que cette dernière 
Bsaerlion est vraie. Kalmar, quoique manquant de moyens de dérense*, 
aurait probablement tenu sans la trahison de Christer 5ome ; car, 
dit un historien de cette époque qu'on ne peut accuser de parlialité 
pour les Suédois,* ils ne iléfenilaienl pas leurs soldais par des remparts, 
mais leurs remparts par des soldais courafjeux ^. u 

La nomination de Guslave , par ie vieux roi , comme grand-duc de 
, Finlande et duc d'Esthonie , n'est pas un fait sans, importance, le 
sénitf arait déclaré , dans les statuts de Kalnar, que ces provinces ne 

* Jacqnia âe tl Ourdie, qni fol «ppelè au commstiilomenl i In iilscpdc r.u'lnït- 
Adotphp, iiTitIa qiHliUdisanliBDUninl. |Vn-.^7 niilltrlirrii, (cmc l.pi-olî. 

' fliiloi'n dt lajtUBUudtGuttave-Âilol!>l:'. i^nr Aicl Oicn'^iji.ino. 
■ Voïoi labn, Criilorif nn K'almar ftrijoi, K.i.lienlinin, las.i, ^tv^r J2T. 
^ ■ Il parsll, v*r la réponse àe Cliartcs IX i ClirisiiFin IV, que li jualiBcaiion de 
• Cbtisler Son», lîréede ce qu'il ovdl manijuc de poudre, élailfondée : b S'il man- 
quai! dapoudrt, écrivit le [oi, il pOEivoii^c il [Tondre avec de» pinces. ■ L>lrthil(Hi 
- deoMolBcinn'fii est pis niuinïproiivM pir la ïuinmatiiiii de se rendre qu'il Q( lu 
coDunandant de Uockliolm , et parla pension qu'il recevallda laBuida. ' 

* Pelens, Iliiloln dtlaJentién gatm de Suida. LutUga, Cfunbau, renninlrCB 
cltialaillts des Suédois el des Danois; Eonl implemeet dhaillés. (Biris, lOSS.) 
L'aulcuT 9 suivi 1» lËcila des soldais trangels qui avalent élé au service de la Suède. 
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pourraient âtre érigées en duchés pour un prince Suédois , proba- 
blement parce qu'elles avaient plus d'une fois , pendaut les divisions 
des membres de la maison royale , couru le danger d'être séparées du 
rayaome. Ce fut prècisémeot ce qui engagea Charles è placer Gus- 
tave comme à des avant-posles contre la Russie et la Pologne. Ën 
effet , en lui cédant le Westmanland et en donnant h son Ù\s puiné 
son ancien dncbâ de Sudermanie, la Néricie et le Wermland , il 
fondait la puissance de sa maison également dans le cœur du pays. 
Gela se fit en vue de l'avenir, car malgré le pacte de succession con- 
TGoa à NoirkSjdng, cette question était encore indécise, surtout par 
les scrupules de Chirles, généralement tris-résola. Ce qui caracté- 
rise ce nd, c'est qu'il fut la seul ea Suéde qui do voulut jamais m6- 
connattre les justes droits de son neveu , le duc Jean , k la couronne, 
et c'est une victoire d'une noble politique d'avoir rendu ses prétentions 
sans danger en les reconnaissant. Jean fut traité comme son propre 
Gis. Lorsque Charles , en 1G05 , traversa la mer pour se rendre en 
Livonie , il lui conQa la régence. Jean , quoique plus &gé de cinq ans 
que Gustave-Adolphe , eut le même précepteur et reçut la mêmein- 
strnctioD que lui. Ce fut pendant les leçons qu'il recevait en commun 
avec ses cousins que le duc se prit d'amour pour la princesse Harie- 
Ëlisabetb, sœur de Gustave- Adolphe. Le roi favorisa celte passion, 
qui aboutit à une alliance. Charles , dans son testament , ne craignit 
pas àe lalaer aux états la faculté de choitir entra Jean et Gustave 
celutqu'ils TontaientporteraatrAne*. 

■ L« dae Jeu, Bla du loi Jcin tl de Gunniis Bjdkc, commBDoasI 'avens vu pti- 
«(deminail, élsit un prince savant el loyal, btivedane la guerre. Ira nqu 111e et pifui 
dinsU pili. I] n'avait ni k c^paciié ni i'eaiie de parler la couranne, ei il to céda 
avec empressement à Gii>:iuie-Ailulp1ie. Il éuîi forliGé iiui sea opiniona pi ses 

làlrede loi un inslru nient de troubles. Srglstnond lui adressa une lettre cachée dauF 
lemiDche â*un couuaii; maie Jean l'envoya sans retard h Gustave-Adolpbe. Co 
monarque traita le prince avec toutes Gorles d'égards ; Il l'appelait la ealoniu dt 
vital (rikeli p>liir>) et lui conBa sauvent des nfTaires de haute importance. Mais 
ton duchi fut négligé, et la riche Oslregethie s'appauvrit par la suite ainsi que son 
dae : 1 1* mon. Il lalui des délies coDsldèrablcs ; mais il aiail demandé par son 
lesumeni que les tsTenus de cetie protinte (Utsent allrlbnis pendant quelque tempe 
i Ma eiéanciers, aRn qa« ceux-ci n'cuient pas 1 u plaindn de lui ipris sa mon. 
Son iM babiiueltemenl meladir, p«i(-élre ins^ son maUunnai mariage conlri- 
buïimt à la raine de l'administraliDn. Cfaulee JX el Clirialinc son épousa, remplis 
di piniUMiOD'tMie deux, avalent prirn la dangir daranion du dus JesDiveo uM 
ftlDiasse éitangire doni l'iuitrilion eût pa allumei la aieiiDa ; U* prétérbent le 
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Aiuai Gnttave-Adolphe nepriMI.pas letître de roi immââiBtement 
apris la mort de son père; il j ent un interrèsoe de deux mais. La 
reine douairière et le doc Jean, qui , avec six sénateurs, composaient 
la régence, convoquÈrent une diète à Nylîoping. Les états déclarèrent 
qu'ils ne voulaient rien changer ans résolutions prises précédemment. 
Le duc Jean céda ses prétentions moyennant quelques accessions de 
territoire ',et]lraionca, ainsi que la reine, à ses droits n la régence, 
qnidque la pacte de snccession de Norrhiiping et ic testament du feu 
roi les autorisassent i administrer le royaume jusqu'à ce que l'héritier 
do (rAne eAt accompli sa dix-huitième année , et h prendre part aux 
délibérations jusqu'à ce qu'il eût alleiot sa vingt- quatrième : r Le 
10 décembre 1611 , écrit Axel Oxeosijerna , s'ouvrit la diète de Ny- 
koping. La première proposition se Ht au nom de la reine , du duc 
Jean et des sénateurs. Le 17, la reine et le duc déposèrent par mon 
organe la tutelle et la régence , qu'ils confièrent an nom des états h 
Gustave-Adolphe. Le 26 , ce prince reçut en présence des états les 
rÔDCs da gonvernemoit. Gustave-Adolphe prit le titre de son père : 
roi ilu «f prince hiridUan tU Suè^ , àtt ffofA« et dee Tendts. > Il 
était dans le premier mois de sa dix-huiUème année. Son chancelier, 
dont noos venons de citer les paroles , était Agé de vingt-huit ans. 

Jamais prince n'a pris la conduited'unroyaamedansnnesilnatioa 
plos critique. Depuis la mort de Gustave I", la Suède n'avait pas en 

nuriu à Icor propn fl1l«, li prbMSM MnlB-ÂIIubeUi, dont li luU éuit duic*- 
luth II finit qu'ils B» rwHDUlHil p«lnt d'uiant l'on pour l'iuin; naU ils 
iiiiMttouldenJninM : Huis «Tilt quinze nu illean ringi elun t llsanUat 
llMbiiade d'une obiliunce amiglc bui Toisntis da Charles cl de son éponsï. 
IblbnnlGintia an Eommanccment de raniiia, maigri lea lois alors en ligueur 
Vl l'opf Mtinl i l«ai noiliga. Uili Charles ne pril conseil ni des élaia ni da 
^gii etbrigtocB aplteu mort snivilli mCme poliiique. Cependant, lorsqu'il 
Il dlitedaieiS II S'agit de dater la princesse, les prjlres proleslirent, Cbrislioese 
tàtta, et le dmitIibb fbl ctlébr^ le 39 novembre 1013 site toutes les soteanit^ 
lUities en pareil cas. 

Celte union fat nuliieuTcuse. Le duc n'avait pas de saaié, la duchesse eaeor^ 
moins, son esprit paraissait mime qucIqucFois tcoubli. II9 manqueient mulndle' 
menld'imonret deeonBinee. Point d'enlanlsqni passent senir de lleo entre eni, 
pdnl d'affaires imporlanlei qui lomplsient li monotonie de leur eilstenee. Sans 
dulnetiOBs, nisladM^ fttigiite l'mi âel'uln et dels vie, ils prsmeaeiiDt leur tria- 
ie>« lanttt sa eULléen da Bfiboi;^ tmtdt 1 celui de Kungabra on i celui de 
Tadstcoi. La joie fuyait du lieux où lis tfjauinaient et ib n'y trouvaient que 
reDBul.HenransameucaUepodthmftitdeiiDuriedatieileduc monntsamolsd* 
Mua 16U, el «m èpanse lemifUdoq mois apri*. [Toyet Fijxell, tnna VI.) 

' QnatiediiliiBls AutalsjDuUeisHprlBcipsi^ d'Ostrogolliio et du DeUutd. 



uninslimt de pais. Si l'on jelfo coup J'iril svir l'àlat du pnv5 
pendant les cinquante dernières années , que de troubles , que de dis- 
«ensioiel — Des guerres de frère à frère; des iosurrectiong ; des 
discordes sanglantes au sujet do la religion et de la couronDe; deux 
l'ois détrAnês 1 — Cliarles laissa à son Ris un IrAno souillé do sang et 
en bulle aux coups de tous ses voisins. Et si l'on porte ses regards en 
avant , des guerres , des guerres non Interrompues pendant un long 
avenir ! — Nous sommes arrivé à une époque oii Gustave-Adolphe 
donna du poids aux armes suédoises dans la balance du niondet et où 
nous donnerons aussi une plus grande attention i la marche de la 
(guerre; mais il semble d'abord nécessaire de noosarr£ler sur t'admi- 
nislration intérieure , qui généralement attire moins les regards, et 
ne se fait connaître que par quelques traits saillants. Ce sera donc par 
Ccnx-cl que nous commencerons le tableau du rËgne de Guslare- 
Adolptie. C'est une avant-scène éclairée par les flammes de la guerre. 
Cette gloire, qui peut soutenir l'investi gallon ia plus sfiiùrc, doit 
nioir d'autres prétentions m% liommogos de la postérité, que l'fclat 
des victoires. 

Kxaminons ce qui a rapport à la constitution. La plus importante 
modiBcation qu'elle eAt subie était l'établissement de Vhéridili de la 
eourmne. La luUe qu'elle avait produite était h peine terminée; les 
circonsfonces nu milieu desquelles elle avait eu lieu, prouvent combien 
le mol de liberté, en politique, est un indice peu certain des véritables 
fntéréts des peuples. Qui doute que ces intérêts , en Suède , aient 
été représentés sous l'union parla révolte des paysans et par le pouvoir 
illégal des régenlsî Tandis que tout ce qu'on désignait sous le nom 
de liberté légale était exploité sous les rois de l'union par les grands 
au profit de leur pouvoir, Gusiave WasB rendit la révolte légale ; 
mais ensuite l'ajant étouffée , il se mit i dos le parti qui avait tra- 
taillé si longtemps à son avancement sons le manteau de la lui. Ainsi 
la fondation du pouvoir To;el eo Suède fut comme partout ailleurs', 
dans les premiers temps de l'histoire moderne, l'œuvre d'un arbi- 
trage puissant. Et qui peut nier cependant que l'unité et l'indépen- 
dance de la patrie, qui furent ainsi foi liliées , aient été la cause de 
ta liberté? La meilleure preuve, c'est riiie la principale garantie lé- 
gale pour le nouvel ordre do choses^, l'tiérédité de lu couronne, fut 
pendant le cours d'un demi-siècle 1^ cause secrète de l'Iiostiliié des 
grands , tandis qu'ils ne mettaient en avant que le droit et le liberté 
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des Suédois. Lorsque Charles eut consolidé l'œuf ra de un pira , les 
Suédois avaient, ce semble, asseï Éprouvé les dangers des estrirm», 
pour n'élre pas revenus à un juste milieu , et l'assurance de Gtistore- 
Adolphe à son couronnement peut être regardée comme une consti- 
lutioD nouvelle destinée âencbalner le pouvoîrdsns des limites légales. 
Hais comment fat-elle achevée? h lahAte, au milieu des guerres' et 
des misères, quoique avec an surcroît de gloire. Les circoastsn'céfi 
étaient trop favorables pour que la liberté ne devint pas la proie des 
pins puissants, aux dépens de l'autorité rojale et du peuple. 

L'assurance que Gustave -Adolphe donna comme roi est fondée sur 
le serment inséré dans l'ancienne loi ; mais elle confient plnsienrs 
dispositions restrictives qui en resserrent les limites. L'arbitrage, qui 
sons le règne précédent avait fait le malheur de beaucoup de per- 
sonnes , occasionna une codiirmalion eipresse du principe sanctionné 
par la loi , que nul ne pouvait âlre arrêté ou jugé sur une simple dé- 
nonciation, sans connaître son accusateur, et sans que celai-ci pnrCtt 
■il tribunal avec lui. Le roi devait respecter tous les états, sorlout la 
noblesse et les hauts fonctionnaires, et no ponnlt en deatiloer anenn 
sans le traduire immédiatement devant les (ribunaux suivant les 
formes légales. Les dispositions de la Loi du payt portant qu'une loi 
nouvelle ne pourrait être promulguée, de nouveaux impâls levés ri 
la guerre entreprise hors des frontières sans le consentement du peuple, 
furent assurées de nouveau. On.ajouta seulement qu'il fallait le con- 
sentement do daclosn.des états et doséiiat. Sans enx , on ne pomait 
ni faire la guerre, niconclore In paix, des annisUcesoo des alliances'. 
Le sénat fat r^ntégré dans ses fonctions de médiateur entre In roi et 
le peuple , et les étals demandèrent de n'être pas convoqués à souvent. 
Comme la couronne avait des besoins pressants , le druit des états de 
déterminer les împAtS courait ainsi des dnngerr, d'autant pins i|u'il 
est vogncmeot question dans le serment du roi des contributions, 
qu'on ne devait pas lever à l'insu du sénat, et sans le consentement de 
ceux qui ; étaient intéressés : a Ainsi s'accrut le pouvoir du sénat 
vii-à-vlsduroietdu peuple. » Et pour preuve, c'est que la disposIlÎQn 
de l'ancien serment du roi relative k la débnse de faire aucune do- 
tation ou d'atléoer les donwJna de la couronne, fut inpprimée dans 
raenrance du jeune Gnslave-Adolphe. 

Charles I\ n'anit pas conflrmé les privilèges de la noblesse ; il en 
avait seulement le projet ,^qa'il communiqua an sénat après son cou- 

lU. i 
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KHuemeat ' . Il dit qu'il ne pouTait prendre aucune ddCermi Dation 
avant que la noblesse lui eût §ou[nis ses observations ; c'est pourquoi 
le roi ordonna que des députés fussent envoyés de toutes les provinces 
il Stockholm , le 10 juin lf»<)8 , pour donner leur avis sur les privi- 
lèges. Il est à croire que l'cnlrcvuc a eu lieu, car dans la réponse au 
mémoire de ta soblesse , il est dit que les privilèges qui ont été offerts 
drivent ilre acceptés, avec d'autant plus d'empressemeot etderecoif 
nalnance, qu'ils sont plus aTantegsux que ceni du rot Jeao. Comme, 
la noblesse n'en était pas contente, le roi renouvela sa promesse de 
conflriuer les privilèges accordés par son frère ; mais cette promesse 
ne fut pas remplie. Les privilèges que Cliarles avait l'intention de 
céder à le noblesse, quoique moins éteodus que ceux de Sigismond, 
offrent cependant, comparés à ceux du roi Jean, de pltugrBnds avan- 
tages et de nouveaui droits , tels par exemple que celui de nommer 
le marsk furmi trois seigneurs proposés parle roi. On T<»taUBSiqn'oB 
n'espéroit pas fonder avec les privilèges de la noblesse an nouveau 
mode du gouvernemeut du royaume, par la division du sénat d'après 
les différentes branches d'administration. Outre les cinq grandes 
charges de l'État [rike (imbelen), celles de droit, de margk, d'amiral , 
de chancelier pt lie gmnd trésorier , qui tenaient auï attributions de 
la couronna , In nnmhrci des sénateurs était fixé à vingt { In noblesse 
trouvait te uomliiL' Irup restreint). Quatre de ces derniers (liunt un 
était chancelier d'Upsals ) devaient veiller aui intérêts de cette uni- 
versité et à ceux de toutes les écoles du rojaaoïe ; deux étaient rap- 
portenrs-de» causes capitales aopirès du roi, et <|natre oonselllers de 
la chambre. ToutelacavalerieêtaitsousladlrectioD d'un grandêcnyer, 
et l'artillerie et les arsenaux sous celle d'us inspeetenr {b/jpnâalart). 
Cependant les otlicierG ainsi que les cons^lleisde la efaambre pouvaient 
être pris parmi les membres distingués dfi la nobVesse, sans. appartenir 
au sénat. Les avantagea offerts i la noblesse paraissaient sans douta 
tcés-peu certains quand on réHéchissait à lacondnlta du nd « qulapuia 
avrir proposé de m^tia^ totalanont l'éqnipetnont Aet cavalieig » k 
cmdition que les terres grigneoriates imiHit wamises an ntnm 
lD)|(6ts que les aatrei (erres, avait dessdp de ruaettre celte qoestiw 
de réqu^Hicnient sar le tapis. Tout cete ptonv e qa'ou ne peut pa» nf- 

■ finbra.la lSlïiri«rl60a.(Toiu lamiBiiMrilsdeMaukOld.loiat CLn, 
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pder Obariet l'enDoni de la ixAIene , mab qirïl mutait twlenimt 
qae ses dndte et net deroin fraeent corrélatifs. 

Il est vrai qa'il admit plus rigonrensement que tout autre le prio- 
cipe confonne box idées de son temps ; que les nobles devaient élre 
préférés aux Totarierspourleserrice du roi et de la couronne. Ghaqae 
Doble, chevalier on écufer, devait ae présenter armé de pied en cap. 
Ci à cheval, snxrevoeiairaadles, et Être toujours prêt i suivre le roi 
àietpropres frais Josqu'aDzfrontièresou an delà, poarqoatone jours. 
Tdies étaient la conlume et la Loi de Suèdt < , qui obligeaient tons 
les nobles sans eicepdon. Car ce qu'Usa de remarquable, c'est qoe, 
comme l'impAt était égal poor tous les paysans sans égard à la vatenr 
de leurs propriétés territoriales , l'ancienne loi n'établissait aucune 
distinction entre les nobles, quel que fût l'état ilc leur fortune ; on 
jugeait seulement que celui qui voulait obtenir l'exemption ( frâhe ) 
par l'équipement avait assez de Lien pour entretenir un cheval. Sans 
doute la différence de fortune aurait dù en introduire dans l'équipe- 
meDt, à nne époque où la poinaDce d'un seigneur se rnsniTiit snr le 
nmilm de peTsmoes avec knqDelles il psrconrait le payi ; cette pais- 
sance s'était montrée trop souvent redoutable pour être Ignorée. Il 
paraît qu'on laissa au sentiment d'honneur des seigneurs d'apprécier 
le nombre de cavaliers qu'ils devaient conduire A une revue [vapeiuyn] 
pour servir la couronne ; nons ne connaissons du moins rien de précis 
à cet égard. Tel était, d'après la lettre du roi, l'équipement de la 
noblesse sur ses propres terres. Il parait que le droit de la couronne 
n'a pas été mieux observé dans les dotations. Un témoin véridique 
atteste que l'équipement en général et les dotations avant Gustave I", 
étaient abandonnés à la libre disposition de chacun *. 

Gustave Wosa fut le premier qui fit disparaître l'injostice de 
l'eKemplion ou de l'inégale répartition des impôts. L'impAt foncier 
hitAkietTmnkA'afThhnombnd'ttrptntn, et l'équipement des cavaliers 
A'ajiTè» une certaine rente non-seulement des terres qu'on avait héritées 
mais aussi desdoiations*. Il paraît que la noblesse ne lui a jamais 
pardonné cette innovation *. Il est vrai qu'elle ne s'y soumit pas vo- 

' Voiei ffonunaa Balkm, c. 3. 

■ La rigltmeni d« l'éfpri panent dn ciialteis rat liai 1 WhIciss (d ISSS il fiil 
raioovelé ploBivora fols sous Is ligae du roi. 
* PUinles dn midi* Biibc. [Votu cMumis.; 
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liMitiers,et1esp1aintes(]u roi sur les lenteurs qn'éprouvaiiréquipe- 
mcnt àea cavaliers contlnoèrent pendant toat son règne. Il fut obligé 
d'aviser à d'autres moyens , et sa manière d'agrandir le pouvoir rojal 
démontre qu'il monta sur 1c IrAnc avec les idées d'un noble suédois. 
f]e fut dons ce but qu'il s'nitncha à devenir le plus grand propriéfaire 
foncier de la Suède, et qu'il fit valoir dans toutes les parties du 
rojanme ce grand nombre de métairies où l'on élevait des bestiaux 
{^tUgardar) et où il entretouit des soldats corame la noblesse 
enbet«iaît des cavaliers sur ses terres. On rapporte même qae 
pendant son règne. Sien Ëriksson Leyonhurvnd avait huit è dix 
nobles à sa cour et voyageait avec une suite de cent chevaux , et que 
ses égaux , tels que Svante Sture , Pierre Brahe , Gustave Jotiausson 
Roos et Gustave Olofson Stenbocli , ne se présentaient jamais A 
une assemblée de nobles ( herredag ) sans former un corps de six à sept 
cents chevaux. Nous avons puisé ces renseignements dans un livre *. 
qui date du temps oiiCharlesXI anéantit la puissance de ces ramillei). 
Mais le changement dont on se plaignit , et qai n'était que celui de 
l'ancienne noblesse des rois en une noblesse royale *, s'elTectna sous 
Gustave Wasa, lors de l'établissement de l'hérédité. Celte transition 
se manifesla de plusieurs manières. L'extension de l'exemption simple 
deTirapôt, fit de la noblesse royale une noblesse de parchemin ;la haute 
noblesse n'était déjà plus autre chose : c'était ce que voulait Erik XIV. 
en créant des comtes et des barons. Les anciennes grandes familles 
s'étaient habituées A regarder ces dignités avec indifférence et & les 
négliger pour ne parler que de l'ancienne égalité des nobles'. Les fois 
les prirent au mot. Ils tinrent h ce que l^ nobles suédois jouissent de 
ces droits , parce que chacun d'eux étant né pour servir la couronne 
ne pouvait s'abstenir de ce que Gustave- Adolphe appelait coucher 
derrière lepoële*. C'est à cause de cela qu'on trouve dans les diplûmes 
de noblesse de celte époque que celui qui avait été élevé à l'élat de 
noble s'engageait par écrit à se charger de loos les services que le mi 
lui ordonnerait. Ces printipes généraux devenaient d'une applicalion 

' Ca livre *M intitali : Hsodf iinnaii dt gamla t&sttT/iirdom haflfar dit gtmtna 
fmlitt Mer odeln.^ 

■ H^us Ladnlai antt dcji fmli ce principe: 

■ Lonqne CiuEtUDS atiil i Aul Oiaul^B li dignité d« ptlncc, il dit m tinu. 
m 16ID, ■ que lea nobles Envols ODt «gaufiMUni priettÊglimim et sontyura pro- 
pn'o aguaUt. (Voja les nuoaseiiu it Pelnukold.} 

* Vgga pu npomt. 
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d'atUDt pIuB nécesnire que réqaîpement dea ufaUen rëpondall 
inoiiH i son but (les plaintes sur bod inexécution ne tarissaient pas). 
On les Gt valoir surtout pour le service militaire, et là ils recurent 
uoe application plusétenduc. Le roi Jean III déclara en 1573 que 
tout nolile âgé de plus de *Jix-sepl ans et qui ne pourrait satisfaire à 
l'obligation de l'Équipement, devait, pour conserver les armes de la 
noblesse, servir en recevant une solde, car il devait rester au service 
lie la couronne '. Charles IX exigea que tous les jeunes nobles de- 
venus majeurs, sans en excepter ceux dont il avait banni ou fait 
décapiter les parents , se rendissent aux revues et le suivissent à la 
guerte*. C'est ï cette époque qu'il est question de twl(mfi>tiv*n(i(î«>i 
de braves nobks [adeîbusiar) ' servant comme simples soldats, même 
è pied , et recevant la solde. Charles étendit le droit d'exemption des 
liemmaiis tasés à ceux qui voulurent s'équiper et servir comme fan- 
tassins ( skoldknclilar ] *. L'Équipement cxigâ pour les biens et revenus 
concédés par la couronne fut imposé aussi aux employés, qui , nobles 
on non , forent tous ainsi récompensés : Charles loulut comprendre 
les in^to «ix-mËmes dam cette mesure'. C'était un reste de la 
barbarie de ces temps , où tout le service de la couronne consistait 
dans le métier des armes, et où toutes les connaissances étaient con- 
centrées dans le clergé. Après la réforme , l'horizon s'étendit éga- 
lement BOUS ce point de vue ; et lorsque Charles demanda que la Loi 
de Suide prononçât la perte de ses titres contre tout noble qui ne të 
rendrait pas utile an service de l'Ëlat en se vonant aux exercices mili- 
taires ou ans étndes , il fit bien sentir ce qu'il attendait de la noblesse 
do royaume. 

Nous avons mis de l'importance à développer l'idée que Gustave- 
Adolphe se faisait de la noblesse de Suède ; il y comprit tous les fonc- 
tionnaires civils et militaires, et presque tout ce qui s'était voué au 
service de l'État. Aussi la noblesse regardait-elle comme un droit son 



' ■ Tojti Hillenberg, lame I, page 11)3, 

' • ■ VausniBnilnei sui fils de Gustave nnneretaui fils mijeuis d'autres nobles, 
•]ui ptmenl nous senîr ainsi que l'Éial, i)c rciiiire ki. n IVoyci les ATchicei du 

' Vofci BilleataFig, tome I, page ttiS ; tome III, pggo 7, note a. 
' Dd Icmpa deCbiclcsIX, loua les soldats qulmontriicat ducoara^iAircat re- 
l^dts eomma nablet. [Tojei lei niDuicriu de Palmtkald.] 
' * Tojei HiUail>«ig, umui I, page IW. 



admiHion à lonles Iw fosctto» pDbliqoei *. loalee lei c«|ttelUi 
fureDt adaûes dans la noblesse et augmentèrent toajonn aoo auto- 
rité. Bile opposa, mais quelquefois sans succès, cette circonstance aux 
paysans quand ils murmoraient de son accroissement *. A la même 
époque, la noblesse était militaire, car chaque noble était au moins 
tim^a soldat, sinon plus, et il naissait tel. Charles avait aceun l'ia- 
flofloce de l'âtat militaire en «ppdsnt iea principaux olHcien. toz 
diètes u<a8« qui se conserva loogtemi». Axel Ounetieiiia en fait 
la cetnarque comme d'un trait caractéristique et qui est particulier 
i la Suède*. Les députés de l'armée, quoique n'ayant aucune voix, 
furent nu renfort pour la noblesse sus diètes, ou tous les autres 
uoUes devenus majeurs étaient obligés d'assister Ajoutes h cela des 
guerres de longue durée et conduites avec succès, et vous urei o&a 
monarchie miUiaire cotaf\èle. Telle était devenue la Suède, et eeflt 
aouscepaintdevuequela coDsidèrèrent ses plus grandghemmead'Ëtat^. 
L'esprit militaire pénétra partout, et les diplomates et les savant! 
suédois, personnages qui ne manient que la plume, parlent avec peu 
d'estime des princes qui n'ont pas été belliqueui, des vieux seigneurs 
qui ne connaissent pas lu guerre et n'ont mené qu'une vie effémÏDâe, 
qui n'ont jamais été soldats, et, au lieu d'avoir des officiers dans leur 
conseil, n'ont que quelques économistes [aconomicos) ou littérateurs 
[lilteraios] : a C'est le commune malum, » écrit Âdier Salvius au sujet 
ûes États allemands Sous l'empire de telles idées et d'un jeune 

' u C'esiDoir«jauvemi»dn)ilqaidiiindaiiolcgeayao{M4ns(ilfrlH«jkafSW 
jiubd'gusi, mais ce dioii esl on^Oli, > dit OuailJciiiB dint k tttot, Çrvfaletaa. 
iiuscrits de Falmslutld.] 

■ LonquBAiclOuiiMjtaa, d«HUMdUu,tépODdit «ni pldntei dMpqMas 
SOI l'icciftiMrnicDt da la iiobleuc : t Uiii cenat vos pr^na flli qui not dswiBs 
nidilta, ■ un pijuD lof lipliqui t «Tout nou blM peu ds joie d'augmanln ainsi 
It nMnbn d«s paleos, > 

■ Depuis la diète daSOdakOplng, «D ISBS. 

• 0 LaS;iède,ABneceiti(<iisl«n])aruni,B(titd«l'tULinI1iUirennéttlr«plésea- 
seiilanl , à le diète, fe qui n'eiisu pas aîlleuis. • (T dja les manusciiu de FsInuUtd.) 
S' PecmilesdemeDdesde la noblesse, à l'eiéneineiit su trAoe de Gustaic-Adoljibet 
était celte qni avuii pouc objet la communication dea propesiiioDs qu'on isnlalt 
Ikiieila diïw,aSn qu'on pùl eu délibérer am ceui qui a'j a^sisleraitalpas.lTBiBI 
Adlerapane, Hutorijfto SaailinsaT, tome III, page 383.) 

• i Lu Bnède ne peut pas iite longtemps «ans guerre ; c'est ce que poave ()f«l 
regni «I loet. * [Aiel Oienaljeroi au eénet, I. c, pagaSSa.) . . 

^ ■ Ils dtcident aeloD Is droit civil, quand la dioil des armes tstsetil adicSMlrB.* 
C'ittii Adier Silvhu, ancten sccrttiljt d« Gnstive-Adolpba, qal icotit h tugii*. 
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héros, OD ne Mt pas l'étonner des prétentiona qui, étant pretqtie 
â'-uxùià aveo la réalité, ae dessinèrent plus clairement après la raort 
dit BTsnd homme, prétentions qui se résumaient dans cette proposi' 
lion : que la nobles êtail état du rojaume , que te noble était 
immédiat, et qne le pajsan (sous lai ) n'élait que sujet médiat du 
rDfsame '. De là, sous l'administration des régences, la réclamation 
formelle de ta noblesse tendant à ce que les autres états ne puissent 
l'emporter sur elle par la majorité des vois *. 

Aucun plan nlétait nécessaire pour le développement de celte In- 
flnenee de l'aristocratie; les grandi de cette époque en aTaieoteepm- 
dant formé dd. Parmi enx.AxelOnni^enn était la plus édiM. et 
«n mime temps le phis généreux. Les tendances de la noblesse lui 
révélaient les anciennes idées suédoises quant ans limites dn pouvoir 
TOjal ; il ne cachait point ses opinions et cependant il était l'ami de 
fiuslave- Adolphe 1 C'est ainsi que les grandes Ames se comprennent. 

L'histoire de Suède nous a transmis les débats enfantés par ladiver> 
gence d'opinions poliliqnei des partis d'OxraistleniB et de Skjtte. La 
lotie s'engagea eotrefaiMocralte et iB démocratie k la tète dûqadles 
n tFOuvalmt d'an cAté le ebsBceKer dn rojanme, de Pantre b pré- 
«epteardeGnstare-AdotiAe, depuis sènsteor, JeanSkylte *• On 
«tûbneà^jtattave des paroles reman[aablesicesuiet\ Cesporolei 

■ ■ NnuBOBinea l<H»«d^njn>,lMp*iHni mMSuM aaiu «otcc* immt- 
■iiali. a {La tllùdrol* comlt Bribe >u sén*l.) a U hnl biea ipptédn lu prtiOégM da 
la notilïSH Ici, v»ret qall* mdI plus gniids qu'BD AliemagDa, eb les noblai Mtont 
les «schvcs <ita prlBCH. ■ (Aid OunsiinBa n sémt, itXh) 

• Yojtz Adlïiapine, tome III, paga Mï. 

' Toraz les manasctils de Palmskold tt le Voyait de WhiUIoelif m Suidt. 
' On lil dans un pamphlet qat Skjlle élait lits nsitire! de Charles IX, à qui il res- 
semblait de figure et de lallle. 

• Jean Skylte avait dn opinions pfflitiques tout À Tilt conlrair» li celtes d'Aiel 
Oicnstjeina i il voulait anianlir complètement l'ancienne noblesse (|ue Charles IX 
avait domplie. Guslava-Adol[ilia aa la erojalt plas dangentue ; Il cralgnail davan~ 
Uge laS Idées lUiéralta des parliBBiB da B^Ka. U dlMh nitjoDt t Sien Bjelke : a Ils 
oDlt* pensée da gaaveTDet aansnl; mtii vaniautits, vous en vouleinn pour la 
Itaime. La noblesse est an état lnlerm^dltire;le>i4ebesIesaTitégalement ; Ils peuvent 
eonlre-bo lancer le parti de Skjue, et l'empCcher d'igrallgner il rai au milita di m 
tarsises dechaS. Vousâie^ iru]] liauLaiiis pour vous conduire ainsi; on doit leule- 
ment prendre ^ardequevous ne prenlei les rênes i l'ombre dupanvoir ropl. L'aris- 
tocratie est dare; mais la démocratie est sanguinaire, comme dit le clianceliit, qnand 
«Ile délient puissante. Il o'j a aucune gloire i attendre de lears querellea et de leurs 
disputes perpétuelles : c'est ee qne prouve l'bbtoiie de tous les temps. HsUmui au 

' roi qui ge lalcse eslnlner par dits [ > ÇVvfti ShmdinavUlia hanil., 8* irai.] 



«ont en rapport »ec tes opidons et les petwonages de cette époqoe. 
ieon Skytie, en 1613, ce plaint d'avoir été arraché & sa tranquillité) 
GtèltHgiiëdB son BouieraÎD par des missions : cela s'était fait du con- 
sentement do roi ; il avait même été question de lui retirer son ser- 
vice. Il prie Axel Oiensljeroa de comballre ces manœuvres Plus 
tard de fortet discutions eurent lieu, dit-on, entre ces messieurs 
Skytle, quoique tonjouis empbjé â de hautes et importantes fonc- 
tions, était cependant plotét nn homme à théories qu'un praticien. 
Il ne parait pas avoir eu l'activité infatigable du chancelier , quoique 
ce fût le moyen le plus cerlain de gagner la faveur de Gustave- 
Aijolphe ; il reçut même, en qualité de gouverneur général de la 
Livoiiie, des reproches assez sévères ^. Le chancelier entrait tous lei 
jours plus avant dans la confiance de son maître. Il se forma entre 
eus une amitié qui ne s'est jamais exprimée plus noblement ' entre 
un roi et un sujet ; mais le roi, malgré l'éloîgnement qu'il manifes- 
tait parées paroles pour la démocratie', tint ses principes politiques 
à couvert de l'inOuence de son ministre , et son opinion sur les privi- 
lËgea de la noblesse peut en fournir la preuve. 

11 r a moins de différence qu'on ne croirait entre les privilèges 
offerts à la noblesse par Charles, et ceux que décréta Gustave-Adolphe 
à Bon avènement au tréne, quoique les derniers fussent réellement 
plus avantageux ; la fixation même de l'équipement d'un bon cheval 
et d'un cavalier pour une rente de 400 marcs * ne différait pas de> 
privilèges donnés par le roi Jean, que Gtiarles avait promis de coo- 
llrmer. Le pins grand changement îut opéré par deicontidéraUoni 
personnelles : les dispositions tnenv^lantea dn jeune roi envers les 
anciennes fomiUes persécntées par son père, dlspodtioos qui Qrent 

■ Toja LUUra JOi. 5^tM mi Aa, OttmUjm», OHpdialin, le 36 juUictieiS. 
lUtnuscriu de FilmEkOld.) 

' DiijDur que SkjtM tiriva Irig-urd nu sénil, Oicnaijerna lui dit: ■ Toni^Uu 
MHS doule occupé 1 lire voue Ifachiautl. — Vous le coDDiisaeide niiure, it^b- 
d[l l'Bulre. 

■ Vojei les leuras de GuBleTe-Adolphe k Skyuc ; elles sont ditécs de Stéllin, le 
i" msis 1631. Due luUe leUn (Sldillt d'Uscdom ItSSjuIu de li milme ann««. 
(Arehittit du rajfaunw.} 

* Voiei laletUBduSOdicembrelSSO. 

' ■ CiT on ni [IDUVS en lui (te |KDple] lucnn eoiuiliuTn, non ditcrimcn, nondi- 
Iij^cntto. > LHite de QustiiTe-Adolpb» à «on betu-pire l'flecleur de Diuideubouif, 
le SB jauricr 1630. (Vojti les miDuicrlU de PtlmÀOld^} 

* ComapondtntàSSethstend'trguit. 
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oiililicr CD partie la dureté de Charles, et qui séchèrent beaucoup de 
larmes ; la reconnaissaoce de l'hérédité accordée unaDimement ; sa 
justice, qui reponssa l'arme terrible des confiscations lUégaleSi dont son 
aïeul et son père avalent (Ut à BDQVenl usage ; n libéralité, les espé- 
rances qu'on fonda sur lui, son &ge qui avait besoin de conseils, et la 
dêrércnce avec laquelle II les accueillait, tout cela produisit uue ré- 
conciliai ion cumjjlùfi;. L'intiicrui^ril dt; Guita\e-AdolplLe, aprùi les 
longues guerres civiles qui avaient eu lieu, en fut li: gage; il fui 
célÉbrâ la hAte, sans conditions, au milieu des plus grands périls. 
La diète Importante qui vota l'hérédité, la cuuslituliun, les impôts et 
qui répondit aux plaintes des états, ne dura que trois semaines *, et 
GnstavC'Adolplie partit pour ouvrir la campagne le jour même où il 
' conOrma les privilèges de la noblesse. 

%: Une courte expérience avait sulS pour changer son opinion sur les 
nobles. Il éprouvait un mécontentement proFond de la négligence 
. qu'ils mettaient à équiper des cavaliers, et des usurpations de privi- 
lèges qu'ils se permettaient ; c'est pourquoi, en janvier 1613, après 
que la guerre du Daiiemarck fut terminée, il fit publier une ordon- 
nance interprétative de ces privilèges, et il en confia l'exécution a 
Jean Skytte * : ■ Par faveur, dit-il, et en reconnaissance de ce que la 
noblesse de Suède, d'accord avec les haUtants, avait élevé sa lamllle 
au tréne et l'avait appelé lui-même par élection à la dignité suprême, 
il lui avait donuË des privilèges qu'aucun monarque n'avait accordés 
avant lui. Kéainnoiriï il avait appris qu'un parti, luin d'être recon- 
naissant de tels bienfaits, en avait aliusù pcjidant la guerre de Dane- 
marck. Les nobles devaient cependant se rappeler qu'il lui était loi- 
sible de retirer son ordonnance et d'en interpréter le sens aGu que 
chacun n'agit pas suivant son bon plaisir. C'est donc ainsi que doivent 
être compris ces privilèges. Quoiqu'il soit dit que la couronne ne peut 
SB saisir des biens exempts que dans le cas où la noblesse qui les pos- 
sède porterait les armes contre son roi, cependant il existe une loi de 
Suôdcqui porte que ces terresseront soumises à l'impât, quand leurs 
propriétaires ne rempliront pas le ser\'ice qu'ils doivent à l'État. » 
Auûl ces nobles, qui, dans la guenedeDanemarck, n'ont pas équipé 

■ La dItiB de H)kapin|, dqiuls I* 10 dicanbre MU lusqa'mt 1*' Janvier IU3. 
Les prltlt^gcB d« la nolileuB «ml ditb du 10 iinvier tS12. Le nkttt jonr, la roi 
psrilt poni t'iiDif t. 

' TarnUsminaRrltadeMmikOld. 
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Oes cavaliers et ne se sont pas présentés eas-mâmes, tendis que le roi 
était en pleine campagne contre les ennemis * , doivent perdre leurs 
privilèges, h moins qu'ils ne donnent des excuses valables, ou qu'Us ne 
reçoivent leur grAce du roi. On rappelle aux nobles que ce ne sont 
pas seulement les terres héréditaires, mais racore les dotations qui 
sont assujetties à l'équipement. On regarde comme un abus le droit 
que s'arrogent ces intaies nobles d'exempter les pajsans an delè d'an 
n^oo de deux Ueoes de lenra terres et même nir dea l»ens dotés. On 
leur reproche de ne pas tenir des ebevanii pour les voyageurs, etc. ; 
d'établir autant de biens qu'il leur plaît, ea réclamant pour ceux-ci 
les mêmes privilèges que pour ceux qu'elle liobitc, cl de diminuer 
ainsi le nombre des imposés; de s'adonner à l'industrie des bour- 
geois, d'ouvrir des cabarets et d'autres lieux nuisibles aux mœurs^ 
pendant que les maisons des nobles des villes ont été exemptes de con- 
tributiona mnnicipalee; d'abuser des droits d'exemption de douanes 
en Taisant le commerce dans la campagne, et en trafiquant avec l'é- 
tranger pour leur propre compte ou pour celui des autres. Au sujet 
des biens nobles coulisquâs au profit de la couromie et que certaines 
famillescherchent à recouvrer, il est certain qu'une telle grâce dépend 
exclusivement du roi : « Car si le» rois élaieul obligés de donner tou- 
jours des propriétés à la couronne sans qu'elles pussent jamais leur 
revenir, il en résulterait qu'ils sa verraient dans la nécessité de les 
reprendre de force, ce qui est spéciQè dans l'article 5 du serment du 
roi. » C'était cet article qui avait été omis dans l'assuTince du roi 
Gustave-Adolphe ; 11 le fil iosérec dans ses senomt lois de son cou- 
ronnement en 1617. Il connaissait bien son droJl, comme le prouve 
la résolution prise à la seconde diète en 1G12, que toutes les dotaliona 
faites pour un temps indéterminé devaieut être révoquées, jusqu'à ce 
qu'on eilt examiné sur quels motifs elles étaient fondées, k parce que 
te revenu du royaume avait été distribué presque tout entier en dota- 
tions p 

Cette résolution ne fut pas exécutée, et c'était chose naturelle, 
parce que ces dotations, quoique très-préjuiiiciables pour le pouvoir 
et ponr les sujets, acquittaient les trailemeats de tous les officiers de 
l'Ëlat depuis les temps les plus recnlés. Ponr remédier au mal, il eAt 

TojtiHa1lenbcrg,l<im« II, pagoUT. 
■ Ti>jeiWd(kind,*iadqaeBilkDliei;,l<UD«ll,p*|g1W, 
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fUin m DOuTCaa r^Iemont pwr la ^oîntanenbila emploféa: 
les guerres pennaoeiites opposèreDd et le mauvais état des finaocea 

n'eu laissait pas les moyens. Od voit le roi dans la dure nécessité de 
rendre d'une main ce qu'il a pris de l'aulic. Ue grands talents et de 
brillantes preuves de courage réclamaient des ricompenses qu'il pou- 
vait refuser moins que tout antre. Les conquêtes faîtee durant les 
guerres de Russie et de Pologne Fournirent de nouvelles ressources à 
sa libéralité. Celte déclaration du roi relative aus prlTiléges de la 
noblesse ne Tut pas publiée; mais on voit par les obser rations qu'ilûtii 
«esujet avant son couronnement, qu'iloeTavait pas oubliée. Quelques 
passages qui y avaient rapport Turent modiGés par le sénat avant que 
le roi, qui biffa loi-même sa signature et fit briser le sceau appo^ bu& 
privilèges de 1611, en eût publié de nouveaux ', Ceuï-ci différaient 
peu des anciens, mais ils portaient pour condition qu'ils ne seraient 
valables que jusqu'à ce que le roi en eût décidé autrement. De tous 
les griefs éuumérés par le roi contre la noblesse à la diète de 1617, 
aoui nous ooatraiteroDs de rapp^t le troisième : ■ Qu'on ne sait 
plus quels sont In véritables wAles, on ceax qnl ea premunt le nom 
«t.pwleot les éeonooa et le« araw, ou ceux qui, à certilDes condi- 
tions, peuvent aAranchirleiinlflrteiderimpdt.a Cesujetde mécon- 
tentement fut la principale cioN de l'^lissemçnt de la maison des 
nobles suédois (riddorhuui) ea 1635. Le toi sivronva la demande 
delà nobksw&catigard pour la récompenser de I» promptitude avec 
laquelle elle avait aeeepti, an étals, la proposition qu'il lui avait faite 
de tfloirMrpiedanaaiméepeimuiente. L'équipement dei eafalifirs 
cessa ainsi d'éb« le fondement de Tesemption des biens de la no- 
blesse ^ ; les anciennes disputes sur ce point n'eurent plus In même 
signification. La noblesse, comme héréditaire, était séparée par une 
ligne bien tranchée des autres étals, quoique l'accès en fût facile ù 
tous les talents : c'était une institution presque exclusivement guer- 
rière ; aussi la permanence de rarmé<! eti Suède et celle de ia maison 
dos nobles étaient-elles du même temps. Quelle que soit l'opinion 
qu'on adopte au sujet de l'origine de la prépondérance de l'aristo- 
cratie, on voit qu'elle était le résultat d'une préférence accordée ans 
grandes familles sur la noblesse simple, préférence dont elles sorenl 

< VoTHiMMMdïFaiDiktild. 

■ Ce Itat cHM prtpoBdtruiM qal piivup* ha dioetualinu wui iMsaaUw Ait 
èiouine pradint le riga» da Çbirl^X rinllMDca d< h haute Mbltu*. 
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Urer parti ; cela prousc d'un autre cAtc que ce roi tielllqueux, dans 
une Bociélé pour ainsi dire militaire, n'aspira pas au pouvoir absolu. 
On nesail riea de positif sur ce que eignillaieiit ce9 grandes digai lé* 
qu'il accumula autour de lui, et sur ce qu'il voulait fairede la noblesse 
(le Suède ; ou ne sait pas mieux ce qu'il voulait Taire un jour de la 
Suède elb-même. On aper(oit partout des traces profondes, maison 
ne voit pas le but ; on trouve les matériaux épars d'un travail que la 
mort a interrompu : il est certain qu'il veillait à saa œuvre. La no- 
blesse, quand elle éleva des prétentions, prit l'habitude de les appuyer 
sur le règne de ce grand roi, qui cependant avait d'autres vues. Les 
aristocrates de cette époque ne sont pas des témoins irrécusables. 
Ceux qui l'entouraicnl n'étaient pas toujours du même avis ; les meil- 
leurs font entendre que c'était un prince valeureux, mais d'un carac- 
tère tel que ponr écraser les uns et étendre son pouvoir, il portait io 
main soi lei prifil^es dea «aires *. La seule injustice dure et pré- 
méditée dont on pnisae l'accuser eut lieu aivers un jeune noble usn 
lier pour refuser de servir h la cour comme gentilhomme, ronction 
qu'il croyait au-dessous de sa dignité 

Nous ne rapporterons que ce qu'il y a d'essentiel dans les privilèges 
accordés par Gustave-Adolphe aux sénateurs et à la noblesse, pour 
établir à Stockholm nno maison de nobles. Toute la noblesse ancienne 
et moderne, en Suède et en Finlande , devait être inscrite, partagée 
en familles [dtlaa efter) et divisée en trois ordres ou classes : la pre- 
mière comprenait ceux qui étaient devenus grands seiguenn par lew: 
nomination aux dignités de comte et de Jiaton, d'après l'aneloinelé 
de leur nomination ; la seconde embrassait cenx qui ponvaient pronver 
que leurs ancttres avaient été membres du sénat, leur place sur les 
bancs devait être délerminé<a par le sort ; la trdslème se composait d» 
tous ceux qui, ' comme noUes et exempts, éqnipaioit des cavaliei*. 

' Le vieux soldat Jacques de Ls Gardie disiU : > Qu'il «ait dans la nature daltti 
GDMave-ÀdslphB d'ileudre valonilen au droits aux dépens des priillégM dn 
BBirti.ii (Tojeilesaci» dePalmikUld.) 

' Pandont un dîner, eu Allemagne, ce jeune liomme. en présence de plnsieun 
peiaonnes, n(W d'obiir bu roi, qui lui commondall de servir i létale. Le rel or- 
donna su sénat, dins une tente, do desliluer le pèrï, qui èleit ptèsidcnLde la coût 
BUpfiicure d'Abo, pour ii'nvoir pas mieux éiete sua Dis. Ce jeune nolile, £rik 
Ràlamb, moural en 1635, 1 Feii?, din& la miison de Hugo Grolt, emportant Im 
fegrtu de ce damlei cl eeni d'Axel OHmljeroa. (Tajei Adlnaptira, Bitlvritia 
fanllngar, ton» t, ftg» ISl.) 
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lia jetaient tàtget k la maisoii, les andeniies hmtUea aa mi^ qai 
leorieraileatigni par le sort, les antres snlvaRlIa date de lear dfpIAme^ 
« Gbaq ne famille, étaîi-il dit encore, aura son sceau marqué de ses 
armes et de son nom ; il sera employé à signer les décrets des diètes 
cl les actes publics. Les sénateurs ool ta première place sur les bancs 
de la maison des chevaliers, mais sans voi:t délibérative ; chaque 
famille en aura une, fournie par celui qu'elle élit comme chef de 
famille {caput familiœ). Tous les autres nobles devenus majeurs, et 
qui n'ont point d'empêchement légal, sont obligés d'assister aux déli- 
bérations delà diète, et de rester sur le parquet eo observonl un silence 
sbsolu. Celui quî occupe la première place dans chaque classe réunit 
les bulletins dans une urne ; il les lit hautement et les remet su ma- 
rêcliai de la diète {landmaTêkalkea). La majorité des yoIx de chaque 
classe constitue le vole de la classe, « de sorte que la maison des 
nobles a trois vois. » Le maréchal de la diète a le droit de convoquer 
la noblesse, de communiquer les propositions du roi , de diriger les 
discussions, et de bire rédiger par le secrétaire le résumé des délibé- 
rations; il est nommé par le roi. » Ce qu'il y a bétonnant , t^ett 
qu'on attribua à celte dignité nn pouvoir trés^lendn, car il est dit : 
t L'esécnUon de ce qui aura été résolu par la noblesse et qiti aura 
re^u notre assentiment sera remise au maréchal de la diète; nnl 
n'aura le droit de s'opposer aux mesures qu'il pourra prendre. Nos 
gouTernenTS de proTlnces devront concourir, dans leurs contrée* re»- 
pectîTca, & l'aecompliSBement des décisions de la diète, b La pr^ton- 
dérance des anciennes familles perce dans le vote par classes, et cdie 
de la noblesse snr les autres états se révèle par ta demande formelle 
qu'elle adressa de siéger en corps aux diètes '.Il était aussi dans les 
attributions du maréchal de la diète, assisté dedeu^t nobles de chaque 
classe, de remettre au chancelier du royaume le décret de la diète. 

On continua de convoquer aux diètes les otQciers supérieurs de 
l'armée. Les décrets furent publiés au nom du sénat et des états de 
Suède, des comtes, des barons, des évèqnes.'de la noblesse, des prêtres, 
des ofliciers de l'armée, des bourgeois et des paysans*. Mais quoique 

■ Aiel Oiensljerna Is regarde comme uD« prcuVB d« gi(nd« pradtnte. Li pi«- 
stae» de tous les nobles peut eiii|icclier beuuonp da mil, M cda pretm qu'U* 
jouissent d'une grande cunàidtraiiaii tl d'une grands llbertt dauB le royuune. [Voj. 
les maousciiu de PalmEkilld.] 

* Ttnt que vtenrcal le iiIih doualrUre «t 1M priooet hétédiulm, l*nn bob* 
BgnriHni les ptenitn dm lei décreu d« It dlèie. 



SS HI9T0IBI 

les officiers de l'armée ne soient point nomméB danB le r^lement ds 
la moison des nobles [riddarhusordningm), ils n'en appartieDaent pu 
moins h h noblesse. L'orateur de la noblesse ne parle pas seulement 
su nom lie son k\sX, mais sum au nom des députés de l'armée. Dans 
les délibérations prises avant le couronnement du roi , ces derniers 
font concurremment avec la noblesse des obserTstions eor l'atturmet 
qu'on doit demander au roi ; et le sennent des nobles fut prtté par 
R tonte. la noblease de Snëdei et par les ofDcien et les icddats 
{irigsbtfâl och mmtge krig»folk) '. b 

Malgré ce grand dê?eloppemeu[ de l'influence de la noblene, le 
roi conserva vis-à-vis de tous les états la puissance qui convlentà uti- 
chef, et lient toujours la prépondérance dans les délibérations et dans 
les décrets. Cela ressort plus évidemment de la discussion du règlement 
des diètes, qnl fut proposé en 1617, neuf ans plus tôt qne le règle- 
ment de lamaiwndesntriilesiBQD depererans désordres qui délaient 
introduits dans les diètes, où beaacunp de personnes se rendaient 
sans en avoir le droit. Lorsque la diète était convoquée et que le» 
états étaient assemblés dans la salle du royaume, le roi seplasaït Inr 
son trdne, ayant è sa droite le prince Charles- Phi lippe, les cinq grands 
fonctionnaires de l'Ëlat ; puis sur les bancs, les comtes, les barons, la 
noblesse et les députés de l'armée; et à sa gauche, le duc Jean, le 
sénat, les évûqueg et lo clergé; plus bas, an milieu de la salie, on 
voyait les bourgeois et les paysans. Les députés de la diète seuls 
pouvaient être présenb, outre la jennenoUesse qui était anprèi de la 
porte. Quand le roi avait salaéraa9emblée,olia(pie prince bérèditaîie, 
par lui-même on par son chargé d'affaires, pà» un memlm de la 
noblesse an nom de son ordre et des députés de l'armée, enSn l'ar- 
chèque pont tous les états roturiers , devaient faire au roi de très- 
humbles félicitations. Le roi communiquait ensuite aox étals les 
propositions sur lesquelles ils étaient appelés à délibérer et rentrait 
dans la chambra. Les états, après ^Ûre réunis dans la salle du 
royauine,seBéparaientponru retirer chacun de si» cAté afin dedé- 
Ilbérar par ordre et de reenelllir les votes par écrit. Si les xqiéraUonB 
ne pouvaient se terminer en nne séance, ellesse continuaient pendant 
deux, trois 00 nn plus grand nombre de jours. Les étals aialeot la 

< Tajci It Ibrondt dn Menant dira g^wH», BOai tsa r t oeh-ttUUmMnl, 
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fïGuU6 de n réunir tons pour délibérer. Afin de conaener le secret 
desdéliliéfatiODB, on oomniait des secrétaires BBSermentés poor les 
pajsans. II n'élait pas permis d'avoir chez soi les proposlUons du roi, 
qui peuvent seules fournir matière & des délibéralioDS : chaque ordre 
devait les esamÎDer dans sa salle resptictive. Quand les réponses 
élaieot prêtes, les ordres se rassemblaient et reprenaient leurs places. 
Le.roi.reTeoait pour coonattre le résullat , qui Élail annoncé par les 
dentés de chaque ordre et dèvclopp6 par cuk. Le roi était-il satisfait 
des réponses, tout était dit ; sinon il répliquait verbalement ou par 
£crit selon l'impoitance de l'alTaire. Si les états n'étaient pas d'accord, 
la question était débattue en présence du roi , qui essayait de les 
mettre d'accord, ou bien le roi prenait le parti qui lui paraissait le 
plus utile au bien du royaume ', Ce règlement, que les états jugèrent 
convenable el propre à favoriser la marche rapide des allaircs, fut 
accepté sans opposition. 

Ces formes simples étaient les premières qui eussent été adoptées 
pour gne diète suédoise représentée par états , et elles diffèrent peu 
decesdiétesoncieDiiesoù le r<ri parlait au peuple armé, et où le décret 
était voté par acclamations. La représentation par étals n'était pas 
pleinement développée. Ces avantages n'appartenaient qu'à la noblesse, 
quiempiétaitsarl^ autres ordres. Beaucoup étaient encore indécis. 
La pr&ence de tons les nobles (qui n'étaient pas empécliés par l'Age, 
les maladies on le service du roi ] était légale , mais impossible. Le 
dergé était représenté parl'évéque du diocèse, asslaléd'nn membre 
du chapitre et d'un prètie de chiqne district ; la bourgeoisie par le 
bourgmestre, nn des membres de la magistrature et un bourgeois ; 
les paysans, par un ou deux de chaque district. La fréquence et la 
courte durée des diètes, la diiTiculté des routes, la guerre et d'autres 
obstacles erapêcliaicnt beaucoup de députes de se présenter, surtout 
des contrées luiuUines. Personne ne représenta la Finlande à la dièlu 
li'Orelro en IIIM ; c'est pourquoi le roi iil convoquer à Itorgo les 
étals de ce grand-duchè, et conlirmer par eux les résolutions prises 
par la diète de Suède. On recueillit les signatures des députés absents, 
dans leurs dislrictsrespeclifs*. En ICIS, pendant ta guerre de Eusaie, 
le roi tint à Helsingfurs une assemblée des étals finnois quiiluia une 

' Ta;«8ljeniiiiiB, tomel, pipioa. 
* ItU., pige 693. 



SO nmnns 

semaine ; fb consentirent à une conlrlbutioD égale i celle qo^ls 
STaient acquittée en 1613. Les Fmnoïs exiiortèrenllet Saëdoîsà se 
teoir préU pour la défense de la pairie ; ils comptaient d'autant pli» 
sur eux qu'ils avaient le plus souffert de la guerre. Les Smalsodais 
Turent tes premiers^ répondre â cette invitation : ilsélaient rassemblés 
a Kolraor ; ils remercièrent les Finlandais de leur iè!e, et promirent 
de partager la charge de celle contribution. Le roi la leva sur tout le 
royaume en s'cucusanl sur la nécessilédea circonstances'. 

Nous voyons ici les états provincianx décident, en quelque sorte, 
pour tout le royaume, et les faits qne nous avons rapportés noiia 
montrent qn'on se diargealt des sobventlons (baeillnhig) sans qne la 
quotité' en fât délerroiuée. La contribution dont nouS venons de 
parler était celle des marches miltlairei (tandtagshjelpm) pour l'en- 
Irclien des soldats. A la diète de 1612. les paysans promirent de 
venir au secours de la couronne par un impût de ce genre a d'après 
leur fortune et leur condition. « Les commissaires du roi devaient 
traiter avec eus h ce sujet dans chaque province * . Telle était la 
coutume pour les contributions qui se payaient en nature. Cependant 
l'opinion commentait à se prononcer pour la nécessité de voter dans 
Ifes diÈles générales les subsides qui devaient être fournis en aident *; 
mais des besoins impérieux amenèrent des infractions à cette règle. 
En 1613, â la suite de la paix avec le Danemarck, le rachat d'Elfsborg 
[Elfaharga Usen) dcvnnt s'effectuer en argent, le roi, pour ne pas 
multiplier les dièfes, nomma un oomifé des Èlats compost: di; cleiis 
nobles de choque province, des éïfiques, d'un prilrc par chapitre, 
du bourgmestre et du magistrat de Stockholm au nom des villes de 
Snède*; ils devaient délibérer avec les sénateurs sur cette grare 
question. Gètte contrlbotion, la plus lourde qne le peuple suédois dt 
jamais portée, ne fut pas autrement établie Ls silence des deux 
diètes qui suivirent fut interprété dans le sens'd'un consentement dn 
pays; unn on paya en six ans nu million deUialers, à une époqUe 
én il fallaitnnetmnedesdglepour se procurer un tbaler pendant 

' Toy«iWiddi<lid,pBges339clS41. 

' Vo)»SlJ«nmui,loine], pige ors. — ■ Tojei Widikiod, piEc2iO. 

• VojciHBlltnberg, lomt 11, page 665. 

• VojM SijemniBD, lome I, pige 639. 

• On préleva peadant quatre ans les caDIrlbulloiia deaUnécs an rachet de la eiu- 
ddle d'KBibiitg. L« denier pBjemtnl aaiDiaeisM Btle 10janTierlOie.(Toitz 
SijcinnMD, tomel, pi«eeM,ctHalleDbcrg,iDBMll, pageeri.] 
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qoê le nyittine 6Ult du» Is plus fpnoA» dftiem et le pli» grand 
cmbarr». Le roi et le sioit eoroydrent leur propre argenterie ft la 
monoaîe , et la nobinse fut privée de tonte eieraplioti pour tts 

Le règlement des diètes n'apporta pas de remède k de telles mon- 
Ëlruobilés : il ne parlait pai de la maoïère de consentir les impèls, et 
dans cette question impcNTtaDte, la loi et la coulvine restaient 
muettes ou sa troDTalSDt en oontradh^on. Nom avons dèjk remarqué 
que plusieurs cantribnttons avaient perdu leor caractère de sabven- 
lioa pour devenir permanentes ' . Acquittées en denrées de mille na- 
tures différentes, suivant les localités (diflérence qui eiiste encore 
aujourd'hui], leur ensemble forma le reviau annuel dont il est fait 
mention dans les registres du règne de Gustave 1". De nouvelles 
branches furent entées sur l'ancien tronc. Ainsi à l'époque où la Loi 
du paya fut publiée, des plaintes circulèrent publiquement sur des 
cas que cette loi n'avait pas prévus on que les lois proTîociales jus- 
UQent. Pendant l'union, où sons tant de rapports la violence remplace 
le droit, il parait que des plaintes de ce genre ont été souvent pro- 
voquées par les vexations des prévôts étrange» au sujet des subsides 
et des corvées [byggnadahjelp oeh dagsieirkin) pour les diUeaus, dn 
lo/jemeiii des soldats, des conlributiom pour leur entretien sons diffé- 
rentes dénominations, et de la noum'furt des chevans pour le compté 
du roi et desesagents Les prévAts de Charles Knntssoo ne valaient 
pas mieux que les étrangers. Les Sture apportèrent quelque ndon- 
nssement à la condition de* psjsana : cda est vrai aarlont pour l'ad- 
ministration de Sten Stnre Falné ; mats la guene étendit ses ravages 
depuis ses derniers jours jusqu'il la dissolution de l'union sans inter- 
ruption, et les grands, pendant le désordre général, paraissent avoir 
pris soin, comme possesseurs des fiefs de la couronne, de perpétuer 
les plaintes. Ainsi l'ancien droit du peuple de fixer les impAts était 
devenu de plus en plus l'objet du bon plaisir des gouvernauts. Cette 
position éprouva peu de changements sous les premiers rois de la 
famille des Wasii, par la raison surtout que d'après la Loi du paya, la 
subvention (beuiillning) n'était pas excluiivem^it do ressort de la 
diète * et qu'on balança longtemps entre l'établissement des élati 

' Vojci e!-dissuf. 

* Toju d-dcuns l'ncDH d* Il rdii llt^iitrila> 
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proviadmx et dea Mais génèninc. Le ponrojr rapA, par l'acmla»- 
ment qu'il BTilt reçO) eratpoavolr agjr amri en mattra; dmi nom 
valons Gustave I" lârer différents impAts am le conientemeat 
supposé des sénateurs. Ses fils ne furent pas plus scrupuleux que lui. 
Le règne désOFdouMde Jean III eut peu de diètes^ mais dea guerres 
coiitlaaellea,Miefit reaurquerparlaJeTée d'impAts écrasants étaUia 
«elon le bon idaisEr, quoique ceux que les états avaient accwdéi 
fassent plus élevés qu'ib ne l'avaient jamais été, et que par exempta 
& la déposition d'Ërik XIY chaque cinquième denier fût prélevésur 
les meubles et immeubles, et en 1573 cbaqne dixième denier sur les 
meubles On voit des contributions arbitraires levées presquechaque 
année sous le nom de subsides des marches mîliiaires, ou sous d'autres 
noms correspondants *. Les diètes coutinuelles de Charles IX chan- 
gèrent en partie l'état des choses. Celle de 1602 accorda le montant 
d'un impôt payable en marchandises Ce fait ne servit cependant 
pas de règle. Les états dans le décret de la même diète disent : 
« Noos avons laissé an prince Charles la fecnlté de régler oe qui se 
rapporte an transport des vojragenn, k lenr nonniture et è leur loge^ 
ment (chai^ tr^néreuses), ans petites contribnfioai qne les sajefs 
ont coutume de payer, ainsi qu'au défrichemait des champs et des 
prairies. Nous promettons de payer les sommés qu'il aura fixées, de 
concert aYec le sénat, pour le bien du royaume et de ses sujets; la 
loi peut même le prescrire comme un devoir, n SI le sens de ces deiv 
ni ers mots ed que ces obligation di^veot être l^alemrait ordonnées, 
on ivit cependant qoe les états Itinërent le sénat maHre de tes déter* 
miner. La tigùlation fintmeiin, qui appartient encore an roi Ben), 
laissait donc autrerois une grande latitude dans le dnril imposer dts 
eonlributiotts. 

On disait sur la tombe de Gustave-Adolphe : a II arriva au trAne 
les mains vides ; mais il ne prit rien de force è ses sujets, il faisait 
part au peuple dans les diètes des besoins du royaume, et Ini indiquait 
les moyens d'y pourvoir *. » Si l'on compare ce temps è ceux qui 
l'ont précédé, on trouve ce jugement conforme k la vérité, et ce m 
peut revendiquer comme son plus beau litre è la gloire d'avoir été il 

' V<i;eEle9iDBnD£CtilsdcPaiin9kdld. 

■ Vojra t«a ^rchivM du collée de la ebsmbrc. 

' Vofci8l]aiiiii*D, U>iti« IfpigaSU. 

* \oja l'or^sDn ftairibn i» Sastiw-Addpba pu leu BoUtd*. 
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la fois le plus grand guerrier qui Iftt monté aa le trAoe de Suide, et 
Ift loi le moins violent de ra race. Ceox qui parlent laot des impdU 
onéreux dont il frappa les terres, devraient se rappeler au moins que 
dans beaucoup de cas , il remplaça par la légalité l'absence de toute 
loi, et que l'arbitraire, qui était auparavantle moyen habituel, ne fut 
plus qu'une exceplion sous son règne. Les temps étaient difficiles et 
il loi obscure, comme ooqb l'avons vu ; de là les Tariatioos dans leur 
^dicatioD, mime apjès la promulgattoo du règlmenî de la dUtt, 
ijei comités, qui plus tard ont foiiroi la partie la plus importante de 
l'tiistoire des diètes, commencent par ce qu'il y avait de plus grave, 
soit en prenant eux-mêmes des décisions, comme diâtes spéciales, 
soit en s'attribuent les droits des états. Car tantôt les états généraux 
sont convoqués , tantôt on se contente de réunir les principaux 
membres des états lorsque tea circonstances demandent des résolu- 
tions rapides. Cependant les diètes se succédèrent, car Gustave- 
Adolphe, comme son père, consulta toujours les états généraux dans 
les affaires du gouvernement, même pour ce qui regardait la politique 
extérieure 

En 1617, lesélats généraux étaient convoqués Ji Ôrebro et àStock- 
holm. Ils consenlirenl, pour la guerre de Pologne, la subvention des 
marches des soldats dout nous avoLS parlé, et dont leraontant fut dé- 
terminé. Efi 1020, quelques députés de la noblesse dcchaquepro. 
vince, lesévËqueset quelques députés des villes, s'assemblèrent i 
StoclilMdm pDUT délibérer avec les séuatears et les gouveraenrs de* 
pwvfneesausajetdeidllIërendsaTecleDaDemacck. Ce fntcecomlté 
qui vota l'impAt du bétail {fmkaptpamingami^ , prâevâ tor les 
chevaux, les bâtes à cornes, etc. Celte contribnllon était établie 
proportionnellement à la fortune [ frOmegeahetaafgifi ]. Les paysans 
qui demeuraient sur les hemmans de la couronne on hemmuis taxés 
payaient le double de la contribution des paysan» propriétaires de 
terres exemptes. Le clergé et les villes, ponr éviter tonte discussion, 
payèfenien Uoc. En 1631, iee états généraux, convoqnésde nouveau, 
mtinlïnrenl la subvention des maichesmilitaires. On établit à la diète 
de 1622 les impéts appelés la pttite douant ( UUa lulkn ) et Vaccùe ; 

• Ouitavc-Adolpbe consullilt Ue ittW tor es qu'il faillit faire (nom quod t<o~ 
pului vult, JDwf mil), mais II ne Jeai diHil rkn ds ses majeiu 4'eiéciilii)i>. Il 
communiquit Ms piojcU 1 qudquca aéMlean, nit jU«ij|fiUii. (Aïk OuHiiern* 
•u téoil, en 1630. — Toin Iw colleeUogs d« F ilmtksld.) 
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la contriboUon du béUH fid mBinlOiiK, mai* te rot cMa la mottl6 4« 
la subvention pour le réparatioa dn chiteani. A la diète de 1624, 
l'impûtdu bétail Tut doublé poar deux ans, eten 1625,les états 8*10)- 
posèrcnt le droit de rnoulun ( quarnluîlen ) pour l'entretien d'une 
urmée permanente. Deux diètes furent teuuesen 1627, l'une au mois 
de février, l'aulreau mois de décembre. Lu contribulion du bétail fut 
renouvelée dons la première , la seconde changea le droit de mouture 
en impAt personnel appelé capilalionf manlals-pengar ]. Ufuten 
même temps formé, d'après le désir du roi, un comité lecret composé 
do membres de tous les états ; il représentait la diète, et devait donner 
son avis sur la guerre de religion en Allemagne. Le rapport du comité, 
dBtédu28jan\ierfulapprouvéenI629, parles élals généraux assem- 
lilés. Ceful la dernière réuciion des étals sousle règne de Guslave-Adol- 
plic. Lcsariiicesl&iO, et 1632, il n'j-eutquedescomilés formé* 
de nobles, de prèLrcâ, du députés de l'armée et de bourgeois, quoiqu'on 
ait donné â ces assemblées le nom de diètes. Le roi consulta la première 
pourBafoîrti tes sujets n'aimeraientpas mieux pajer des contribn- 
tloDg qne de fournir an contingent pour l'armée '. On répondit que- 
cette proposition regardant surtout les paysans, et ceax>ci n'étant' 
pas représentés dans le comité, on croyait qn'il était plus convenable 
que sa majesté envoyflt des commissaires dans cliaque province pour 
en traiter avec eux. Les lettres du roi au peuple sont datées de la 
notte sur laquelle il étaitembarquéponrselransporter eoAllemogDe*. 
Au commencement de l'année toivaute, le sénat lui donna avlsqae 
ni le subside de conscription qu'il avait dmandé ni même «lui 
du bétail ne pouvaient être levés i cause des mauvaises récoltes, 
quoique le dernier eAt été accordé pour deux ans b la diète de 1629. 
Le.nri, étant alors eoBagé dans de grands embarras, supprima ces deux 
contributions : « Nous aimons mieux, écrivit-il, nous priver de ce 
secours, que de donner occasion à des plaintes et d'enrichir despré- 
vAts durs et avares, aux dépens du pauvre peuple, en nous payant > 
nous et l'armée, avec de mauvaises paroles ^. » 

Le roi n'usa pas dans les élections des députés de toute rinflueaee 
que le gouvernement se permit après lui. Ou voit les évèquet nommer 

' Le roi avahassu de &o1daUEuédo(s pour défendre Pu rianUiraf,eiphii de mec- 
lenalm qu'il nalaï ta ftllul lanqu'il iwlt en cunpigae. 
' BlbDibboi.leVjuin ie30.[Toicilcijir«Mva<(uroyawM.) 
■ LclIndeMcubnndcnboart, aUvrlor 16S1> CV»y«i lu àrÀivtê du ro^anau.} 
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lesdépDUsduclergiSetlobonrgBiicilraa dessilles, appe1é§ de mèoe 
sans élection. Oa remRrqoe |que le roi év île la préseDce dea paysans, 
et qu'il prérère pendant son absence convoquer le comité des 
états; cependant les paysans, pendant les diètes de toa règne) 
avaient leur franc parler ; c'est ce que prourent les roesnrea piîsea par 
le conseil de régence, sous Christine'. 

Nous avons fait mention de toutes les diètes convoquées soas le 
règne de Gustave- Adolphe, après la promulgation du règlement des 
diètfSi et en même temps de tous Icsimp6ts qui ont été maintenus 
après Ini ; ce ne fut qu'à la snile des guerres qu'ils devinrent per- 
manmls. Ilflt tous ses efforts, secondé par les états, pour établir dani' 
lenr répartition le principe de l'égalité pour tous les rangs, suivant leur 
fortune. Dans le décret de la diète touchant rintroduclion du petit 
droit de douane, les états dirent : « Nons nous soumettons è tous les 
impdis sans exception ; mais si nous les trouvons trop onéreux, 
nous prierons votre majesté de ne les pas maintenir ^. » Les états, 
après aTolr accordé le droit de monture à la diète de 1625, ajou- 
lèiient: .* Tontes les (HHitribDlîODïet letsob^desqaentHisdonnonsft 
Is cooronne, ne seront pas suCRsants, parce qae la noblesseet ses pajsans 
en sont exempts; c'est pourquoi nous avons cru qu'il serait mieux 
de mettre sur tout le blé trani^porté su moulin, un droit qui sera payé 
également par le paysan et le noble. « La noblesse s'en chargea 
principalement à cause de l'amour qu'elle portait à la patrie et au roi. 
Aucun autreavant lui n'avait retju d'aussi grands sacriDces de la no- 
blesse. I.e plus pénible restait à accomplir, lorsque la diète de 1627 
décréta l'abolition de tous privilèges relatifs i la conscription*. Il fut 
résolu, è la même diète, que dans les villes, le dixième des bommcs 
serait enrôlé pour la marine. Cette loi n'était que temporaire, mais 
elle fut exécutée jusqu'à la mort de Gustave- Adolphe. Ce futégele- 
meut à cette diète que les nobles consentirent à ce que leurs paysans 
payassent l'impôt du béiail. C'est S «5 traits honorables qu'on doit 
juger de i'espritquL animait alors les élaU de Suède. 

Cependant des murmures se tirent entendre sur l'énormité des 
impûts, et ce ne fut pas sans exciter des trouble», qu'on eu établit de 

' Toyei Htllenberg. Inrae V, pge 135. 

' TojKlts minnirriUdiNordin. 

■ Lt nobiesM EU (inaple du droit de moaiarc. ' 

' La noble! liiui qot Irars ihniKElIiucs ittfeni Heni|ilis dt 11 ««Dtcilptloiu 
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nouveau!!- On seploignait, en 1620, des mécontenlements occasionnés 
par les subsides acquittés i la cooroDue, parce qne le pauvre payait 
une BDS9i forte somme que te riche, que la pauvreté s'était, ainsi 
étendus, et qoe les hemmans étalait derenos déserts Les ImpAfs 
sur le bétail et les champs devaient donc être i l'avenir proportionnés 
à la fortune de chacun ; mais le curé et le sergent de campagne 
étant obligés de prendre note des bestiaux et de le semence de chaque 
paysan, il eu résulta de graves inconvénients. Ce droit de douanes 
du paya et Vaecïse mirent desentraves au commerceintêrîeur : toutes 
les villes furent entourées de barrières et dotées de portes et de 
bureaux de douanes ; on étohlit des survetUtinU (uppsymngsmân) et 
des garde-ponta {brokikare); les foires de l'intérieur du paya même 
ne furent nas disnensées de cette surveillance. Les villageois né pou- 
vaient plns8eIlvrer,sansacqnitterdesdrolls,au\ travaux domestiques 
les plus indispensables, comme défaire du pain, de la bière, ou d'a- 
battre leurs bestiaux. Ces prohibitions firent niiîlre d'aliord un pro- 
fond mécontenlemcnt. Le roi se ploignoit que ilfshommcs turbulents 
eussent attaqué les employés de la douane jusque dacis la capilale ; 
les Buteurs de pareils crimes furent menacés de la peine de mort *. 
Bn meunier fut décapité à Upsala pour avoir exdté les paysans, à la 
foire d'Elfcarleby, an refus des droits dédouane, comme n'ayant pas 
étévolêsparlesétats. LespaysansjàlafoiredeHofvaen Westrogothie, 
avaient chassé les employés de la douane et détruit ou brûlé leurs 
bnreans. Deox des instigateurs furent condamnés à la peine capitale. 
LesWermlandaisqui, à la foire de Bro (depuis Christinehamn), avaient 
commis les mêmes excès, n'obtinrent lenr grftce qu'en prétextant 
qoe le soulèvement n'avait eu lieu que par l'Ignorance de ta loi Le 
droit de mouture, qui fut établi plus tard, n'était pas moins vexaloire, 
d'antant pins que, pour faciliter la surveillance, tous les petits 
monlhis et les moalins h bras li f osage des pauvres furent suppri- 
més. Cette mesnreparntdureetmémeïnesécutable : elle occasionna 
de grands mécontentements *. Ce ftit ft ce sujet qne le roi éraivît 

■ ToprlcdlcHtdeUdlèU. 

■ PabliciUos relative k It sùrel* dooi dolrcni Jonir lu emplayjs da I* dsoane. 
BtockliDlm, aa novunbrv 1633. 

' TojBi lu ArelUva in nyaiau ât ISSU. 

* Cannig dans les dlitricls d'OppaniU ta SiideniiBi]Ie.'(T<]j«I«a Ankiveiiu 
rayninM de I62I.) 
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du fond lie l'AUcmBgDe ' : ■ Nodb croyons que c'est un impAt 
wei Tort pour le peuple que le travail excessif auquel il se livre, s 
Nous avons déjà dit que cet ImpÛt fui réuni b l'impôt personnel ou 
remplacé par lui. On abolit, contre le vœu du roi, une autre contri- 
buliOD personnelle qui, sousia même dénomination, avait £tè pnyée 
pendant le règne de Charles IX par les élats roturiers, pour l'entretien 
de l'armée 

lUais la charges les plus accalilaiitcs pour le peuple, dans le cours 
de ces guerres sans fm, ce furent les conscriptions : s Mous avons 
«liTi ( dit Aiel OxeDatjerua , différents systèmes dans le temps de 
Gnstave-Adolpbe. On faisait sonvent des levées de tam les jeunes gens 
en masse. Sous Ërik XIV et Jean III, tous les habitants de cabanes 
[loTpart), et s'il y a plus d'un paysan sur un hemman, tous les autres 
étalent eurùlûs pour le 6er*iue militaire. D'autres fois la eousciiptiiin 
était basée sur i'ÈteniIue d'unt; famille [ii,<i,iudd) ou (l'une fi:rme 
[gardiaiet] » Pour donner une idée de la manière d'agir sous le 
règne de Gustavc-Adolplie, nous résumerons la substance des ordres 
dn roi, de 1627, aux eommissaircs de la conscription après l'abo- 
lition de tontes les exemptions. Les paysans devaient être convoqués 
par districts. Un jury était formé de douze paysans , les mêmes qui 
siégeaient au ting du district. Les paysans étaient distribués en tribus 
[roit] de dix chacune. La levée d'hommes ne devait pas se faire par 
bemmans , mais par famillt [mantaltt) Quiconque , de dix-huit h 
trente ans, avait un corps «odn, capable de supporter les fatigues de 
la guerre, et un courage éproové, était conscrit". On devait avoir 
égard à l'impwtance dea bemmios, de manière à ce que la conscrip- 
tion ne les aOïlbllt pas trop. Les présents répondaient pour les 
absent). Tous les vagabonds , étant en dehors de U conscription, 
éttient Torcément soldats ; cependant les engagements des grands 
oilmtneb s'étaient pas reçus '', Le recrutement des marins se faisait 
de même dans les villes. Le désagrément poor les pr^res, d'avoir à 

' bUi« m »tni dttia it Wabeo, H anAt 1B31. (Vdj. la ArcMwi du royaume.] 
■ TofeiS^eniiuB.loiHl, pigaBH. 

* AulOMOMjinwuiiiDat, BD iall.(T'i>iuI*BiiiiiiBinil(d«PtlBnkOU.) 

* LatiIivri«rl6Sff.(Ti>ici1es^nAi««idi>roy(nBM.J 
^ T«itt HiUentiaii:, toma IV, ff HS. 

* Gotun <tChiritsiXav>l«nll*pcéiaiU«a daJugcrleonMldiUlbpfendèn 
vna. GuiUve-AdolphB pouUilt h an ptui hiot degré qn'nii caiu perspicMUé. 

' Tojn SlfiltrDUnliindi ngvatttlei hUtarta, 3 U., sli. 43. 
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l'occaper decea orrangenienli, tat compeDBépar rinflaence de hnr pa- 
role dans un gcniierneiDeDt qui leur laissait la latitude de ne consalter 
que le bien public. GustaTe - Adolphe les regardait comme ane sorte 
de tribuns du peuplai et il traita leur ordre avec beaucoup de ména- 
gement ' . Le juge et le prévAt assiataut ans comcriplions , devaient 
veiller à ce qu'aucune injustice ne se commit au préjudice de l'État 
ou des patliculiers. I.a présence du jury donnait h cette inslitulion 
rigoureuse une teinte démocratique. Le jury prononçait sur la validité 
de: opérations ; tout ce qui se faisait en son absence était illégal *. 
Il outre-passa BOUTent ses deridrs. En 1614, les Dalécarliena Toulùrént 
procéder eux-mêmes à leur conscription sans le secours des employés'. 
Le roi, dans cette circonstance, ne manifesta aucun mécontente- 
ment pour ne pas réveiller dans cette province les troubles qu'y 
avalent déjà soulevés l'excès des taxes dont les Dalécurlîen^ accusaient 
la noblesse', et le châtiment ïniligé ti leurs soldats qui s'étaient enfuis 
dans leurs foyers. Une révolte plus sérieuse éclata en 1C24 aux fron- 
tières du Blekiog , dans le Smàland ; elle commença par les soldais 
OHitre lenr colonel , Patrik Suthwen , Écossais. Le chef de cetle 
sédition était étranger, comme jadis dans celle de Dacke, avec laquelle 
le roi la comparait. Elle fut réprimée dans son origine par la puni- 
lion des meneurs. Une partie des paysans révoltés furent exportés en 
Iiigrie avec leurs femmes et leurs enfants ; les aulres ayant promisde 
se tenir tranquilles, le roi ordonna qu'on cessât les poursuites contre 
eux. Les mêmes moyens furent employés en 1627 pour comprimer 
une insurrection, h laiêtede laquelle était un tailleur, dans la paroisse 
d'Orsa en Dalécarlie. Les chefs furent condamnés an dernier sup- 
plice. Quatre furent envoyés en Ingrie , espèce de Sibérie pour les 
Suédois de ce temps ;lea autres regurent leur grftce, et le roi défendit 
è personne de reprocberamc Dalécarliens la faute de ceni qui avalent 
susiàté la liébellioa*. L'année suifante, les districts dis Kind et de 
BegwSg refusèrent é'acqailter la subvention des famines [nùmtdl»- 

' BiMoandncOBU JacqaùdeUiâtrdta'sn «éiNitcnieWcroiHlMHSd'da 
Mmiluld.] 

* Vojti Hitloibcq, lonn II, pige 71S. 

* au,, (omelll, ftt» m. 

' Tcntnxi, cutA de Lcluand, qui JoabMil d'noe paùt aolorUi i*ta la D*lé- 
mli>, déhndill* DobtcM« dan» un fcrlt qui te* luUlniU dentls^roTince n'tp- 
pronTirml upcndint pu. 

* Yojtt les àrthivu iv rot/avm. 
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ptnsar). Le roi écriïil de Prusse , où il était alors , « que ce rerus 
était le résultat des mesures violcutea des employés ; que les pajsaos 
iHant bons et toujours disposés Is l'obéissance, ces messieurs ne devaient 
plus les battre s'ils ne voulaient s'exposer à être punis eux-mêmes ; 
que cependant , si la révolte faisait des progrès , on pourroit avoir 
recours à la force armée , mais en la tirant d'une autre province, s 
Les paysans rentrèrent dans la wiimission quand le roi leur ent écrit 
qu'il faisait la gnerre pour la dâfeose de la religinn ' . 

Axel Osenstjerna nons a (ransmls le tableaa saivant des conscrip- 
tions : « Lorsque Gustave- Adolphe faisait ses campagnes de Prusse , 
on accorda la conscription d'après les feui. La couronne, dans la pre- 
mière année, leva quinze mille conscrits, et dans les suivantes douze 
mille ; mais plus tard elle n'en reçut plus que six à sept mille. » 
Il njoate a que la conscription par famille était d'ancien usage, et 
tinccefut eh vainque le roi cliercha à persuader au peuple de rétablir 
d'uprès l'importance de chaque hemman , de sorte qu'un soldat fât 
fourni par un certain nombre de paysans*. » On signalait des abus 
de plus d'une espèce : nous n'en citerons qu'un, parce qu'il a proba- 
blement déterminé l'inégalité des impôts qui excita tant de plaintes 
uu sujet des hcmmans taxés. Des propriétaires de fragments de hem- 
mans se dôelarôrcnt souvent propriétaires de hemmans entiers, parce 
iju'on avait pour principe dans renrôlcment de prendre plu tût un 
soldat dans une petite que dans une grande propriété Le dessein 
formé par Gustave- Adidpbe de faire réunir pluseurs hemmans pour 
' fournir un soldat fot complètement exécuté par Charles Xt au moyen 
des eonmta avec la paj/jotu pour l'tnTikmcnl des soldais {knekls' 
kontrahter). Les hemmans, par une convention libre, enrôlaient et 
entretenaient des soldats sans diminution des revenus de la couronne ; 
mais si l'on considère le travail de répariiiion de Suède comme une 
obligation (attacliée an sol et en rapport avec les provinces) de lever 
et d'entretenir les troupes , Gustave- Adolplie a conçu l'idée dont 
Charles X a faJt l'applicalion : c'était un système propre à la Suède 
et nouveau en Europe, au dired'Asel Oxenstjerna, qui mit les soldats 
i la charge des provinces *. D'autres nations ont cherché , mais en 

' l.eUre lu Eéoal dilée da 24 juillet 1638. (Vojeile) AnMtiM dumsauma.) 
' ' AtcI Oicnsijnas tu sén«t, (iil6fS. [Tojti IcsminnsnlU do PalntskSIl.) 
> Tojei FraiftrikrisilasfamAil. 
' AuMnfngiunM. (Humtcrlu de Falialkiad.} 

in. I 



70 



BUTOISE 



vaiD, à imiter cette ioslitutioa ' . Charlea IS, qai avait mii do t'onlre 
aux bosiôllen (demeures) et à la pa^e des cavaliers ^, donna au soldat 
UD huitième de hemmana, qui fut exempt des impûls extraordinaires. 
Gutlave-Adolphe appliqua cette rétribution à tous les régiments en 
général, mais avec quelques modiftcations '. Certaines proYinccs 
CommGQcèreDt, souswn règne, h faire descontrata an sujet de t'en- 
r61emeat, pour se débarrasser de la conscription. La Dalécarlie occi- 
deDtaledamaDdaealfiad le maiotleDdesoD eoQtrttdu llfévrier 1623- 
£o 1630, la Dalêcarlie orientale fit la même réclamation. Le ro! j 
consentit en faillit observer qae la solde et l'entretien des troupes 
seraient entièrement aux frais des habitants Mah , en général, les 
conscriptions qu'on redoutait tant ne s'arrétÈreut qu'au règne de 
Charles XI, quoique les nouvelles institutions introduites pendant les 
longues guerres de Charles XII fussent bien à charge i la patrie. Kous 
ne pouvons nous foire une Idée de ce qu'a souffert la Suède durant ce 
temps et le siècle de combats qui l'a suivi. 

Les revenus du royaume ne paraissaient pas en rapport ovec les 
grandes eiitreprisesqu'on avait entamées. Lebudget de 1620 ''contient 
l'état des recettes de la couronne en numéraire et en marchandises ; 
elles s'élèvent à 1,280,C50 tlialers suédois (2,276,714 lhalers de 
banque de Suède de nos jours). Elles montèrent plus haut sous ce 
règne nou-seulement par la création de nouvelles taxes, mais aussi par 
le retour à ta couronne, du duché", laissé vacant par ia mort de 
Cbarles-Pbllippe ^ et d'autres apanages de personnes décidées dons la 

' /ru(tInt>H>'»«''<<t. lUtnuscriisdePuIinskaliJ.] 

* Tofei Halleobci^, toma IT, page 730. 

* Tojci In Ânkivn du reyaums de 1S2T. 

* TojM fiSdamonloMb nyanutUt Uiloria. 

> TojezHiIlcabiig, loirielT,sil|ipUinulla*3. 

* C« âacU tuil formé do pioTlpcca delà EudermaDic, . de la Nicitit et da 

' Leduché de Chiiles-Philippe fui le dernier que posséda un prince de Suède ; il 
nlDuma, par la morl de Charles, eu iim. à la couroone. 

La reine Cbiîsline, ayant acconipigné Charles IX dans sa campagne de Livenip, 
mit au monde le prince Charles-Philippe au chliteaa de Bevel, en 1601. Sa mire 
•ul loiijoiin de le prédilection pour lui. parte qu'elle l'nalt en le dernier. 3. Sk;!» 
et I. diesnecopherae prirent grand soin de boq ddacailon. Il parlait peu, nwte il 
■pproRmdiaadI les cheBea; Il était religieui, brm etacUf, mais 11 Malt dan* le 
canuice une hanieur qui ce peignait état tous u* iniu. On redoattit nneriialltt 
ftraeele entie 1» deux lïires, que ta nature avait comUéf de lei dans; cepasdut 
Iditoir* n'en bit pas mcnlloD, molpi l'ipittUaB qui «usa dîna l'atoi li pUè- 
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hmitlo royale. H fiuit cepOKlaiit observer que le gomememeut fut 
entraîné dans des dépenses eitraordinsires par la peste * et les disettes 
qui raiagèrent le paya après 1620. Ce qui proote riosnlIisBiice des 
revenu», cesont les moyens extraordinaire» aniquets le gouveroenient 
fut obligé d'avoir recoure, surtout pour se procurer l'argent nâcra- 
saire pour ta guerre , lequel manquait totalement pendant que les 
revenus de l'État consistaient en marchandises, ou en prodoctiona du 
sol, ou en services personnels. Ces moyens estrmrdiiiaiiet étaient : 
1° Les emprunta Gustave 1" avait liquidé la dette nationale. 
Érik XIV en contraela une nouvellequi s'accrut sous ses successeurs. 
Gustove-Adolplie déplorait cet état de choses au commencement de 
son règne. La relue douairière, à laquelle il confiait, en 1615, ses 
contrariétés, le consola en lui disant qu'il était impossible de faire \a 
guerre et de payer d'anciennes dellss ; elle lui mnscilln île ne point 
reconnaître celles qui seraient antérieures à 159S, époque à laquelle 
Charles IX avait fait publier que tous les créanciers eussent à l'aire 
connaître leurs titres sous pdne de prescription La dette de Hol- 

rcDcsdela mère pouc Eoncadtl. Quand Ga«UT<-Adalpha partit pour J« guciicds 
Liionic, Cbarles-rbilipp; désira l'ace ampagDar. Il éciiiit \ ta sujel à Aiel Oicn- 
sijcrna pour lui dE!ni3ndcri3 icgommandaLlon cD Inl peignant le déalr qu'il iiail de 
Eccilr sa pairie it d'ar<{M['rïr rri|iéri«n(e da la gBim. Beanconp da penonnes 

qu'il loulail lu cuuséqueucc se préseolec et se ùlreeoDDahre dans celle coDlite. 
On accéda k sa dcmandr, et le jeune prince se dîitÏDgua dans ptusteura oi casions. 
Hais biiDiAl il tomba moiade au siige de Riga. G ustare- Adolphe noulail attendre 
sa convaleseeneei mais le prince, qui stvoitqnelles Importantes aCTairea l'a tlendaienl, 
lui persuada que sa maladie n'était pas deogereuse, el le roi partit. Peu de jours 

piiitiable, disaii Aiel Oiensijernii, que s'il cAivécu, nous eusslona itiUmoins d'une 
giierre sanglante, un peu plu3;tAt ou un peu plus tard, entre les deni lïim. ■ Le- 
prince était épris de l'amour le pluspassiouné pour Ëtiaabelb Hibbing, fille du grand 
trésorier Sewed fiibbiug; il avait taitae cootiacté avta elle un mariage secrel. 
Apics la moride sanépoui. elle accoucba d'une fille, nommée Ëlisabatb (IjUen- 

Adolphe.» plus Uid de IledHig Ëléonore, é|iDU8e de Cluila X Gustave; elle fuit 
douée lie qualités éniiuenies. IVoyei Ftjiell, tome VI.) 

■ La peste se manifesta pendant les années 1G2D, lOSI et 1032 din> h sud du 
[Ojnnmc et dans la Finlande. En 1621, plus de vingt mille parsoppes lembèrent 
lictimes de ce fléau à Stockholm. Kilo éclata de nouieau dus IcB inniea ifOU, 
1029 et 1630. La eour abandonna la ville. Les lècolUs mmqninnt dtna les 
années 1021, 1023 et 1630. 

' Te jez Hatlenbeq, inme HI, pige 380. — > Itid., tome IV, page 8M. 



lande se payait en renies de six et un quart pour ceQt.Poorles emprunte 
contractas dans l'intérienr dn royanme , Ta rente élail de dix pour 
cent, et !a couronne élriit encore obligée de fournir des garanties 
Pour un emprunt de 200,000 tliolors de SuÈde, on donna 1 la reine 
douairière , en 1G24, les reveiiun ih la N^ricie pour garjinlie de la 
rente ; elle reçut douze pour cent pour un prât de 50,000 thalcrs 
qu'elle effectua eu caiire an lieu d'eu fournir le montant en argent*. 
guBDt aox capitaux employés d«ns les compagnies de commerce 
et celles des mines de cuivre, le gouTemement s'engagea en 1628 
i payer ringt pour cent, si la couronne les gardtit pendant quatre 
ans 

3' vente ^VettgagemtiUâes propriétés delà couronne où de ses 
revenus. Les ventes furent faites è la noblesse qnî voulait posséder des 
terres exemptes *. Ce furent surtout les bourgeois et les riclies 
marchands qui se rendirent engagistes des domaines de la couronne. 
Ce fut ainsi que Finspàng et ses appartenances furent engagés ^ en 
Ostrogolhie. 

S'LesnanopotM. Enl624, adoptant le projet d'nnNiederlandais, 
le gouvernement donna des privilèges à une compagnie générale 

1 Voyu Hillenhtif, Une V, pige 201. 

' La reine CbrisUne mit une prédilKlIoo moiquàe pour le prince ChiTlBS-Pbi- 
lip^; nésninoiiiielEeae cessa pas, durent le r^ne deGustave-Adolpbr, de Mmtler 
• tlelout,laii(Atparseseeii9eiL>, laiilAl eodeDDiDtdeB aecnuis d'argenl. Uilsetle ne 
pouvait résister à son peDcbam pour l'eierice. Sen économie la ineila!! è mâaie de 
. piûler su roi l'argent donl il araii souycnl besoin, mais loujours avtc des gerinlin 
al Asii et même douie pour cent d'inlérât. Après Je mort du duc Jean et de Mirîe- 
l'tlisabeth^eUa accapara loulcé ((u'eile put de leur hérilage, el il Tut impossible do 
pl'eiDpteher de ùaBijuer aie'C l'élraugcr et d'acquérir ainsi do forics sommes. 
J! ' l3 premiire'froideuf qu'elle rtsscnlit pnur son (i)s lini tie l'amour de celui-ci 
ijpoqt fibbaDrabe. Maigri cdà, Gustave- Adolphe conserva pour s» mhie le tespeci d 
-Vt «oumissiuu d'un bon fils. Après la mort du prince Clia ries- Philippe, e1l« ne put 
, -moJérét sa doukur ; clic perdit sa gaiclé el se rtlira du monde. Elle passa les der- 
'iilÈres années desiiie on chdlcou de Kjkaping aire !a taur, la princesse Anne, il 
-Wpetite-lills Ëlisabelh Giltenhjtlm, dont les jcui enrantïn» firent la seule dislrac- 
■lIODde 1* vieille reine. Elle mourul en 1026 el fui enterrée dans la cathédrale de 
Slrengeàs entre son époui. Cliarlea IX, et ma Gis, le prince Cbarles-Fhlllppc. Gde- 
' ttré-Adolpbe béciia do ses éporfiies el de sa, liésOr». (TOîez FijibI', lom« TI, 
■page37.) • ' ' " ' '"' ■' 

' Tojeilu Jrbftititj du royaume, etStjecDnua. 
' VeitteellenberfilomeV, page 134. ' *~ 
. * i GuillatiiBç de Bescbe de Litge et Louis de Geeri (Voj^ti'les' JroAïcfi du 
rayouiM, pattr liino " ' ' ' ' ..... -i.- 
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pour faire le commerce atec l'Asie , rArdijuc , l'Amtriiiue el le 
détroit de Magellan. A cet effet) )c roi traita atec les états cl ceritit 
séparément aux évoques, parce qu'il était question de travailler b, la 
conversion des idolâtres. L'entreprise ne Tut pas sans résultat ' , 
quoique la supposition exprimée dans les pritiléges, que la compagnie 
pourrait également procurer à l'État dea moyens de déreose, eût 
excité chez plusieurs de ceux qui étaient intéressés, une espèce 
de crainte qui , aprè» quelques perles , éclata en plaintes *. Sur 
ces entrefailes , les villes s' étant chargées., à la diète de 1629 , 
d'équiper un certain nombre de navires pour la défense du 
royaume et dans l'intérêt du. commerce , on fonda uoe compagnie 
maritime ' qui se réunit en 1G30 à la compagnie générale da com- 
merce. Ea 1628 le commerce du tel , et en 1621 celui du bU furent 
réservés & la couronne ; mais peu de temps après, eet tleux bnnchei 
de commerce furent rendues libres, moyennant on droit élevé *. 

Ces moyens de pis aller peuvent être regardés comme les mesures 
les plus onéreusesdecerégnc. On multiplia, caque les Suédois no pou- 
talent souffrir, les agents intermédiaires dans leurs rapports avec l'ad- 
ministration. Tous ceuxqui avaient de l'inDuence par leur fortune s'éle- 
vèrent, comme préteurs de fonds, commepossessenrsde fiefs, comme 
fermiers ou chefs d'entr^rises lucraUTes , è une telle pobsBDce que 
le gouvernement ne dépendait pas moins d'eux que les sujets : de 
là l'impuissance d'une administration vigoureuse sous tant d'autres 
rapijorld. Kllu âupplia ou eugagea souvent là où il fallait commander, 
et l'on cesse dii s'étonner que les menaces réitérées ne produisirent 
aucun clTet, lorsqu'on voit que celui à qui elles s'adressaient, était nn 
paissant propriétaire on nn homme riche, sur lequel la couronne jetait 
tes yeux pour rengager dans la compagnie de cuivre ' ; mais au fond 

' < CcUB cDidpfgnte donsî DdsuDcail'éuMfMHneai d'aoB colonie, la NodtcUc- 
Biiède, en Amf rlqne. Ib lieDienini coIdim! Imd PrinU en nilIe'pieia>^goaverii«Dr, 
en' 16*2. [Tojei 1h nunuscrlu de Falmskold.) 

* VuTez les wllectioia de Nordia. 

* Tojn GranAn^ SStvîorgi Atiterlo, lome ï, pige SB, 

' Le commeree du ail fui dlolni libre eBlffilï. {Tojez fitieniBiMi, Cennum 
fSn-tâttiug, ion» I, f»ft BStt.) Cetnl du M< le Ital ea 16S1. (Tdjk les Arehivu ia 

■ Ob peol prendre une fdfe dans Hilfenberg, BUuiie i> Gu^vt-Adolpbt, ia 
eericière Inipétneai et HBvage du comte Sien Leronb^ifyud et de Jotdrim 
Benidu, fnoeui dira li prifèclait de WlboiB fu SM denier |out Jsit 

beaucoup d'iclkmdeat celle «m^agnle. 
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la justice avait son compte, puisque les guerrea daraient met long- 
temps pour que personne nepûtévllerleurfardeau. 
D'un autre cùtêaucuDeadmÎDistraCionn'aiDMeiiieudeplDS grandes- 
forces. Le règne de Gustave- Adolphe fait ëpoqae en Suède Boaa loos 
lea rapports : il n'a pas moins marqué dans l'industrie que dans l'ai' 
mimitration , dans la législalion et dans Véducaiion de la jeunet»». Il 
ne nous reste qu'à l'examiner sous ces différents points de me. Noni 
commencerons par citer le jugement d'un étranger sur les pays et sur 
le peuple à cette époque : « t^rojaume, dit Guillaume Usselinx*, 
jouit de beaucoup d'avantages que n'ont pas d'autres paj's , grâce à 
ses ports , ses bois, son cuivre, son Ter, son acier, son goudron, et à 
la fonte des canons et des boulets. Le penpie est endurci i la faligae 
etsapportê^tementlefroidet la dialear; Il a l'IntelUgeDce facile, 
et «t rempli de bravoure ; U ne Ini manque rien qu'une plni grande 
expérience de la mer, car il a le coorageet le génie nécessaires. Comme 
il sait bien manier la hache, Il pourra, par la pratique, devenir habile 
dans la construction des vaisseaux; il obéit èson souverain et se livre 
rarement à la mutinerie et i la révolte , qui sont dans les habitudes 
des autres nations. Il y a peu de manufactures de toiles, de draps et 
de cotonnades dans le pa<rB, parce qu'il ne produit pat 1m maUÂret - 
premiâree néceanires à la fabrication, et que la consommation est' 
presque nulle^ Les Suédois ont la conception vive ; leurs mains 
s'exercent k chaque métier : ils sont charpentiers, mennisîers , forge 
rons, boulangers, brassenrs, tisserands, tenturiers, tailleurs , etc. ; k 
cet égard, ils l'emportent sur toutes les autres nations de l'Europe, car 
ailleurs personne n'oserait exercer un métier sans l'avoir appris. Les 
fonmes et les filles sont très-laborieuses ; le tissage et la coulure font 
lèur occupation habituelle, ce qui prouve qu'elles sont raisonnabl». 
Il est vrai que les Suédois ne peuvent ainsi parvenir à la perfection 
qu'on atteint dans d'autres pays, où les ouvriers font un long appren- 
tissage et où les enfants apprennent le métier de leurs parents de 
génération en génération. Il est évident que s'ils s'oicrcaient depuis 
l'enfance au même travail , ils parviendraient à faire quelque chose 
d'achevé. Il y en a, ajoute l'auteur, qui reprocheolà cette nation son 
intempérance pour la boisson et sa gloutonnerie, son penchant k VtA- 
slvelé et sa répugnance pour les travaui de longue haleine. » 

■ OrigiMfn 4'&iif«rt.'H artin-iDiti dei«c«mniidali«inda'[niDce Uturic» 
d'ÛHDge. 



Les Iieureusea dispositions naturelles des Suédois, dont cet étranger 
t:9quisse les traita , s'étaient principalement toum^ea vers la guerre ; il 
ea résnlU aoe sarexdlation qui ne fat pas favorable i rindwtrie. On 
a dit qao rinrantNle iràloEse , en 1621 , montait à qoarante mille 
)iomm« ' ; ce nombre est peut-être exagéré. Axel Oseratjeriu dit 
que le roi ne demandait d'abord qu'uue milice permanente de vingt- 
cinq mille hommes * ; il est certain du moins que l'elTectif était va- 
riable suivant le résultat des conscriptions. A cette époque la cavalerie 
suédoise ne comptait que trois mille hommes, sans y comprendre ce- 
pendant l'équipement de U noblene * ; ce qnl en était cauie , (feat 
qu'on manquait de ban chevaux , ce dont on se pldgnalt beanconp * : 
aiiasï chercbalt-OD surtout ft enrôler des cavaliers étrangers. Hais la 
variabilité du contingent de l'amiée est un fait moins important que 
celui de sou armement, de son équipement et de son approvision- 
nement par le pays. Il n'était pas encore question d'uniformes : la 
seule ordonnance que je connaisse de Gustcne-Adolphe sur ce point 
est celle qu'il Gt publier en 1621. lly est dit : « Que les militaires 
doivent se procurer de bons habits, tels qu'ils conviennent à un soldat 
qui tient plutôt h ta qualité qu'à le forme. » Dans la guerre de Po- 
logne on traitait encore les soldais suédois de paysans peu reifoulaiÎM 
à cause de leurs mauvais habillements. Les pelisses, qui les garan- 
tissaieut du froid, furent rnurpies jusQu'è 16it3 {)ar-u« impAt parti- 
culier nommé impôt des pelistes [ptlêe giird). Le Suédois véta en 
paysan, et ['officier suédrâ sans décoration ont fait les campagnes les 
plm glorieotes Les fabriques de drap pour le besoin de l'armée (les 

■ Toyei Hillnibcrg, tant T, pige 119. 

' Aid Oioiiljmiaini canstil de 16*7. [TojakaiiuiiDKtilsdcPiliiiBkald.] — 
CepeodiDt, d'ipiès II dëcJiniian ds Chirlû IX loi'Hiênial )■ diila de leio, ïtrmie 
campUit lion quirenle mlUe soldau, ; compris lu Euttccoalrcs éliingns. Les 
piysuu eoDMDiIreDl à une levi* de vingt-cinq mille bnlmtos d*M U Bnide senltH 
ment. (Toja Helleaberg.) 

■ HiIleibetBiloneT,ï*gtll4. 

* Li Suide mil anlrtlDia une belle riee de cbenui, miii élte eOuit ebllardie 
pendiDl le rigne de Cbtrlrs IS. (AivlOientljcmaausénet, en IMS. I.e.) 

* L'oeeelade ileit en uHge ï celleépoque. On poruil surit poilrine le périrait de 
CuMave^àdoIplie en iigenl ou ta loal outre méul ; mile ce n'éull qu'une preuve 
^'on anil (uint i ses biliillea, et nen uaedécoraUon dteecnéepar legouteme- 

dei drqtniijSMgtn M«fi fl«e^ Or^teolOaetlei» A* Miii^ 

vOTi fr. Graf von der Dtcbm, loue II, page 180. Hanooter, 1S34.J 
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premières de Sabie] Turent êlabUes il lonkoping , a Nykoping , à 
KqlmBft à Arboga et à Kungsor *. Des draps furent cammandés pour 
rusoge des étraoBere au service de la Suède. L'habilleiDenl du soldat 
indigène et, qui plus est, armes étaient en grande psrtie des pm- 
ductioM de rindustrieJespafsanB suédois; ils se ti^rdent A cette 
époque à la fabrication des armes. Des fudls , qu'il était si difflcile de 
se procurer dans les armées étrangères, étaient confeclionnés dans 
les campHgnes de presque toutes les provinces par les fondeurs de 
canons {rdrmtedtr]î c'étaient despaïsansquïhabitaî^itles bemnans 
taxés; ils en acquittaient li renie par leur tratail ; 1^ 8.urplug leur 
était payé en argent ou en marchandises par la couronne , qui leur 
fournissait les matières premières. Ils étaient suriKtrdonnés h des 
contre-mat très , suivant un règlement émané du roi L'art de fa- 
briquer de? armes était probablement sorti des ateliers de la cou- 
ronne , d'où il s'était répaudu au dehors On ne se bornait pas à la 
fabrication de ces armes : les cuirasses et les piques se confectionnaient 
à la campagne , et la trempe de ces dernières devaient les rendre ca- 
pables de percer les cuirasses, sinon l'ouTrier n'était pas payé. Une 
fonderie de canons fut ètablîeà Stockholm; la capitale et Finspîing. 
en faisaient du calibre d'une livre de balles jusqu'è quarante-huit. On 
fabriqua de la poudre è Nacka et à Tillinfe ; ta quantité praWle nê 
pouvait çapendont suiTirc ans.ttesoliu- lij.avBildana (ont le royaume 
vingt-siK talpètrières. 

L'exploitation des mines, par les ressources qn'elle offrait, était 
dans le rapport le plus intime avec cette industrie guerrière. Le besoin 
se réunit à l'espérance pour répandre la connaissance des avantages 
qu'on en devait retirer. L'idée brillante que les autres pays se for- 
mèrent des ricbetises minêralogiques de la Suède, y Hrent converger 
une masse de capitaux étrangers *. Le roi s'appliqua à favoriser cette 
impulsion ; il appela dans le royanme des mineurs étrangers fonda 

■ .L« bliriiia» l4 (dus incitone al celle d'Dpatla ; n crfadon remanu à 1613. - 

* Tajei Biilcnbem, lome V, page m. — Eo 16Ï3 , Louis de Gcer M ibirgi 
d'une commsndo de ruslls pour l'éiriDger. (RilImbMS, IMDeT, psgellS.) 

* Lu premiers fUreni fociné* i Acbogs el 1 Finspug, o& l'on ÙmU d«S ^oIMr, 

. ■ JunSkyuediiqueliSuideil'IndedaiiiEesiiiiDtsilellesiilMMleseiploUcr. 
itaja la nuDuscriia deNordin.] 

■ On rtnirque puml m tirtntm lea dtai Mni Gt([tt,<iti teOièiHit en SaMs 
versim 
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de nouTeaux éUblisseinenls pour les districts de mines ' , et il Im vi- 
sita dans l'inlenallo de ses campagnes. Depuis que Louis do Geer 
avait acquis Finspang , auquel il ojoula , sous le règne de Christine , 
IfS mines de Dauemora , où 11 entretenait des forgerons m allons, une 
nouvelle ère avait commencé pour l'exploitation des mines -, Plusieurs 
étrangers mirent leurs capitaux dans cette industrie , et la compagnie 
du cuivre a lo mÉrlle d'avoir iolroduit l'éparatiou de ce métal. Les 
premières expérïeDCes eurent lieu à S3ther. Les mines eurent une 
administration supérieure. Il est dit dans un mémoire de cette 
ndraiiiistration, h la reine Christine, que le roi Gustave-Adolphe , 
ijni 01! surpassait pas seulemtnt tous les princes ie son siècle dans 
!a science militaire , mais qui n'avait pas son égal en Tait d'admi- 
nistration , avait bien senti que lés mines n'étaient pas exploitée* 
comme elles le dévaient être, car les métaux étaient exportés en 
espèces grossiërest adietés è vil prix par les villes allemandes , qui - 
les épuraient et les renvoyaient en les vendant très-cher, de sorte que' 
les rots de Suède avaient été obligés de faire acheter hors du pays 
toutes lesmuoilions dont ils avaient eu besoin. Le roi jugea à propos, 
dans l'iutérât de la Suède, de Taire épurer le cuivre dans des fourneaux 
qu'il avait Fait construire è cet effet ; puis la guerre ayant absorbé 
les loisirs de sa majesté, elle avait donné l'intendance des mines au 
colonel Siegrolh, et avait appelé aux fonctions de juges aux mêmes 
mines George Griesbach et Jost. Frank. Lors de l'ouverture de la 
campagne d'Allemagne , le roi avait ordonné sa sénat de former un 
coi%e de miues chargé de sarveiller' cette branche importante de 
l'industrie nationale L'activité qui fat déployée dans l'expMtation - 
eut sur le commerce unegrandeioflueoce.LaconcessioD de nouveaux 
privilèges, et la fondation de dix-sept villes pendant ce règnedronpli 
de guerres * prouvent la sollicitude dont leur industrie était l'objet^ 
peut-être au détriment des campagnes. Au nombre de ces cités nais- 
santes était Gotbenboarg, qni, détruit avec Njliidose pendant li 
guerre avec le Danemarck et réédiflé par Gustave-Adolphe, reçut 

' B^lonMDU pour lu mtoca da enivra de Eoppirberget (ICÎS) el de Gorgicnbcrt 
{1SS4); plDiieurt ordonnnuice» lopehtni InminH d'oigont do Sala (1ti20-163U.) 

' Toin mpplimcDt de HiUcaberg, lopu n. - 

■ CHi«i«cÛijnitd'(lK)rdappeIfcB<nsinnf,piiIi£<rfiCallcjium. 

* Ce saut Golhcborp, Htinosand, Soduhiinn, Cmea, Luleu , Kleâ, Tcmù, 
Honlcljg, Baki jUiiign9,-B<rfû,'FabluD, Salbei; en Finlande, GomUi el NjCiiilebiJ 
lUT in fïonkîirti de h Busiic, Njnad «I Keibolm. 
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dansaes murs 'la bourgeoisie des àem villes. On invita des ËccoHis,- 
des BollaDdais et des Néertatiilais à venir s'y établir, et Gustave- 
Adolphe visita son œuvre en lfî24 et prit plusieurs mesures propres 
i lui imprimer un mouvement plus actif, L'oiilonnance de 1619 rela- 
tive à l'administra lion des villes réRia tout ce qui appartenait à leur 
organisatioD iDtérieure, "Mie règlement du commerce de 1614 établit 
leur divisicHi en villes qui commer^ieot avec l'eKlériettr [Mapthlûder) 
et villes qui traflqadeUt k l^térienr [upprtùder). Ce règlemeot fut 
nue source de plaintes continuelles qui portaient en partie sur les 
anciens abus , en partie sur ce qu'on mettait trop d'entraves ï la li' 
bertédacommerce. Les anciennes villesse plaignirent delà fondation ' 
des nouvelles : celles du Norriand surtout, élevées sur d'anciens 
champs de foire et habitées par des pâeheurs , où le rommerce était 
eiclugiveinent exploité par les bontgeols de StocUieliD, et ceux îles ' 
autres villes , étaient l'objet de leurs attaqués. Les villesqui avaient 
leça le privilège de trafiquer à l'estérieiir étaient peu satisfaites k 
cette époque où Stockholm ne possédait pas un seul vaisseau propre 
an commerce avec l'étranger. La couronne abandonna à la ville deu\ 
vaisseaux pour cette destination. La capitale, qui avait son principal 
commerce dans l'intérieur du pays avec les districts des raines , cria 
plus liaut que les autres ; et lorsque, pour apaiser sa bourgeui^ie, un 
borna le commerce delà Finlande à cette ville, les autres ne furent 
pas moins mécontentes. La idne douairière, les princes , la noblesse 
réclamèrent des privilèges chacunponraol [.a prohibition An com- 
merce dans les campagnes, ainsi que la teolitlve de borner lee méliers 
aux villea, rencontrant des obstacles dans la nature du pays. Le 
gouvernement reprodia aux négociants leur pen d'industrie, leur 
dépendance de l'étranger *. ïl parait queles commerçants étaient peu 
disposés k échanger cette dépendance contre celle du gouvernement. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que ce siècle affermit les principes du 
système prohibitif en Suède. Une des principales causes était le 
besoin du gouveraement de s'emparer lui-même du commerce, et 
nous en avons déjà observé les résaltats. Mais ce système a puissam- 
ment contribué au dévdoppemenl 'de l'industrie indigène. On éia^It 
et l'on déblaya les rentes, qui, dit letm, «dans la plupart des provinces 

> Vojsi Ballcobeig. 

* 81 Ici bimisïois àe Satie ne peuveni pu amuser de Inumt, «"ui qu'ils vivent 
top Uea> 
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sont si étroites et si embaiTBsséea de pierres , qu'on ne detroïtles ap- 
peler quedes sentiers. B Lecanaldetijelmaren, commencé par Char- 
les IX, fut achevé parGustave-Adolphe'. Sous ce rapport, comraesous 
beaucoup d'autres, on ne concevait que deglgantesqDesprojels.précnr- 
won d'au avenir qui ne devait s'accomplir que beaucoup plus lard'. 

Ce ne fut quesous ce règne qu'on connut l'au lorité des hautsf onction - 
nsires.Âutrefoislalutte n'était engagée qu'entre la paissancedes grands 
etlebon plaisir des rois, etdansceconQit la première représenta la léga- 
litéen Suède pendant le moyen âge. L'ancien ordre, ouplutét, l'ancien 
désordre n'était qu'une oligarchie formée par les propriétaires de liefs. 
L'Idée qu'on se faisait du haut Coactiounaire commença de se perdre ; 
mais ce fut d'abord par des moyens violents et illégaux : ces moyens 
étaient, autour du roi, ce que nous avons appelé le gouvernement d«a 
McrUmn» (ithrtUrar-ngmtnte), dans I» provinccB le r^pu dis pré- 
vàu {fogdt-ngtringaCj. Les cnlntes et les soapfou iniidrii pat le 
sénatetles gouverneurs, avaient fait confier les places & des penonnes 
de basse estraction, particulièrement dépendantes des rois, ce qui 
excita de nombreuses réclamations : c'était cependant un mal néces-, 
saire. Ainsi gouvernèrent les premiers rois de la famille des Wasa. 
Charles IX brisa l'ancienne puissance des gouverneurs, a ces rois de 
leur province, > comme il lea appelait lui-même, et ce nefat qu^isi 
luiqueGoslave-Adolphe osa entourer sou trône de grandes autorités 
légales. La crise qni tounnedtait le royaume demandait des mains 
feimes pour tenir les rênes de l'État. On remerqne plus d'unité dans 
le c«Dlre d'actira, nne répartition mieux entendue do travail dans 
l'administration, autant que le permettait la prépondérance du sys- 
tème mitilsire, car l'activité imprimée è celte branche de gouverne- 
ment entraîna toutksasuite. Ce qu'Axel Osenstjerna développa depuis 
dans la consUtnlIon de 1634 , une hiérarchie complète de fonction- 
naires avec, an.ponvoir qui affaiblissait dans plus d'un sens, les anciens 
droita politiques dg peuple, les cinq hantes fondions de l'État à la. 
tMe d'an nomlire de bnncbea d'adminiitratioD, aveoraide des 
'Sénateurs et de cerbins coaseîls oa collèges mis alors en rapport avec 
les gouiememeoli proTÎDCîatu, tout cela appartlrat au règne de. 

■ ToyalBSJnklMidurajfaunwâeieSO. 

> OmMjent, dut m mianAn diU deFtii>^on<niHe-Md«, loostobrs 1633. 
■ dtvslappA les avuii^ d*U rinnioD dv griadaltts an ntriD deMoui.U existe 
en niDusctli i I* triblioiWqu dUpHit. 
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Gustave- Adolphe et reçut de son temps sou application eu très-grande 
partie. Le sénat reprit une iaflueu ce t£gale ' que le roi savait limiter. 
La crêalton du collège de la.guerre [krigi-CûUtgiunt) donna & cette 
administration anenoDTelledJrectiui*. La chancellei^ei fu'Oieut- 
jema appelle onùnarqnt, Tat ot^iséepar cecliaiicelierdii rojanme*, ' 
qui fonda aussi lesarchives*. La recette fut soumise à un contrôle plus 
sévère ^. Les prévAls, qui, jusque-tà, étaient placés immédiatement 
sous les ordres du gouvernement , furent subordonnés aux préfets et 
aus gouverneurs ; cependant ces derniers inspiraient encore des 
craintes, ce qu'on peut voir par la briÈvelé du temps de leuradminis- 
Iralion, par les comptes rendus qu'on tL^clamait d'eui perpétuelle- 
ment, et par le pouvoir qu'on était enclin n donner au secrétaire et 
au camérier de la préfecture ('anis sslireieraren oek landa kamere- 
raren']. Chaqaeannée, an mois de mai, le préfet daviit faire rendre 
auprëvAtses compta en présence da camérier , qvi, avant la Sainl- 
Jean, devatt présenter les siens et verser sa recette su trésor [rainin-. 
gekammare) de Stockholm. Depuis 1633, on avait établi nne balance 
générale des recettes et dépenses du royaume (riktkufvudboken). ht» 
procès dans les affaires du trésor étaient d'abord décidés par la cour 
supérieure; ils le furent, après 1624, par les conseillers de la 
chambre. 

Pendant un demi-siècle et plus, on avait reconnu la nécessité d'un 
tribunal suprême. La tentative d'Ërik XIV d'établir un jury rojal , 
ne lui survécut pas, et lui fut ensuite imputée ». crime par la nobleHe.'- 
Lesanclens râlUirting étaient tombêt en désuétude dans les provlocest' 

-< L«nii6ittUTe-AdatplMn»GtrIni saut tmaa\mUttn*t:iâai mnaltuéfh»-' 
Tabilii; il l> Itat jdatAt parce qa'oo na lui aÏKiliBitl paa codiuivtnait de» inrilwiin' 
■Diqada liDicàlili avait b plus granda part. (Oxata^araa au «intt, ta ista.i--, 
Vajea lea tnamisctils le Palnukold.) 

■ Toyaz l'instmctlon it 1630. La uiIKge d'amireutè ( AmlraUliti eoUialum ), i ' 
porlitdclMS. 

■ La rigteiDRit dq In cbaDCclInlB «H de U3Ù. Andrt Bcnitena iteil anUqnain du ' 
royiami;. Son insiraïlion «al du 20 mai itSS. 

' Autnfofsles chiDcelins du rojanDie anient I«a acUs ehcï lui ; CbgriealXsc' 
les Ht r«n«llre M [«splsci "i chSleau de NftBpbif. En 1613, )e[Hemier ctuf des' 
•rcliives élaii Jeta MenénUi^. Elles recureot une o^tnliation ploa compttle eaii*- 
letigncdeChrislinf. 

* Le rtglcniral loacliani ta pcrcipiton dea rtlilesdelicouniiiiefBt du St juillet ' 
IflSi. 

* La premiirt inslructlim lui piiGiUe>lda8janTler l6ilS. 
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Charles IX Touint les rétablir sous forme de tribunal supérieur pour 
tout ie royaume ; il exerça son droit de justice, par des juges nppelÉs 
des provinces â la cour. Ainsi se prf para la cour supérieure, quî fut 
l'œiivro de Giistave-Adolplie. Dans le règlement des procès de l'année 
1614, sur Ipquel le roi demanda l'avis des états ù la dicte d'Ôrebro, 
on résolut que le roi, n c pouvant prendrepersouu cil cm eut connuissauce 
-do lODlfis les contetlalïoDS, il serait créé à Stockholm une cour supé- 
irfeoTG composée de quatorze membres, savoir : le drots do royaame 
«Dmme président, quatre sénateurs, un Tice-président pris dans la 
noblesse, quatre assesseurs également nobles et quatre jurisconsultes 
sovanis. r,e nouveau tribunal, aussi appelé parlement dans ie discours 
d'ouverture du chancelier du royaume, fut Installésolcnnclicment au 
château de Stockholm le 19 mai 1614 , C'était la cour supérieure de 
Svéa {SveiAofrâtt). La Fiolande eat la sienne h Abo en 1G23, et la 
lïoDstittition de 1634 en ajouta ane poor ta Gothie. « L'utilité de ces 
Xribunaux est attestée par toos les habitants du royaume, nobles ou 
paysans, riches ou pauvres, a disait-on après la mort de Gustave- 
Adolphe' ; cependant leur organisation rencontra d'abord de nom- 
breuses oppositions : elles se manifestèrent sQrtout au nom de la reine 
douairière ; mais on voit percer partout la crainte des grands , de 
perdre ili; leur piiiss.ince. Au nombre des traditions du moyen flge en 
Suède c[ait relit; qui attribuait à la noblesse la possession de la judi- 
cature, et quoique la Loidu pay» reconnât ■ que, dans son royaume, 
le roi avait sur les juges le ponvoir snprSme de Dien, » ce pouvoir 
n'était'pas garanti dans l'etécation commé on le voit par le droit 
Inscrit denalespriviléges de la noblesse, de posséder des fooctlonsjodt- 
ciaires. Les revenus qu'on en tirait farent regardés comme une sorte 
de dotation, de façon qu'ils furent même quelquefois sttribaés â des 
femmes. Dans les observations sur la proc/dmrt, de Gustave-Adolphe, 
on regardait comme peu prudent de conBeri un seul tribunal le pouvoir 
desanciens rir/'sf ou riitlare ting ; mais ceux-ci n'existaient plus depoil' 
longtemps, et l'une des causes qui les Qrent abolir fut sans doute la 
trop grande inDuenco que les grands eKerçaient sur les lings de pra- 
fljice.De là ces envahissements, en apparence irrégullers, de Gustave 
Wasa et de ses dmt fils, dans la marche de le justice. C'était on 
moindre mal substitué à un plus grand, aneaimple tentative de faite 



> V«iiil»4logMsnraB)Un-Adi>I[itie. 



prévaloir le pouvoir royal jusqu'à ce que G ustaïe- Adolphe pùt l'af- 
fermir légalement ' . D'après les premiers statuts, la cour supérieure 
devait prononcer l'arrât royal ; il y eut même des cas où elle con- 
damoa ides^meodaBceai qniosëreQtBeplajDdresuroî*. Cette cou- 
tume se modifia, et 11 fut permis aui parUes lotéressèes de léclamer 
la révision da loi; mais tontes les affaires capitales ou de crime de lèse-, 
majeslé devaient élrc instruites par le cour supèrienre ad réfé- 
rendum et soumises à la décision du roi. 

Nous avons eu occasion de parcourir plusieurs de ces causes por- 
tées en référéau roi; elles nous offrent des choses remarquables. Le 
roi faisait ponir de mort celui qui avait commis un meurtre avec pré- 
méditalion, et si le plaignant avaitreçn nue amende en dédommage- 
ment, il était tenu de ia restilaer. Dans des cas moins graves il faisait 
gr&ce, à moinsque le pUignant ne pMsist&t i demander la jnort de 
l'accusé : quant auxamendes, ib poanlentaemeUred'accord. Pour 
ce qui concerne l'adultère, le roi déclara qu'on devait lui appliquer la 
peine prononcée par la Bible, suivant la coutume usitée dans le 
royaume, maïs qu'il appartenait au roi, et, en son absence, au tribunal 
royal, de Faire grâce ^. La cour suprême a quelquefois ordonné l'ap- 
plication de la question. Dans un cas de meurtre où il s'élevait des 
doutes, le rai ordonna que l'accusé f&t d'abord eiboriépar les prètrea 
èavoner son crime, et qu'on i'épouvantét ensuite par la crainte de la 
tortnre, qu'on ne devait cependant pas employer. On condamna aussi 
à des travauï forcéssur iesgalères. Le roi fit grâce à quatre voleurs 
des districts de miues; mais ils devaient être exilés en Livonie, pour 
servir la noblesse en qualité de serfs'. L'amourdu roi pourlajuslice 
se formule souvent en langage de suUan. Dans un protocole de Is 
cour de Svéa, en date du 3 novembre, on lit i a Qu'elle ne devait pas 
prononcer dans l'intérêt des parties, mais suivre strictement la justice; 
que si quelque juge pronongait une sentence dictée par l'intention 
de plaire au roi, sa majeslé le traiterait de sorte que personne ne 

' Tant qu'il aiUA àes duchés, c'tsl-à-dire ju^iu'i 1022, il j «ui iuEsldU conis 

(IQ ces cours à U cour supérieure lOjale, de sorte que les habilanls des duclifa 
«valent un iiibnnal de glw. Il en éull de mênie dans l«s wnwfs a les baroniiies : 
«n KfqicMt du MMts ou dn birou i la cour rojde. 
' Voja BiUentwrg, tome III, p*ge971. 

■ Des aaldau qui avaient abuidoiiDA leurs ftaiDits pour vim avec d'autres furent 
cODdamnés i motl pu le roi. 
^ TDin les maoïuuiis de Paltnilialil. 
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serait IcDté de l'imiter, c'est-à-dire qu'elle le ferait écorther, qu'ette 
pendrait sa peau à la porte du tribunal et clouerait ses oreilles è an 
poteau '. s Malgré les iu nova tiens qu'il avait faites , le roi ne laissait 
pasde conserver une grande iniluencesur l'adminislratioii de lajustice, 
car les paysans ne pouvaient se défaire de la coutume de s'adresser 
directement au roi, qui souvent prononçait suivant sa première in- 
spiralicui, ou décidait que l'affaire serait e»miiiëe,oii faiBait entendre 
dei GODsdls, des BxborlatioDs , des menacea. Celni qui redoutait 
quelque acle^ violence recevait du td une lettre de protection. Un 
créancier était-Il écondnit par son débiteur, te roi, par une lettre, 
engageait ce damier & rembourser, etc., et ce qu'il y a de plus éton- 
nant, c'est que le nouveau tribunal n'hésitait pas à donner des lettres 
ou des consdlB semblables. Le procureur de la cour supérieure fut 
appelé nb/tiiot *. 

I.a coarsupérieure établit roHgedeprfseoler par éOritl'acousatiOD - 
et la défense. On chercha cependant à faire revivre l'ancienne cou- 
tume qui rendait l'administration de la justice indénandniile des avo- 
cats. Axel Oxcnstjcrna disait encore qu'il fallait supprimer tes procu- 
reurs « parœ qu'ils corrompaient lajustice. « Une lo[ explicite était 
dune UD besoin pressant île l'époque. L'ancienne Lot du pmjn avait 
été imprimée par les ordres de Cliarlcs IX ; (iustoïe-.^dolphe lit pu- 
blier aussi la Loi des villes en 1618 ^. Les guerres, qui rendirent 
souvent son absence nécessaire, interrompirent plus d une fois la sur- 
veillance qu'il exerçait sur la justice. Le sénat devint de fait tribunal 
suprême, comme 11 l'avait été avant llngtallaUno de la cour mpérieure. ' 
Nous avons lieu de nous étonner, au surplus, quand nous vojods le 
petit nombre de procès de ceslempsti agités de trouUes, sieiposésà 

' Tojn Ita mannscTlls de Hordlo. 

' Il îleil Bcciisaleur pulillc. Dans des sitcles aniétkurs, ce roncilonnnire émit 
appelé huUiier à vcrgi (riki profoa). C'éloit le fhance\icT do juslicc de nos jours 
{proeoreur général). 

■ La plus ancieime Lai des villes de Suide éiail celle de Bjarkua-RiUen. Magiiue 
KrikssQn en lit puliiicr une plu5 eiplicile | elle poruii le mime litic, tomme on 
peut le ïiiir pur une kiire du toi Allirechi, inipcimie cliei Bj()nier : Di Sloclikolmioi 
aniiqvasiiu nmiine el lerjibui Elle esl adressée lui lishltBDls â'Ulabf euFInlands : - 
(/I j'urecivili, dicl-y IlifirliUlagh, seu libra itgma pir eariuimim iit &iiitl» avait- 
cHium tioilrum, Dominum magnum, Dti gratis, AiMia M JïbnMjH» raj»m, pro 
utililate cieilalam el tiillarum formiium in Ftfno noMrp 5uMÎa nti|in- «di'lg — 
u(gr«nlur. — ihu. apvd eattrum Abamii, A. D. MCCCLZf (Ma uaU potl ftit^ 
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lalbrcebrolBle. L'ordonnance portaat qao lesbibunanx de première 
instance Étaient teniu d'enToyérleurs registres d'inscriptiong dejoge- 
mcnls a la nouvelle cour, occasionna beaucoup d'embarras lorsqu'il 
arriva quependanlle cours de toute iineonnéBil n'y eut pas de procès. 
Ce Tait jette nne grande lumière sur l'état des mœurs, et nous indique 
l'existence d'un principe vital en Suâde, lequel soutint le pays su 
milieu de lant d'ciïorts.de malheunetde troubles. Celle force était 
dans les mœurs, et sous ce rapport, comme sous placeurs autres, le 
règne de Gustave forme rèéllemenl une époque transitoire entre le 
raojcn Age de Suède et les temps modernes. L'ancienne vengeance 
du sang disparait devenl la loi ; mais tous les liens de famille sont 
encore dans leur frotcheur naturelle, et prIvËs de leur cxlrovagaiite 
violence, ÎIs ne produisent que des effets bienfuisanls. Personne n'est 
seul; chacun a nne maison, une famille, un secours sur lequel il 
s'nppnïe. On a bcoucoup souffert ; mais le malheur partagé était plus 
léger : la Snëde se montrait canme un stul homme. Ainsi à la mort 
du roi, la tituationdn pays n'étallpastellequ'on aurait dfllecraindre 
après tant d'années de guerres. IVOgier, qui, de compagnie avec 
l'ambassadenr français le comte d'Avanx, visita la Suède dans l'IiÏTer 
de 1634, dit dans son janrnal qu'il ne se souvient pas d'avoir vu dans 
son voyage des personnes nues ou avec des babils déchirés. Des jeunes 
gens et des paysans entouraient gaiement les traîneaux, et quoiqu'il 
voyageât sans payer les frais, les paysans n'en donnaient pas leurs 
cbevaux de moins bonne grâce, sans doute parce qu'ils n'étaient pas 
snrcbargés d'impAts. Dans an voyage pour le Hopperberget, il vit en 
Dalécarlle les paysans réunis devant une église ; saisi d'étonnement, 
il laissa échapper ces paroles : r Oe peuple n'estlpas a^mé, et ne porte 
pas de vêtements déchirésGommechei noua '. » Ce peuple était ce- 
pendant formé d'hommes qni étaient souvent obligés de mêler de 
l'écorccavec de la fariné pour faire leur pain, et ils ne se trouvaient 
pas malheureux. Le pressentiment d'une grande gloire, d'un grand 
avenir animait le courage de tons. 

Bien ne révèle dans Gustave cette confiance en l'avenir comme ses 
insUtutioDS immertelles pour rinstructlai{ pobllque. Nous allons 
traiter cette maUire dans ses rapporti avec n^së. L'anlorité des 

tUauntitT» M Itilion êtm Sutela, i»am HHfm 6aII6i>n'(egiri;'^Mtnfrj(lct, 
P»rli,«(Be,pi|»l»,19ll.) 
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dtèques tfitsit accrde; ils TOaleleot Dommer h lonliH les paroisses, 
m(mc à celles où le roi exerçait ce droit, llslnrent accusés d'ordonuer 
])oiir de l'argent plus de prËlres qu'il n'en futlsit '. Suivant une dé- 
l'ision de Charles IX, lorsque l'Évique voulait placer un curé dans 
iincparojsse vacante, il rallaltqiie les paroissiens consentissent d'abord 
A recevoir celui qui leur était proposé comme confesseur et curé , el 
cette {preuve devait encore {■Iro confirmée par la janction du roi. 
VersoDiie ne pauvoit recevoir les ordres sans s'être muni du consente- 
ment du roi, et avoir été prévenu qu'on avait besoin de lui. Lorsque 
GustaTC-Adolphe monta sur le ItAoe, les évêques avaient obteon le 
retrait de cette' ordoQDaDce ; i son coaronDemeat, te roi promit en 
lennës généraux de défendre les droits de l'Église, et lorsque la uo- 
blesse et les députés de l'année lui en demandèrent l'explication, il 
répondit que son devoir et la discipline du clergé {k^$ko-ordtàngta] 
l'obligeaient è soutenir les égliSeset les écoles, pour la gloire de Dieu 
et l'ulilité delà communauté. Voyant tout en grand, il vouUit aussi 
rsmenerb l'unilé les institutions de l'ÊgllBe; mais il rencontra des 
obslacleslorsqu'il s'agit de déterminer les rapports, ou plntdtla ligne de 
démarcation qui devait exister entre elle et le gooTemement tem- 
porel, rapports qui n'avaient pas encore été fixés. Ce qu'il ; a de plus 
liistruclif, ce sont les actes louchant le conaisioire général qu'il avait 
proposé ^. Suivant la première instruction de 1623 , ce consistoire 
devait être formé de six ecclésiasiiques et d'un nombre égal delaïquës. 
I.es premiers étaient l'archevèquei les évéques do Stranga3s*M de 
Westerâs, le prédicateur de la courdu rot, le premier professcùr de 
théologie d'Upsala et le primat deStuckholm ; les derniers étaient le 
drols du royaume, deux sénateurs et trois membres de le cour supé- 
rieure. Ce consisloire devait se rassembler une fois par on, à jour 
Oie, dans la capitale. Le drols et l'archevêque avaient la présidence 
en alternant par semaine. Il devait juger toutes les plaintes portées 
contre les chapitres el autres ecclésiastiques, suc l'appel interjeté de- 
\ant le roi, lorsque les parties demandaient â élrc entendues. Le 
même consistoiredevait reviser le règlement de l'Église, et lonqaece 
règlement aurait reçu l'approbatioD du roi, veiller i son obserfation 
et en même temps avoir l'inspection de tons les clercs du rojaame. 



> TiiycilIalIcnb^loiiial^plgtlW. 
■ YoTnls>miiraKtiU<l«Noidln. 



des académies et des écoles, des liôpitaus et des établissements d'en- 
fanU. Parmi les cbangemeots à opérer était celui do mode de nomi- 
nalioDdes CQiés; il B*élevBÎtsDnTeDt des disputes entre les évëques et 
les paranes, èi ce sujet. Les paroisses se plaignaient de ce qu'on leur 
Imposait contreleorYoloaté des prèb«. Les dens parties ctaerchafeot 
fréquemment à obtenir, chacune de son cdié, par de faux exposés, 
<les lettres du roi Pour arrêter cet abus, le plaignant devait citer 
son adversaire devant le consistoire, qui devait connaître de l'atTïIre. 
Un ordoDua de faire l'inventaire de tons les bénéfices, qui sont appelés 
royaux, et sur Inquels le roi a un ipeciali juipatronaliu. Le consis- 
toire général devait daigner tous les ansqnelques^nns de ses membres 
pour visiter les écoles et procéder avec les évéques du diocèse 4 an 
«aianwM publie ; il devait aussi maintenir l'orthodoxie et avoir droit 
d'inspection et de censure sur les imprimeurs et les libraires. Leclergé 
communiqua ses observations à la dicte de 1624 au sujet de cette 
proposition du roi. Jl dit dans cette pièce, «qu'il voit avec plaisir la 
formation d'un pareil consistoire ; qu'il désirerait seulement que ce 
dernier restât un coftsisiaire eeclésiasti<iae, afin que le jugement de 
l'Église fût conforme A celui du pouvoir temporel. » L'état de la' 
question était de savoir à qui Dien avait remis le gouvernement de 
son Église. Quoï^ne ce fût le devoir de tous et surtout du gouverne- 
ment'^'y veiller, Keu avait confié cette charge en particulier buk. 
prêtres, qui, lorsque quelque inquiétude s'était manitcsiée dans la 
cité de Dieu, j avaient mis ordre par des conciles et des synodes, sui- 
vant la nature des questions ; et quoique quelques assemblées de ce 
genreenssent étéconroquéespar des empereurs et des rois, ces sou- 
verain» avalent cependant laiué la décisioii des affaires am évéques et 
aux prAtres, et s'étalent çontenlài (Tocécuter ce que ceoz-d avaient 
résolu. Ceini qui connaît le concile d'Upsala en 1593, où la majorité 
des évêques et des prêtres n'avaient à s'occuper que des moyens de 
r»ire oublier leur versatilité , pendant que la minorité des maîtres 
d'écoles et tes étals temporels avec le duc Charles affermirent l'œuvre 
de la réforme, celui-lï, disons-noos, nedoitpass'atiendre à voir citer 
cette -entrevue parmi les^exempleB du droit eulusir des prêtres dans 
la communauté. 

■ CommalanoUme p«Mtd*ltliMacoDp d«j» fmtrànatué, ttHa cngcnduson- 
Ttnl dts dispulea «vn las tvèqoM. 
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Le rd, qui se dit le defansor eeeltiia et chargé, comme tel, de 
v^Uer i Ib commuiuuté de Dieu, présenta deui nouveaux projets 
pourtamâmeaCIiiireà la diète de 1685.' SaÎTaot le premier, leoan- 
sistoire ginéral ne dernt être eompotâ que de prêtres et de qndqaes 
indiiidia nommés par le roi, leMiuelB aaisteraient aux délibérations 
sans y participer par leur vote ; dans le gecood, il n'est pas question 
de ces personnes ; seulement sa majesté se réservededésigner quelques 
théologiens savants pour s'aider de leurs conseils. Ce nouveau collège 
devait compter trois prédicateurs du roi, un professeur de théologie 
d'Upsala et le primat de Stockholm, parce que les évéques ae pou- 
vaient s'absenter de leur diocèse, Hsia les évéques étaient aossi pAa 
disposés i se soumettre i l'autorité des prêtres, leurs Inférleun, qoe 
ceux-ci l'étaient généralement è reconnaître les laïques pour juges. 
Ceprojet échoua donc, au grand déplaisir du roi ' ; mais il devint 
une affaire de parti entre le clergé et la noblesse lorsque, plus lard, Il 
fut remis sur le tapis, pendant la minorité de Christine. 

La discorde régnait tonjours entre les professeur» de l'université 
d'Upsala, surtout entre Messén lus et Jean Budbcck cl leurs partisans 
pacmî les étudiants, même pendant les premières années du règne 
da roi ; elle fit naître des soèoes il icandaleoses que le roi écrivit aux 
proCBKean « ep lenrr^nicbant de aégHger 'les études pour donner- 
carrière ft leur embitioii personnelle, k leare haines privées et à leura 
jalousies. Messénins et fludbeck, tous deux également habiles et 
ïBvan te, furent éloignés*; mais on leur confia des foTii:lian; liona- 
lables et importantes Le roi répandit ses libéralités !iur l'uiiiversilé. 
Kn 1620, il consulta les évôques sur -le meilleur mojen il employer 
pour propager les lumière dans le royaume, L'académieet les écoles 
ùlaicnt mal organisées ; il eu sorlail peu de jeunes gens capables pcAir 
l'Kgliseet les emplois publics. Les employés de la magistrature dans 
les villes étaient si Ignorants qu'ils ne sntaient pos signer lenr nom. 
La grande pauvreté des étudiants était pour eui un obstacle presque 
insnnnootable, et les vacaoces trop longues retardaient les études. 
Les professeurs étaient des prêtres : ainsi l'instruction religieuse était 

■ Tajcx Ita miniHUilB de Palmdind. 
' Bilhabng, long II, piga «8. 

* Ucm^ins tût nommé blitoriograpte du rajiomt, et Budbeik dsirtnt trtfUB 
de Wcsleiu. Le premier tuii Napcopnt d'tire calliollque de ccnir et en reliiioii 
■ne S^Iamond, roi dePatogne 1 11 termfiil sis Jonm-iB {idmi. 
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assez bonne; mais ne comprenant rien ou gouvernement ni à la lie 
publique, ils ne pouvaient enseigner aux autres ce qu'ils ignoraienl.' 
Les drcoDstances étaieul donc pressantes, et la cour manquait pluldt 
d'hommes. habiles, et l'armée, d'officiers capables que d'argent. Les- 
ôvâques devaient donner leur avis sur le nombre d'écoles et degym-: 
uases qu'il Était urgent d'établir, sur les sciences qui devaient y être 
i:nscignées, et sur le mo^en d'avoir de bous professeurs. Comme les 
liommes savants étaient rares, c'était aux évèquesfi déciJer s'il Tallait 
en faire venir de l'étranger. Enfm le roi demauduit leur opinion sur 
les héi^touS) d'autant plus que la maladie dangereuse qu'on apprit 
lèpre commençait A étendre ses ravages sur les cAtes de la mer, 
surlouten Finlande. Ce que la couronne donnait aux hépitaui était 
volé, et les malades ne recevaient aucuns soins. 

La réponse des é^ëqucs accusait peu de connaissances ; maïs le roi 
mil lui-m£mcla main il l'œuvrc,etc'estàsa munificence que l'université 
d'Upsala doit son c\islence. l'ar une dolaliou du 31 ooùt 1025, Gus- 
tave^Adolptic donna Irois cent cinquante hcmmans de la famille de 
Gustave Wasa à l'acadi/mie, tléclaranl que, comme iljlui apparte- 
naient, il les donnoit à l'université en propriété perpétuelle et ab- 
solue. Outre celte dotation, le roi offi^cla h l'université la dîme de 
pluticuis paroisses du Westmaoland et de la Ilelsiiigie; il donna 
en Suppléments d'appointements des prébendes aux professeurs du 
lliéologie, el un hemmim & chacun des autres professeurs. Trois mille 
ùea\ ni'.nl cînquaiilc duhrs ruient ininuellement destinés i loger des 
étudiants, et deii^ mille cinq cents daien h fonder des bourses. Le roi 
lit don de son imprimerie particulière à l'université, et sa biblio- 
thèque servit de noyau à. celle de celte corporation. Il lit construire 
la maison de l'université, ograiulie pins Urd par' Charles XI, et qui 
est encore appelée Àeademia Gusiaviana. Gustave-Adolphe fut aussi 
le fondateur des gymnases , car quoiqu'il y eût depuis longtemps des 
ëlablissements de ci; genre, dont U-.f mailLCi, appeliî'. lecteurs, étaient ' 
entretenus avec les dime.'i de rïiglisc. le roi les convertit en institu- 
tions avec plusieurs priifesseurs et des revenus plus considérables. Le 
premier gymnase de Suéde fut fondé i Wcsterâsen 1620,et agrandi 
en 1623 et en 1 627 ; le second fut créé à Sfrengnis en 1626 ; te 
Irolsième à Linkoping en 1628, et la mAaie année on en établit un 
i ibo dans ta Finlande ; elle en avait on i Wlborg depuis 1618. 

Ce fut BU milieu des embarras de la guerre que ce grand roi tfoc- 
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cupa de la Tondation des élablïssements d'in^IrucUon publique en 
ï^uède. CettecircoDsloncecanfirmerDbsenBtionqui a èl6 faite, qu'il ne 
prenait les armes que pour les progrès deIacivilisalion:c'£laildonccc 
noble intérêt qui le faisait agir 1ï où d'autres auraient fait la guerre 
pour la guerre elle-mâme; et dans quel temps ! Il n'y a pas d'espérance 
plus noble et pluséle?£eqne cellcqueGuatave-Adolpbc a déposée pour 
['avenir de la Suède dans ce qu'il a Tondé. 11 n'a pas moins fait pour 
h politique que pour les sciences; car si la Suède a vu tant de foi» 
depuis, des hommes sortis des chaumières s'clcvcr aux plus haules 
fonctions de l'Élat, c'est encore h. Gustave- Adolphe qu'elle le dcît. 

L'exemple du roi donna l'impulsion aux grands. Deux ans avant 
que Gustave eût doté l'université, de ses biens héréditaires, le séna- 
teur Jean Skj tle, qui fut le premier chaDcelier de l'uDÎverailé dTpsala 
(dont les privilèges furent confirniés en 1626], avait toaié une nou- 
velle chaire d'économie poliliqoe et d'ËÎoqaencé qui a conservé son 
nom. L'amiral dn rojaame CIÎBrleg Carlsson Gyllenhjelm fonda dés 
4coIes ou des bonrses pbar les éladiants. A la maison des nobles, ou 
avait joiiit un coUegtum illuttn pour les jeunes gens de famille ; il 
fut fermé dans la peste de 1629. Malgré les maladies contagieuses 
qui ravageaicnl le pa^s, on manquait de médecins : ii ne paraît pas 
qu'on en ait resseuli le besoin, Mùnnickhof, ofDcier étranger au ser- 
vice de Suède et qui fut tué au siège d'Augdoiv, en 1614, avait cou- 
tume de dire que la Suède avait trois choses précieuses, un roi, une 
religion etuumédetio, ce qni était nn signe de santé 
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H est difficile à une génêTation nouvelle de Be flgarer l'étet de la 
SuMe lonqu'élle élalt exclue d'Ôresand et de presqne foule la mer 
du Nord, et que le Bleking, la Scanie, le Ifetland et le Bohuslan ne 
luf appartenaient pas encore. Ccffe époque comprend des siècles 
enflers de lénÈbres, de railil(.'s>t.' tt de L.irb.iiie , p^udanl lesquels les 
Suédois, d'abord aanscommuniciilinii (niiclc rMi: dt: l'Kurope, diri- 
gèrent ensuite leurs coïKiut^les vers l'est. Leurs forces s'c tant accrues, 
ces lirailes, après Gustave Wasa, leur parurent trop étroites. Gus- 
tave-Adolphe les franchit, et si l'on a égard aux circonstances, on 
voit que ce fut un coup presqne désespéré. Le héros qui finit par 
dicter des lois à l'Europe commeuga par se défendre corps h corps 
contre un puissant ennemi au centre du pays; il fut obligé de recou- 
vrer les clefs de son rojauroe parlaprisedeEalmaretd'EIfsborg, et , 
pour sauver sa couronne, de conclure une pais désavantageuse, 
comme îl le disait luî-méme '. 

L'avantage qu'a la Suède de n'avoir jamais été soumise par les 
armées étrangères, a donné lieu h une formnle qui se reproduit con- 
stamment dans l'éloquence suédoise moderne. Nos ancêtres qui ont 
combattu pour la liberté n'auraient pas emploié nns telle mëtapbore: 
« Tant que le Danemarck (comme ils avaient coutume de le dire eux- 
mêmes] pouvait mordre à son gri la Suide au talon, celle.ci resta 
faible, a Plus tard on s'étonna de n'avoir pas commencé par sa 
débarrasser de l'ennemi le plus proche; on a même reproché à Gus- 
tare-Adolphe et aux grands hommes qui l'entouraient d'avoir laissé 
de côté la Scanie, le Halland et le Sleking pour porter lenrs cod- 
qnèies sa delà de la Baltique : sagesse heureuse, qui, placée en 
dehors des événemenlt , les juge et les dirige à son gré. 

■ TajezIesiDinutciilGdaPaltnsLald. 
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Gustave-Adolphe Ot la paix avec le Daoemarck, non coraino il 
voulut, mais comme il put. Il obéit moins à sa volonté qu'à la nêces- 
silé, en combattant la Russie et la Pologne ; et lorsque plus tard il 
traversa la Baltique pour descendre en Allemagne, il s'agissait de 
sauver sa couronne et le protestantisme , dont l'exisleuco était mise 
en péril; mais croirait-on qu'il eAt oublié ce que son temps avait 
plus que nous de motîb pour se rappeler. On ne sait on l'ou ne k 
souvient pas qa'il fnt plus f une t<As question en Suidd d'un change- 
ment de systëme.de la guerre d'Allemagne contre le Daoemarck ; que 
Gustave- Adolphe en avait conçu le dessein, qu'Oxenstjerna l'exécuta, 
et que ce que Charles- Gustave entreprît et mena h Ûn n'était que la 
âuite du plan qu'il avait hérité de ces deui gramls humme». A-t-on 
oublié ce que c'est que de (ournerson ennemi ? Ne sait-on pas que ce 
fut du cdlë de l'Allemagne, dans le Jntland et A Seland , que l'on 
conquit la Scanle, le Halland et le Bleking T Nous n'avons jamais tait 
de conquêtes autrement aux dépens du Danemarck. AEnri la Suède 
s'arrondissait pour prendre ses limites naturelles, après avoir jeté ses 
avant-postes au delà de la Baltique, en occupant les càtes de l'Alle- 
magne ; c'est ce que la politique du siècle de Gustave- Adolphe appe- 
lait élecsr un baslion pour la couroune de Suède '. 

Tout le Smâland montagneux était jadis un pays limitrophe entre 
la Suède et le Danemarck, et, comme les provinces frontières de cette 
époque, exposé à toutes sortes de brigandages; des assa^ins, des 
infracteurs de la paix, des contrebandiers passaient Journellement 
d'an royaume dans l'antre. La défense sans cesse renouvelée de l'es- 
portation des marchandises était continuellement violée. Les provinces 
contiguës étaient toujours en querelle pendant la paix, et se réconci- 
liaient lorsque la guerre éclatait. Les paroisses frontières formaient 
souvent entre elles une union qu'elles appelaient la paix des paysans 
{bondefred^. Les Smâlandais et les Dalécarliens étaient renommés 
comme les plus turbulenb des Snédols Le soulèvement redoutable 

' ■ Li Pominnia etiu cAua tMt camioe un bution pour 1* Suède. Ltnr jkb- 
HwloD Mui MCI 1 conv«rl da cAlé da rtnplie. Ce fat pour celi piiiMtpiIcmait que 
,Gusuve-A^«lplie tniam* la guerre. Le napeciqueiéDulgiie la Pélagie lai est la- 
apiré per la Pmnfraile. ■ (Aid Ouns^enM lu ilniit en lSt4> — Toit* les maan- 
sccIIideTalnskald.) 

' * ht» Smêluidite et les Dit^ilitns soit dei peuples pttnianli. ■ Piretea du 
dnls Pierre nraha eu a jnil CD 16IS. (Voyez IfsmanacerludePelniFklIldiJ 



de Dacke, sous le règne de Gustûïe Wasa dans le Smàlani) , avait 
poussé des racines des dcus cûtés de la fronlière, et Gustave-Adolphe 
craignait de !c voir se reproduire. La guerre qu'on bomme gmrrèdes 
chenapans [snapp/iane-krigei] avait pris uaissaoce dans ces contrées. 
Les mœurs sauvages, et l'insoleoce hostile des habitants delaScanieet 
du BIcking, qui se perpétuèrent loDgtemps après la réunion de ces 
pays à la Suède, avaient leur origine dans celte position. Kulmar était 
alors au pouvoir du Donemarck, et le Soioland ftuil ouvert à l'ennemi. 
D'un autre côté, le Haliand danois et le lioliuslan norn i^gien envelop- 
paient presque entièrement à l'est la Westrogolhic suédoise. Cette 
province, si richement dotée [lar la nature, était sé|i;irée ilu reste: du 
royaume, au nord par les possessions du duc Chai les rhiUiipc, à l'est 
par celles du duc Jean, qui étaient l'un et l'autre pourla Weatrogothie 
des Tolsins déplaisants, car la reine douairière, gouvernant pour sou 
fils cadet; pensait trop h ses propres inlérâla, et radminisfratioa du 
docjean 'offrâït l'exemple d'une mauvaise économie. La Wcstrogolhiu 
lie touchait à la mer que par l'embouchure du fleuve de Guiha : là 
Charles IX avait fondé Gotlienbourg a clou piaulé dans les yeux du 
Danois ', » selon l'expression des Suédois i, cette époque. La cité 
naissanle fut entièrement détruite par les Danois pendant la guerre , 
et tous les etTorls de Christian IV, lorsque Kalmar fut tombée en son 
pouvoir, tendirent à s'emparer des citadelles d'Elfsborg et de Gull- 
berg, qui défendaient l'embouchure du fleuve de Gotha du c6té de la 
Suède. 

Le jeune Gustave- Adolphe se h&ta de clore sa prenUëre diète, pour 
ouvrir la campagne, apr^ avoir cependant otTert la paix et renoncé 
au titre de roi des Lapons, qui était une des causes de la guerre. Le 
héraut porteur des propositions de paix fut repoussé à la frontière par 
les Danois. Plus lard, dans une négociation ouverte au su'jel de 
l'échange des prisonniers, Guslavé-Adolphe ne reçut que le litre de 
duc.Aa milieu de l'hiver dé Ki2i les Danois caiDih«icërent leurs opé- 
rations ; ils firent nne sortie de Kalmar, au mois de janvier, dévastèrent 
une grande partie du Smaland, et incendièrent la vîîle deTcsiô et le 
diftlean de Kronoberg. IdnlcSi^ fut menacée! Christian iui-mèihe, 
de la dtaddle nonr^ienne de Rohiu, sur le fleuve de GeiHa , lenla 
pendant la nuit d'enlever, par un coup de main, le fort de Gullbcrg : 
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il donna cinq to'n l'assaut, et cinq fois il fut repoDSsè vaillamment par 
le gouverneur MarlcnKrakov, qui, blessé, conGa la défetisedflla place 
h sa remme, EnnnerenlEa Paaii doo inoitii courageuse qna lui. Le 
roi se relira avec tieauGoiip de perle. Les Danois l'étant emparés de 
Ifjlodàse, passèrent tous les hommes au fil de l'épée ; alors toute la 
Wesirogothie fut dévastée : l'ancienne Lôdôse. Skara et plus de trois 
mille maisons de paysans furent livrées ausnarames*. Dans le même 
lerops, une partie de l'armée suédoise sous lesordres du duc Jean el du. 
maréchal Krus était occupée h ravager le Halland. Dix-huit paroisses 
furent victimes de la fureur des soldats , et le roi de Danemarclï 
éprouva un grand échec en battant ea retraite, non loin de Falken- 
berg^. Il courut le danger d'être pris; mais il fut sauvé par lagéné- 
TOAtè de Christian Birnekout qai loi sacriSn sa vie. Encore aujour- 
d'hnî t les paysans nommant les taches répandues sur nne grande 
pierre érigéeà l'endroitoii 11 succomba, lesatigde Chritlian fiamtioii. 
Kuslave-Adolphe , avec une autre partie des forces suédoises, avait 
quitté les forlifica lions de Ryssbf , près de Kalmar, et s'était dirigé 
vers la Scaiiie pour attirer l'attention de l'ennemi sur ses propres 
provinces. En faisant sa retraite, Gustave-Adolphe, qui avait envoyé 
ùne grande parlîc de ses troupes en avant, fut attaqué à l'improviste, 
non loin de la fronlièrë ocddmtale du district Weslra GBinge, par 
lés Danois, qui revenaient d'une expédition dans le Smaland. Le 
combat se livra sur les glaces du lac <Ic Widsjd dans la soirée du 
11 février. Il périt beaucoup de monde par le fer ou dans les eaux. Le 
roi tomba sous la gUce avec son cheval ; mais il fut sauvé par le jeune 
Pierre Boner et par un cavalier courageux du rt'gimenl d'I'pland, 
nommé Thomas Lorsson , qui reçut en rocomppnt'p le licmman 
d'igelslad, dans la paroisse de Itomfertuna, qua sa descendants pos- 
sèdent encore aujourd'hui. Le bruit courut en Suède et au delà des 
frontières, que Gusfave-Àdoipbe avait succombé. Getleguerre eutdes 
chances dlrerses, et fui signalée par des actes lëdproqnes de cruanté, 
car dés SeuxcAlésI'acIiaTnement était égal. Les cliamps dn Srnîlan^ 
restèrent sans culture; on ne trouvait plus de clievaux, à peine 
lM>t)Tait:oa s'çn procurer pour les courriers chargés des dépéphes lea 

■ I.«Br«inD»il»MldilspriitnlFan«l«déhDg*dacbA(Mu. 

■ Vojrn HilleDbcif , un» I, paga 303. 

■ A prèid«lraliiDllladeF«lknib«rf, daMnnsTilKBpteninaeDtoDrledcmon* 
Util». Le ttidiuuui l'a voe. 
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plm inpottoitM du roi. Une lavée en mam pour la défèmci du 
fiit effeetuâa dans font le Smâland etdaas nae partie de la Wcetn^o- 
Ihïe. On St des préparalirs pour la campagne qui devails'ouvrir dans 
l'été, le Danemarck avec toutes ses forces, la Suèdo avec une partie 
sculaneut, car elle avait à comt)attre la Russie et la Pologne. Les 
Danois parurent les premiers sur le théâtre de la guerre. Leors 
troupes, ia plupart mercenaires, quittèrent leurs quartiers d'hiver au 
mois d'avril, et après avoir été passées en revue h HelEiugtKtrg, elles 
lurent divisées en deux corps : le plus nombieuK , sons les ordres de 
Christian lui-même, devait envahir la Westrogolhie , tandis qna 
l'autre , sous le maréchal Gerdt Bantzou , tenterait d'occuper le 
Smâiand , l'Ôtand et l'Ostrogolhîe. Une partie de la flotte danoise, si 
bien équipée a queTOcéonidit le Français Peleus, l'aurait admirée, 
s'il avait eu des yeux , a St voile pour Kalmar pendant que l'autre 
partie bloquait la citadelle d'EIbborg , dont Christian en personne 
entreprit le siège, les premiers jours de mai, avant que Steroskâld, 
qnl avait reçu dû ordres de finstave-Adolphe, eût pu renforcer la gar- 
oisoD, qui n'étût que de quatre è cinq cents hommes commanilés par 
Strêlë. Cette importante dtaddle capitula le 24 mai, après un siège 
de dix-neuf Jours. Quarante canons, beaucoup de munitions et sii 
vaisseaux de guore, tombèrent au pouvoir de l'ennemi. Le 1" juin, 
Gollberg , dont la garnison se composait presque escluaivement d'é- 
trangers, se rendit sans résistance. Les ennemis y trouvèrent qnatre- 
fingis canons , cinq cents fusils, et des provisions pour une année 
entière. A la même époque, lessoldats écossais et irlandais pillèrent 
et chassèrent de leurs maisons les ludtitanls de Lidkdpiog , qa'ifo 
devsîent défendre, et à l'approche de l'ennemi ils prirent la fuite loar 
le nd Cliristiaii avançait dus la Westrogothie à la tAte de trente^QX 
compagnies i pied et de (uize k cheval. Gustave-Adolphe ne pouvait 
netlre en campagne qne oue compagnies i piad et hait k cheval * ; 
tmssiëvita-t-11 le combat josqn'i ce que, appqjé des forces de,l'<too- 
goUiIe, eondnltflspar ledno Jean, il pùt l'oÛir i ton tonr^. Qirift^^ 

■ lMconp«enicsn'à^tpute*lH«nnonibia.PdMuèviIiukoreffieiiraib 
ouMptctoU hommes. D'aptisMcdcalilMltorcoTèiinlci dDSannniicIcfuiEat 
d« ilBgi'dDq mille bonuM», CI cdl» de USoUa d* ama mille, 1dm (IKitolr* d« 

tUH moitiiint mémeiqQam)tenilIe,«D jaom^ioaBtl'eaDiedeBuiiiim. 
> Toyei Hillenbcig, «m» II, S«. 
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dont les troupes avûieDt beaucoup souffert de la faim et des nudadies, 
■e retira i Gnllberg, et laissa par U à GusIaTe-Adolphe la fosoltéde se 
porter Bar Bonttou. Cekii-d de son cAté iTait oommBDcé kt k(Mti> 
lités ea's'empUHit du fnt ds Byseby, qtfiH détruisit, et de 
d'Ôland. Pendant llilTer, ks Danois avaient déjà lait de lalses leots- 
lives pour occuper cette tle. La citadelle de Borgboim se rendit : 
tout fut mis à feu et h sang dans l'Ilu. Les prêtres furent envoyés 
prisonniers en Danemarck, parce qu'ils avaient escitâ le peuple à la 
défense. Banlzou, de retour d'Oland, suivit lacAte; mab apiâsawic 
passé larivière En», ii Redirigea vers l'intérieur, et chassa tfHfigsby 
les derniers débris des tnwiwfl snédi^ qd anieat occupé le fort de 
Bjssbf. De là il marcha snr Wimmerby, que les habitants avalent 
abandonnée. U se mit en marche de nouveau pour les rives de la 
Baltique, brûla la ville de Westerwik et porta la dévastation jusqu'à 
Soderkdping , qui subit le mâme sort. Alors le désordre qui se mit 
dans son armée, le manque de vivres et la mutinerie des soldats alle- 
mands, l'obligèrent de se retirer en toute hAte. Gustave, quoique 
n'étant pas arrivé à temps pour lui couper la retraite ï Kalmar, loi 
causa cependant de grands dommages. Ce fut pendant cette maidw 
fatigante' qu'il apprit que Gbrûtianse portait de nouveau su lônltS- 
flng. Cette ville était la portion la plus importante du sud de la 
Suède, depuis qu'Elfsborg et Kalmar étaient an pouvoir des Danois: 
■ C'était la clef du pays inférieur ; » aussi travaillait-on saos relâche 
à la [ortiBcr. Gustave craignait que les deux corps ennemis ne Bssent 
leur jonction dans cet endroit ; il parait que c'était en effet lo plan 
delà campagne. Combien le jeune roi nesurpassait-il passes généraus 
dans l'art de la guerre I Les deux commandants du diàteau de 
liinkâ^ng , JSran Uantum S^eina «t Sten Glaetaen BBUa lui pro- 
posèrent de miner la citadelle etdeseretiretavec les troupes qu'elle 
renfermait. En général, il fut mal servi dans cette guerre, et au com- 
mencement du siècle de Gustave-Adolphe , si fécond en grands 
guerriers, on voit qu'il manquait de chefs expérimentés'. Huit nobles 
seulement accompagnèrent le roi à lonkopîng. Lesecrétaire du duc 
lean écrivait : « Dieu nous vienne en aide , car personne ici ne veut 
obéir, ce qui fait que lee afbires vont mal*. • 

■ LeNiMmlM mUidetUplUlpi^.. 

■ au., (omc II, poga 440. — DiGiul de nraclirc nilioMl » Sutdc, luivint 
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Dans ce danger pressanE, le dernier qui menaça la SuMe du cMè 
du Danemârck, ce fut Gusta»e-Adolphe en personne, aidé par le§ 
pajwitniédoii, qni sauva le pajs. Ceux-ci (à l'exception de quelques 
pBRAtses delà WettrogothioctduDalsIandquise soumirent M'ennemi) 
nHmtrdreDtleplosgrandzèlepoQTladéfenaede la patrie, lis aimaient 
mleiix briUer leurs maiwnt que de les abandonner au pillage d'js 
tfoop» dmolKs. Ils M retiraient dans les forêts , dont Ws abattaient 
les irbres; quand llKeasioQ se présentait, ils tombaient .sur les bandes 
enaetniea , qni parcouraient isolément la campagne, dans l'espoir du 
|)lllage, et leur faisaient éprouver des p«leg continuelles. Ils puisaieul 
une Douvelie ardeur dans ta présèncedo nd. La petite gumeuiânitK 
les grands projets de Christian. Un autre obstacle entravait ces 
projets : les mercenaires étrangers avaient plus d'influence sur lëi 
chefs que ceux-ci n'en avaient sur leurs soldats. Banlzou avait rétro- 
gradé à la première nouvelle de la retraite de Christian, Celui-ci quitta 
les environs de ibnkoping lorsqu'il apprit le mouvement de son g*^ 
néral , et revint par le plus court chemin dans le llalland, sur stS 
propres IStats. ' ' 

Les événements des fronlièreg de la Norvège, et la dernière tenfa* 
tivedu nd de Danemârck contre Stockholm) ne sont que des circoh'^ 
stances aeeesroires dans cette guerre. Dès lés premi^ hostilités',^ 
Gustâve-Adoli^e avait invité les Norvégiens h se réunir ans Suédois? 
Ils répondirent par une invasion dans le Dalstand e[ le Wermiand:' 
Douze' cents Niederlandais et Écossais avaient été enrélés pour le 
compte de la Suède; la majeure partie fut amenée d'Ecosse par 
Monnichhpfen, oOkler d'origine niederlandaise. Ils tentèrent de dé- 
barqeer à Irondbefm ; mais ayant été repoossés, ils descendirent k 
Storedalen, ob ils ns trouvèrent point de rêstslehce. Ils travèrsèrciit 
la Norvège, et Brtat des excunions dans le Jemtland et le Herjedal, 
dBBs provinces que les Suédois avaient occupées pendant la guerrer 
ensuite ces bandes prirent leurs quartiers à Slockliolm et dans Ick 
villes maritimes. Une autre partie de ces mercenaires, commandés- 
par le colonel Sinclair, débarqua à Bomsdalen en Norvège ; mais ilS' 
furent toiis mastaerés ^ route par les pajsans norvégiens^ dans b&' 
défilé, près du Gnldbrandsdaien. La Qotte suédoise commandée pat^^ 

Ai*i Oi«iist]*TM, qui dtfall dan* le ttatl ta 1630 : a Ordinattt, rtardfnqnf tt 
(omn, «In* onltnf vfiiunf. 1 (V»Tei iMDUiniKrii* de Ptimïïold.) 
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l'amiral Goran GylleDstjerns, n'avait rien fait de tonte 1b carapagnc, 
su gnaà méconlenlement du roi. Lorsque Christian, à son retour à 
CfipentifBue, l'embanina «ir sa floUe, forte d» trent»ris Tsiiseafx,' 
et fit foilepoar les lies d«Stockhi^n,après«cù-prîtàlKird&KahiiBr 
les soldats de Baotzon, la Qotte saédolse se retira sons le canon de 
Waxholm. La nouvelle s'en répandit dans tout le pajv. Les Dalécar- 
liens se levèrent en masse pour sauver la capitale. Gustave partit de 
lonkupiog, marcha jour et nuit, arriva te 10 septembre à trois heures 
du malin, se mil à la tâtedeseasoldats, et, sans perdre une minute, 
so rendit i la tfile fies troupes de UOiuiiGhhofeD à Waxholm. il 
espérait détruire dans ces passifs éinriu ta flotte iMioAw, qui était 
retenue par des vents contraires; mtds le.mèmejour les venta ardent 
changé, et les Danois mirent à la voile avant l'arrivée du roi et de ses 
soldais. 

Les parties belligérantes avaient besoin de la paix. Cbrislian, qui 
était le plus fort en apparence, avait épuisé sinon les forces du Uane- 
marck, au moins les siennes; son pouvoir était très-limilë. La noblesse 
danoise n'était pas disposée à continuer la guerre, parce qne le roi, 
« dons son orgueil, pouvait détruire les libertés publiques. > Ce sont 
les eiprestions da sénat suédois i Gustave-Adolphe *. Ilae ent^ue 
pom l'échange ^es prisonuierB amena' des négoclatloas par l'eBlre- 
mise des Anglais. Axel OseDstjema et Irolsantres sénaleois, étaient 
les plénipotentiaires de la Suède. Le 19 Janvier 1613, après deux 
mois de négociations, la paix fut conclue avec le Danemarck, dans la 
bourgade de Knâred, sur la rivière de La ga, dans leHolland. LaSuède 
renooEa à ses prétentions sur la citadelle de Sonnenbor^, dans l'tte 
d^Osel, et i la domination sur les Lapons .des cAtes,; depuis TitisIJord 
jUïqii'il Varenger en Norwége, et restitua ip Jemtland et le Herjedal, 
dont elle s'était emparée pendant la guene. Le Danemarck lui rendit 
Kalmar et l'Ile d'Uland, et sIk ans après, la citadelle d'Elfsborg, contre 
une somme d'un inlilion de tlialers. li^n cas de non payement, elle 
devenait la propriété perpétuelle du Danemarck, ainsi que sept 
districts et les villes de NylOdOse, de Gemmal-LOdOse, et de Gothen- 
bourg. C'était la seconde fois, depuis quarante ans, que la Suède 
rachetait des Danois Elfsborg, la seule ville qu'ils possédassent sor la 
mer du Nord ; mais par le dernier traité, elle leur coûtait sii fois plus 
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cherqna h premtâre fois '. La possession de cette place était tme 
question flUle pcar la Saède; aossi le peuple, malgré la gravitédes 
drconttances, RloipoSa pour le rachat de cette citaddle, la plu forte 
snbrentian qnll flAt JamdB payée. Une des craditlom (ie la patx était 
le libre passage parts Snnd, et le libre commerce entre lea njeti des 
dcDi royaumes. 

La Hollande avait aussi offert pa médiation ; mais Chrialian la re- 
fusa, parce qu'il avait û se plaindre de cette république : elle ne voulait 
pas reconnaître la domination danoise dans le Sund, avait fait des 
remontrances contre les droits de donanet et tétait rapprocbéede la 
Stiède.Les n^telatioiiseiitam&esftcegi^et pendent la ganrre, se ter- 
minèrent en 1614 par nne alliance de qainze années, ta SoUe 
accédait h Talliance défensive conclue entre Lubeck et la HoIIaade 
pour proléger le commerce, avec réserve de la domination sur la Bal- 
tique. Ce fut depuis un des principes de sa politique. 

Nous remarquerons qu'il est stipulé dans ce traité que les Èfat»- 
Générauxet la Suède s'enverraient mutuellement des ministres : cette 
coutume date de cette époque. L'snnée suivante, on vit arriver en 
Suède anc ambassade niederlandaise. Les envoyés, dans le récit qn'ib 
font de l'audience du rot, disent qu'il se tenait debout, la tète décon- 
ferte, vëtn en salin noir brodé, on manteau noir snr les épaules (il 
pmiait le deuil de sou oncle le duc de Hotstein]. Un baldaquin était 
an-dessns de se téte ; tes attributs de la royauté étaient posés snr une 
table de marbre dont les pieds étaient garnis d'argent. Le roi était 
svelte et bien fait ; son visage ovale était blanc, ses cheveux blonds, 
sa barbe pointue et naissante : a II montre, disaioit-ils, du conrage 
eontre ses ennemis ; mais il n'est pas vinficrtif . Il sait te sagesse h U 
bonté do cœur ; 11 est actif, Moquait, et dnnble enros Imite monde. 
On peut attendre de grandes choses de lui *. » La Hollande toi 
otIHt, par ses envoyés, sa médiation ponr terminer la guerre avec Is 
Russie. 

Les troubles et les dissensions relatifs à la succeaion, et qui précé- 
dèrent l'^êfalion de la roeison de Bomanov, conduîdrent la BiisbI« 
h deux dcdgts de n pert«. Il fat on teops (tféittt quand les Suédois 
possédât Nans et Kov^iod, et les Polonab Smdeitsfcet ffosem) 

■ fiini la paix de SMUin, cd lirn^ Blbborg fut nehèlte an prix delW|00O 
Unie». 

* Aurnat der Ltgatit gtxlan 1615 mài MIS. GnraalMgM, Ull, p«e<r fSI'. 



m m car dépni fut tndoê à la toite de Sif^nanid, ii l'entrfc 
triomphale du irinqnew dam Tanorle oh vn smbBiMdeiir nuce 
«int à Stockholm demander na prince Boédols poni grand-ddc : ce 
fut à la mort de Charles IX. Novogorod avait deraaodë à Jacquesda 
La Gardie, Gustave- Adolphe ou Charles-Philippe pour soDTersîn. A 
la nouvelle que le premier aïait succédé à son père, les vois se repor- 
tèrent sur le second, et une grande partie de la Russie approuva ce 
choix, en haine des Polonais. Gustave- Adolphe ne mit pas beaucoup 
d'empressement à procurer cette dignité à son frère ; on voit qu'il 
rechercbeit Toccasian, après avoir cnndn la prix avecIeDanemarek. 
ie tirer parti pour ta Suède de In vacance da trAne de Burie. le 
départ du jeaw prince fut donc retardé, tant pour cela qn'h cause 
des craintes qui agitaient la reine douairière; et lorsque enfin le Jenne 
Charles-Philippe arriva à Wiborg, les premiers jours de juillet 1613, 
les Russes avaient déjà choisi pour ciar Michnël Bomanow, Agé de 
seize ans. Après ta déposition de quatre faux Démétrius, le tréne était 
un poste si dangereux que Michaêl voulut s'enfuir, et que sa tnbe 
éclata en sanglots quand elle apprit son élection. Novogorod ne tint 
que por peur au choix d'an prince suédois ; on ne pouvait donc faire 
aucun fond sur cette manifeslation. 

A cette époque , on remarqua quelque refroidissement entre 
Gustave- Adolphe et le héros de la guerre de Russie, Jacques de La 
Gardie, qui, sans recevoir de secours de la Suède, exerçait presque 
un pouvoir suprême sur les pays conquis, et était (or le point de 
donner un moltre à la Russie, lorsqu'il vit s'évanouir ses espérances. 
La réserve avec laquelle Widekendi parle de ces divisions prouve qu'il 
s'agissait de la personne do roi. Il parait que wm mécontentement 
venait da ce qae La Gardie, ma le connller, avait Toit porter rar 
Philippe une élection où ÎI avait d'abord éfë question de Int-m&ne, 
Si ce refroidissement eut lieu, il ne fut que momentané. Le lo!* daoa 
ses lelEres il La Gardie, rei^nnnnit .-ivpc sn TranchisB luAiltnelleqtie la 
première opinion qu'il s'clait fnitc de celte négodatlon Importante 
n'avait de fondement que dans son ignorance et la précIpItÏQon de 
«a résolution. U l'engage 1 eomulter, aurtont, l'intérêt de la Sn4de, et 
les avantages qn'dle en peat tirer. Il ne compte pas beanconp nr. 
réiettion de Cbarles-RiiKppc^ et ta déBe dea Btusee : « Ils ont une 



■ VfutStj Sdiiril«k7BTee M Mn ttkv. 



too 



haine eDracioée contra loules les salions étrangères, et un o^ueil 
grossier, a — « Aussilôl que nos troupesy seront raisemblées, dit-il 
dans une lettre aux plénipotea libres, nous ne voulons plus Atre \oaè> 
pur eux comme nous l'avona été jusqu'ici ; mais il faut savoir si nous 
aurons la paix ou la guerre. » De La Gardie reçut l'ordre, à l'ennemi 
avait des forces supériearei, de quitter Xavogorod et de chercher a 
se réunir au roi ; mais aupanvant il devait détraire la tIUb el te 
chAlean : ■ Nous attachons plus d'importance i voni et i dos bons 
soldats qu'i la grande Novogorod, ajoute le roi *. » Il avtit résolu, 
malgré les représentations réitérées de la rdne douairière et du sénat, 
de marcher lui-même à la téte de ses troupes contre les Russes, Il se 
lendit de la Finlande k Narva , qu'il quitta pour assiéger Augdow. 
Celte citadelle, apès deux assauts, capitula le 10 septembre 1614. 
Dix joun après ce fait d'armes, il écriTit è sa bien-aimée Ebba Brahe : 
H Je remercie Dieu, surtout, de m'araîr accordé en nofre faveur de 
vaincre l'ennenii *. » Ebba Brabe, fille du comte Magnus Brahe. 
drots du rojanme, fut Tobjet deVamoar de Gustave-Adoli^e, dans sa 
jeunesse. Ce qui nous reste de leur correspondance ' prouve incon- 
testeblemeut que le roi avût destiné Ebba à partager s<m trAne *. 

■ Tu j«i mllenteig, loma 111, pagu U, 1S3. 

' L.c, tsmalU, ptgeSSS.— AabudeMiltun*, il«liela(«lt In Inhlaludt 
HD nam EtccUu d'Ebbi Bnbe. 

■ A1>biblloUièi|ucde BkDkloswr, *ppuieii«nl«uc«aileU. Brih^ lidsdc ttmf 
iaénl du roi Chaites-Jcan. 

* Le àieli comte Uagous OiBhe ivait ipouié BiUi Leyonburvad, Bmio imiint 
•ie la leinc Chiisllne. La comtesse cd mourant avait prit la reine Je tenir lieu 
de mire à ïa jeune filtc Ebba. La reine remplit le dernier vœu de son amie. Ebba 
fui eniineiiée 1 la eoar, oli elle oe tarda pas 1 se diillagutr par sa beauté el 
les qualité» de toc e^i; eUegigaa rcaUme et l'iJltclloii d» i«tu; dla Du Mr 
«lie les Kgirdi des 'ôoblea. Le doc Jean [Iiihd&db «al qodqae lemfa le ftejf ( 
da l'f pomer. La relaa s'f cppoM et le mula, comme non l'eigiii vu, t la prie- 
ïciBe Uarie-ËIlHbelb. Grtce i l'amilié mutuelle de leara mères, Ebba et Gds- 
laTB'AdolpbeaTaitnl, dta leur eoiïiice, élé Boutent ensemble, et une sotte d'intimité 
élabiie entre eui. li semble qu'elle aurait dù s'afTeitilir |iar les vojtgea, les 
guerreset lefi distractions de Gusiavo, el surtout par le lempsj il n'en ftit pas ainsi. 

-U araltdii-aeptans,eIleCDaTailquinie. Tous deux Claientles plus beaux et les plu* 
dlstingute de le canT. Ib a'admïraienl récipcvgutneni el en silence; leur affection 
■liait eioitsanl, et sa iraDsToima a la So en un emotir d'euuni plus ardent qu'i] avait 
^iarMlue deni des Itncs portées à la mélancolie. Ce fui vers IGiS que Gualavc 
îtonra et ulrit r«««Mliiii de lut faire couialln h ptitiOD, et de reecToir ia certitude 
qu'die n'r iM\ pat bdilléreMc. Ccue IIiImb ne peuvail pes plni échapper atii 
imdcUcontqu'àctuida Ii idne nbc, gai liaolat de raite loui te qu'il snaii 
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Goitare-Adolplié Biroait !a musique , le chant el jouait du luth '. 
La rahie douaiHèrc, dans son humeur austère , s'interposait entre les 
deux amanls. Elle fiia d'abord un ajourDemeot de qaelqnes années , 
et SCS prévMons se Térifièreot : elle avait dit que la fidélité dans nn 
amour sang Kp'olr notait pas une des qualit^i du jeune béros. Elle 
maria ensuHe Etd»' Brahe h Jacques de La Gardie 

'posslblt fùjtt tlnptehcr Ib idBtisgc. Elle laissa enlrCToirciiD méconlFDlcment, liebo 
d'tlaigBn' k« d«Di imuili l'on de l'aulic, cl de dissiper l'am oui dcaon fils par 
occupaUmis.BérleDtCB.etpit ]<s plalsiis. Tout fui lautile, San amour puisa une 
nouvell«fnergi«dgDSlES difficultés qu'on lui opjuisa. il épancUa son ctEurdana ita 
leUres les plus loncbanlis. Sa sœuf Cilhcrine, iiiCre de CbaTks X, aiait sgi con- 
fÙDCï.Il'Giiit 'pai dtiMadtt formolleincnl la main d'Ebbn à son père, lecomle 
Maguvs. Stp» cesse nposcc i l'humeuT pfu aimable de la lelnc, elle éciiTit 1 Bon 
amant dercDOneer i loul projel d'union; nisïs G uslatc- Adolphe conjura Ebbo dt 
lui rester Gdèlf, pronicllenl de son (Clé de ne l'abandonner jamais. 

Lb reins, voyant qu'ella ne pouvait ilcn gagner sur Ebba , cbangea de conduite 
el tamineBtf i loi donna des preuves de son ancien atlacbcmenl. Lonqu'on metlail 
en avant Is.qucsUon de nariege, elle ripondslt d'une luDlire tiaslre, espérant toiii 
du Itmps. Enfin le ienne rot e^da ani cnnsells d'Aid Oiemljetna : Il déclara qo'Il 
llttndrail l'époque Bl4c 'par sa tnire poor piendrs tmeépoueg, mail qi^il n'eu aurait 
pasd'aalreqa'Bbbi. Alors la reine rapritsa dureiienieis celle jeune GUe.âusIavr, 
proruDdément atDigË, lui DL quitlei la Cour, et l'euvoja auprfs de IB deruKre épouse 
de Gustave 1", la reine Clirisilne Sienhock. Hais le lemps eU'absence madlRèreiK 
peu h peu les opinion; dit roi. La reine el Aiel Oienstierna parvinrent à lui faire 
comprendre la nécessité d'abandonner, par des raisona de haute politique, ces Idéei^ 
demerisge. Guslare sentit bien qu'en jrenontanl, il (ïieaii)e sacriGce du bonheur 
de sa Tic tout enilire; mais il s'agissait des Intérêts de la pairie, et 11 se sonmii. 
lamais II m lonlnt enlrndre parier d'une salie union. 

i ' Ebba loppOTti sus tt pUndre le ehtngemenl de Mo tmant t ètl« «niul exprima 
la réBolulion de ne sa marier Jamais; maislebasard vint mettre un terme i cttit 
affaire compliquée. Uu riche nfgoeiantbQllanilaif, Cabileau, s'était établi I Golhcji- 
bourg. Il avait une flilc, Maiguerîle , qui n otait p.i.t mnin'q ranarquablf irnr fc> 
charmes que par ses ciccllentcs iiualilés ; cite aditj les regard i du roi, cor ellepou- 
laitriiaiiser t\cc Ebba en beanli, sinon en vertus, Cabileau, pour des causes incon- 
nues, se rendit en Lironie avec sa fille en 161S. Gustave-Adolplie était alors occupé 
1 ftf re le sl^ge de PleskoT. Ce fal pendani ces Irtvsui qti'll e'élablll entre eni des 
rdatlonsintimes.à la suite dtBqudleBUKrpMrile'dimna'leJoar au comte Guillte 
de Wasaliorg. 

La reine, redouiani une lecrudeseence de l'amonr de son fils, laiail celte oceasioA 
pour irprésenlcr à ïbba le peu de conGanee qu'elle devait avoir en son Bis. Ce* 
observaliiHis, son amour-propre blessé, qui luf délMdalt detiviUser ovk taligiri, 
GrenI renoncer Ebba 1 ses rêves de graudinr el de bonheur pour l'avenir, 

' Nonsolum muaicam valde ampleius est, sed Ipse lUi optnm dedil, dnm nempa 
lldibuilHladlnli,r^na qaill elfrineipis omnium lnslrnmenlanimo|lllmeeectnil. 
PéUl Jab. Ungil Encominm mnsicte btUlnin IJpaaIiK tn Aud. Gun., le 21 mol lS3Si 
' ' Jacqaes de La Gnaie, rêvenn de us cam^a^es dé Huisip, i^a da ^iifè 



Ce riïBl en gloire et en amaur, de Gus lave- Adolphe, se mainliat 
victorieugementàNoTogorod jusqu'à ceqaedes ordres réitérés l'enssenl 
nppelé en Saède. Evert Horn le remplaça dam cette ville , dont les 
hÂllanb , darement trutés par les soldats saëdois , bb mont râient 
plos obstinés qa'anparamit. Us déclarèrent h ce général qalls moiir- 
raient plutAt que de manquer de fidélité k l'em^re rosse. Gostare- 
Adolpiic revînt en Suède avec le dessein de recommencer la csmpa^e 
saivontc par le siège de Plesfcov , si les Busses ne ronltleirt psa coti- 
seatir à uDe paix avaDtagense poar la Suède, tes négodaUoDS oavertes 
dans ce but le retiorent tout le printemps de 1615 ; mais le 8 juillet 
il était de retour à Karva. It y laissa de La Gardie , qoi fut pins tard 
son représentant au congrès où l'on traita de la pals sons la médiation 
de l'Augletcrre et de la Hollande. Gustave-Âdolplie se présenta devant 
Pleskov avec le maréchal Horn ' , qui fut tué à la première sortie des 
Busses. Après Jacques de La Gardie , c'était le plus grand capitaine 
de la Suède. Sage , brave, instruit , il fut vivement regretté de Gus- 
tave-Adolphe. Le siège fut plusieurs fois interrompu. Apeinele mi- 
nistre anglais John Merich fat-il arrivé qu'il menoi;a de rompre toutes 
les négodatlons si le àêge continuait. Comme les Busses faisaient 
traîner en longueur les pourparlers , en discutant sur les objets les 
plus frivoles comme sur les choses les plus importsirtei , les travaux 
du riége furent lepris, pnis abandonnés sur les remontrances pres- 
santes des négociateurs particuliers du roi. Cependant la ville était 
entourée de cinq camps rortifiês, et les travaux des assiégeants appro- 
chaient déplus en plus des murs : deux tours étaient détruites ; mais 
ayant été repoussé dans un assaut, et les maladies commençant & se 
mettre dans ion armée , Gnstavo-Adolphe levale Bl%e , qni avait duré 
deux Buns. Sur la fin d'octobre jl quitta la Ihonie et se tras^orta en 
Finlande, o& tl passa rhlver. II prédda la diète des ëtab Snnois-et 
suivit les négociations russes. Les Snédols avalent d'abord demandé 
Hoiogorod ; îb rédnïslrent lenra préiratïens i L'Ingrie et à hi pré- 
reclure de Eexbolm. Les Basses n'y voulurent pis consentir. Les 

de Ifl gloire, 4e Ib bcaalé el àe la force do l'igc, vit Ebba Bralic cbti la reine Ciltie- 
lioc, demanda sa main et l'obtînl. Ainsi finit l'amoar de Gub lare- AdoipEie pour Ebli 
Brabe, qai eit lestte, comine (ont ce qui regarde ce grand ni, doDS li mtmoiie du 
peuple soédoia. (T ojeiTryietl, lome YI, page 40.} 

■ L» dignité de /Uf-oumbiR con«^iidtit 1 ctiie ifùijm h ceïïa de Heutennt 
gfnfnl de noB jour*. (Tofei HallenlM^, lome m, page Ml.) 
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nAgodalions toent dlsconttnaèet an mob de ffifrier 1616, époqae 
où tes ministres hollandais quittèrent ces contrées ; les ministres 
anglais les reprirent an mois d'octobre de In même année. GastaTc- 
Adolphe ne voulut rien rabattre des dernières conditions : s Les cita- 
delles de Kexholm , de Nûteborg , de Jama , de Koporie et d'Ivano- 
gorod , écrit-il k sa mère et an sénat sont comme une clefpour la 
Finlande et la Livonie , et ferment la Baltique et la Kujsïe. Si l'on 
reslitnait Noteborg ou Ivanogorod , ou ces deu\ places ensemble , et 
si la Russie commençait à soupçonner sa puissance , les avantages 
iIii'offreDt la mer, tes fieaves , tes Iscs, orantages qu'elle n'a pa:4 (U 
oppiider JnsqnW , elle ponrraft non-nnlemnit attaqver la nnlande 
de tons cAtés et mieux l'été que l'hiver , mais encore , gr&ce i ses 
immenses ressources et à l'étendue de son territoire , couvrir la Bal- 
tique de ses flottes , « de façon que la Suède serait dans un danger 
continuel. « Le roi avait vu les rives de la Neva, et jugé delà nécessité 
d'avoir des frontières assurées contre ce voisin. C'est le pins grand 
ennemi de la Bosùeqai s'exprime sur cet empire, comme s'il avait 
en des pressentiments sur les projeta de Pierre le Grsud. Cent ans plos 
lard , Charles XII les vit rëalber sans Ui appréeitr. 

Gostave-Adolphe resta ïnébranlsble. Quatre mois de négociations 
ne changèrent rien fa ses résolutions. Le 27 février 1617 , on sfgoa 
le traité de pals de Stolbowa*. La Russie céda & la Suède le gouver- 
nement de Kcnholm et les quatre forteresses d'Ivanogorod , de 
Jnmburg , de Koporie et de Nûleborg avec leurs appartenances Le 
ci.»T devait donner au roi de Suède le titre de roi d'Ingrie el de Ca- 
rélie , conGrmer la renonciation à toutes ses prétentions sur la Livonie 
et payer 20,000 roubles. De son cété, la Suède restitua Novogorod 
et toutes lesautres possesûons ; cependant elle conserraK Angdow et 
sa préfecture (L3n] jusqu'à ce que le traité edt été ratifié parlaciar, 
et )ei limites définïtivement réglées. Jacques de La Cnhlie eut l'hon- 
neur de signer le traité , qui mit fin fa une guerre de dis ans avec la 
fiuisfe. a Ce n'était pas , dit Gustave-Adolphe , après la pais , dans 

' Celle lelltc est datée i'kbe, 36 mril IGlfi. 

* Tillage ijai n'ciÏBIc plus. Il élalt silui eniie TifcUiFina et Ladoga. 

* Seibnlm, tondre par les Suédois, i l'emboaehute da Woien, dans le lac I.adagt • 
Ivanogorod, jadis appelée Kaiva russe, vi1-i-vt9.de Is Nam luédolu ; Koporie, lam- 
bdtg, villes de l'Iogrle; Nsleboif, •njonrd'hai 9ohlD>ael1nir|, 1 l'cmbDodnra de h 
Neva, dins le lie Lido^. 
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soD discoure i la diète*. Mo de» molndtes bleofoitodela Proridence 
enTers la Suède, que d'ovoir coolrainl les-Rones, vis-à-vil desqu^* 
nous avons élé si longtemps dans un état Inceriain et pirltlttiE , i 
céder les repaires d'où ils eortaient toujours pour nous Inquiéter. 
C'étaient des voisins dangereux dont les États s'étendtient depuis la 
Baltique jusqu'à la mer glaciale , et de la mer Caspienne presque jus- 
qu'à ta mer Noire. Les grands lacs Ladoga et Peipus , la rivière de !d 
Narre, des marécages de trente milles de largeur nous séparent d'eux. 
La Russie est pareillement séparée de la Baltique , et j'espère, ajouta 
le roi , qu'il sera dirOcile au Russe de sautir ce ruisseau. » La terre 
où brille aujourd'hui Saint-Pétersbourg devint suédoise. Sur les Trou- 
liéres on éleva uue pierre avec les trois couronnes de Suëde, et cette 
^nsc^lptio[^ en latin : " Ici Gustave- Adolphe , roi de Suède, posa les 
rronli^rc.i lie son tojaamc. Dieu veuille qu'elles restent toujours 

11 ne cessa jamais d'avoir l'œii ûné sur la Russie. Pendant le cours 
de ses victoires en Allemagne , il se fit exposer l'état du pajs , et il 
existe encore trois rapports qui lui forent faits sur cët objet, parles 
fila du sénateur Jean Skytte ; « Le grond-duc régnant, disaient-ils , 
n'est pas belliqueux. Son père, le patriarche, exerce réellement le ' 
pouvoir suprâmc. Lo haute noblesse , les krtea , ont été réduits k un 
petit nombre de familles par la cruauté du grand-duc. Les bojarts, 
qui, composent la basse noblesse , sont au contraire très-nombrcus ; 
flul d'entre eux ne peut parvenir h de baules fonctions avant d'avoir 
parcouru tous les degrés de lahlérarcMe, et ib appartiennent tons, 
corps et biens , au grand-duc. Toute cette uoblesse est lulliquense ; 
"mais elle est dévorée de jalousie contre les soldats étrangers que le 
prince prend ï sou service et fait vivre dans l'abondance. Deux causes 
principal^ contribuent h la faiblesse de ia Russie ; l'une est la dépra- 
vation du clergé (dans chaque accusation criminelle figure au moins 

' A le diète de SMcklielm en 1611. ( Yojti rauielrt A e%auu>t-Âdtilpkt pir 
Widekind.) 

' a Urne ngni foiuil pnn Suitama-Aâolphvi , rex Suunum famlo nuniini 
iuTtt npm. Limllis |K)siii anno lOlT. u — L'é[al des rronlièccs ne fut déBnilivemeiii 
^i^k qn'm 1B21. On dtscuu beaucoup. Un jour les Busses lournircDi le dos lui 
-Sucilais ta tsmnai que deux boniiiies sbÏdIb, morla depuis deux ceuls eus, étaient 
ttasoscitis, el iTtieet ptomis au nom de Dieu que la RuEiie èlendrell ses rronliine 
juqu'i Abo si la gneire se r«Iliim(!l avte la SaMe. (Voyei Hallenberg, leme tV, 
page 788.) 
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un pope comme complice) , ce qui prouve que i'éducalion est extrê- 
mement négligée ; l'ivresse et l'inceste sont des vices dont oo s'enor- 
gueillit. La seconde cause provient de l'emploi des mercenaires 
Élrangera , car quoique les Moscoïiles haïssent les étrangers , ils no 
peuvent rien Taire sans eux. Ils n'emploient jamais contre l'ennemi 
que le pirfidie ou des forces supérieures. Le soldat russe ne reçoit pns 
rie lolde, c'eit pour cela qu'il se livre au pillage ; il se comporte tou- 
jourt bleu dans h défense des places fortes. Dans les ambassades et les 
expéditions guerrikes, les noÛes fournissent It leurs frais ï toutes les 
dépenses, mais ils cherchent & se dédommager par d'autres moyens, 
car il n'y a pas de loi qui rigle la levée des impôts, et les gouverneurs 
malverseat autant qu'ils le peuvent , ou ils accordent des remises en 
recevant l'argent. L'état du bas peuple est misérable pour quatre 
causes : la servitude. In multiplicité des races, les impAls et les fâles 
qui sont chômées outre mesure. Les lois n'offrent aucune garante. 
Les paysans, qui travaillent cinq jours par semaine pour leurs 
uiaftres, n'ont pour eux que le sixième. Les revenus du grand-duc 
\iennent de plusieurs sources: 1" T^ monnaie, bonne autrefois en 
Hussic, mais détériorée aujourd'hui ; le grand-duc gagne un tiers sur 
elle. 2° Les cérMes, dont le grand-duc détermine la valeur. 3° Les 
boissons, cor à l'exception lie l'cavi, aucune boisson, celle qu'on 
nomme kwass surloul, ne peut Lire débilÉc que dans les cobarcis du 
grand-duc ; les bains, que les Busses aiment avec passion, ne sont 
même permis aux roturiera que dans des établissements qui appar- 
(lenDeotàla cooioone [on paje environ deux sons par bain). 4" Les 
peaux d» ziUUitea , monopole dft grand-duc ; elles se vendent h un 
prix si élevé, qu'on les peut avoir i meilleur compte en Liv<Hiieeten 
Allemagne. 5* Lo commerce, que le grand-duc fait faire par ses propres 
marchands, an grand détriment d'une société anglaise établie en Rus- 
sie : il prend les marchandises de premiËre qualité ; il envoie ce qu'il 
ne peut vendre & quelque riche négodant, qui s'estime fort heureux 
d'en être quitte pour de l'argent. La servîUide chex les Moscovites , 
n'est pas une honte, mais on bonnenr. Ils s'enorgueillissent d'être les 
esclaves du grand-dac, et sa volonté fsil loi ; il commanderait à on 
homme de toerson père ou sa mère, il serait obéi. Pour maintenir les 
choses dans l'état où tSks sont, il est défendn aox Ruses de quitter 
l'empire, parce qu'on craint, s'ils venaient à vdr des princes ou des 
peuples étrangers, que la civilisation de ces derniers ne leur rendit 
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l'esclavage trop pénible. Ils disent qtt'ila aiment les Suédois par-dessus 
les autres ; mais, â vrai dire, ils les craisnODt davantage, parce qu'ils 
croient qu'on ne peut leur comparer personne dans l'art de la guerre, 
surtout depuis qu'ils ont appris les succis de sa majesté en Allemagne 
contre les catholiques, qu'ils détestent *. » 

Après la paix avec la Russie, la renommée de Gustave>Adol[die 
commença à prendre l'essor. Le sénateur Jean Skytte, qui partit en 
mission pour le Danemarck, Lnbecli, lalfledeiIaDde el l'Ang^et^K, 
afin d'j conlre-balancer les intrigues de Sigisraond, écrivit qn'il esti- 
malt sa patrie très-heurense d'avoir nn roi dont on entendait partout 
faire réloge*. 

Bestait & terminer h gaerre de Pologne : elle avait déployé tous 
ses refages dans la Lironie, où lesprinupales citadelles, tdlesque Re- 
Tsit Nena, Wittensten, étaient occupées par lesSnédois; mail les Polo* 
nais possédaient BIga, Dnnaraunde et Eockenboiea. Un amisKce 
avait été signé , i la mort de Charles IX, jusqu'au mois dejnin 1612 ; 
il fût prorogé jusqu'au 1" octobre 1613, puis pour quatre mois encore, 
et enfin pour deux ans, jusqu'au 20 Janvier 1616. Les délais n'étoient 
pas encore expirés quand les Polonais recommencèrent h intriguer 
activement en Suède. Ils avaient combiné des plans d'une haute por- 
tée que nom ne pouvons passer sous silence, car ils influèrent puis- 
samment sar les temps qui suivirent. Siglsmond était uni à la maison 
4e Habsbourg par les liens de la religion et de la parenté; Ferdinand, 
pins tard second du nom, et Philippe III, roi d'Espagne, étaient ses 
beam-frères : il expéfia anprds du dernier nn proscrit «lédois qui 
vint à boat de faire dédarer de bonne prise tous les vaEsseani suédois 
«ntrés dans les ports d'Espagne, ainsi que leurs cargaisons ^. Un his- 
torien néerlandais fuit mention d'un plan secret qni fut découvert 
fnr nne correspondance des jésuites ' : on devait exciter le Dane- 
marclt ii déclarer la guerre h la Suède, et en même temps détermluer 
l'Espagne à conclore un armistice avec les Hollandais, à ^emparer 
d'Ôresand pottriearen défendra l'accès, et& fidre tous seseObrUponr 

< Helatiansi motcovllir Jahannd, Stnidieti it Jaeobi SéyKf. (Vojtt les nuim- 

■ lAlterm Johanni! Shylie ad ÀxaimOxtn$^ima.tmi]nUSitB.iat:l.lVirftz 
les manuscrits de PnîmskOld.) 
' L.Ï. 

' VojCtHdleDbfrB.tinnel, pBg«97. 
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rétablir Sïgismond lur le trAne. Charles IX parie de ce plêa dans nns 
note écrite de sa propre main Les Hollandais emojèrent en effet & 
ChriBttaD IV nne ambassade, mais elle arrîTs trop tard pour empË- 
rlierla gaerre d'éclater; en outre le roi ne la reçut pasavec de grandes 
marqoes d'estime *. Malgré les annbtices avec in Pologne, on entre- 
Tojait pen de probabilité en farear de la paix, parce qoe Sigismond 
se réterreit toujours son dnrit & la coaronne de Soède. L'élecdon, 
par tm parti, de son fils Uladiilaus comme cnr de la Bosiie , lui avait 
Kjsà donné qoelqoe velléité de former des prétentions k cet empire, 
Ilprotesta contre les concessions qae la Russie avait faites è la Suède 
dans la paix de Stolhova. Il lui vint alors dans l'idée d'attaquer 
ce royaume. Un Autrichien, le comte d'Althan , avait promis d'en- 
rAler nne armée en Allemagne, et les Espagnols d'armer une flotte 
i Dunkerque; les élafs de Pologne devaient aussi fonrnir des se- 
cours. Des enrôlements et des armements eurent lieu dans la 
Prusse polonaise ; on engagea les villes lianséaliqaes à s'abstenir de 
toutes relations avec la Soède, a parce que Dien, disait-on, ou- 
vrira blenlAt au n^lé^Umele ctiemïa de son ro]raume. » Sigismond 
envoya des ambassadeorsè Christian avec promesse de lui céder la 
citadelle d'Elfsborg. L'Espagne proposa à ce roi une alliance défen- 
fi\-e contre les IlullanJiiis, cl uiiq offensive contre la Suède. On e^icita 
à la révolte contre Ou si ave- Adolphe, et l'on répandit des pamphlets 
contre son père Dans la même diète où Gustave- Adolphe commu- 
niqua ans étals les conditions glorieuses de la paix avec la Russie, il 
leor fit part de la déclaration de guerre de la Pologne. Il est vrai qoe 
do cAté des ennemis, les faits ne répondirent pas à lahauteur des pro- 
jets, ■ car Sigismond, dît un historien polonais, entreprenait tout en 
tsrapa inopportun cl d'une manière imparfaite *. s Cependant on 

■ « Lent d'Espagne avait l'inlenl<on de commencer ses conqu^Ks dons le Nord 
pncdie do Band ; il espinit ponïoir Jb conscrrrr, si Sigiimond parvenait à monter 
ant lelrtne de Suïde. » (Tayn IcsanDiiseiil; de PalniBkfild.) 

• t UmagituritTelisiatit.tiddtTegùmt, o répaniii-il aui envoyés. 

■ Yoja HalteBbfrg. — JOrao KIlESon pohli* son pamphlet Intime : Berlig Qirlt 
Slagiaiiank. 

Ce Ait en IfllS , lorsqae les nfconienis eomtnnrtrtnl à s'^ler, que l'bistoritn 
JeanUeeiénEnB fat lecusé d'iToIr entretenu dea eorrcspondanets ivec I* Pologne, 
n ne toi pas convaincu, mab il rtaia en prison ioEqu'i n mon, en 163t. 

* PiatteK CKnmica ai on. 16(6. — ■ Tetam omnia intempealfTe, et pnepowere 
ettaa^ ad pnemoDendam hoslem OAaau NihîlqaedB iatla enn eontiUarilsFolonis 
eooferebtl,MdcamaaecU«tGtrmanisUiiium,qnipnt},mii«eRnn«p«eMaiii 
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IraTBïllait à des préparsUfï de dérenss ea Suède et en Eslhmie. 
SljernskOld, envoyé dansIaNiederlande pour enrôler les soldais, et en ' 
Danemarck pour demander le passage de deux mille hommes, par le 
Sund, arriva en Livonie au commeuGcment du mois de juillet 1617. 
l.e duc de Caurlande, chassé par les Polonais, livra Dunsmunde aux 
Suédois. Pemau et Salis turent conquis avec l'aide du général du duc 
Wolmar de Farcnsbach, qui passa depuis à reonemi et so réunit au 
géuéral Lithuanien Badiiwil '. Celui-ci vint au secours de Itïga ; les 

belli duccndi ineiperifa in ejus oula eienl. u — De ce nombre éiaieiii runçoii Tct- 
iingrl, iMugit a]leniaiid,'q»c Sigismond avail (M clia»cellci ilu tojmiw de Sgide, 
el GubrieJ Pose, ciilé Wdois (piobablement Geoige PosspJ. 

' Wolmat de Farensbick, noble livenien, élaïl déjà tombé entre les mains des 
Suédois en 1601.11 ovait s^Durnd dans ce pojs pendant plusieurs années. Rendu à 
l( liberlé, pu icbBn|«, il prit du strtici auprls da du« GuUlBume Kelller du Cour- 
tindr, et lOfsque cilal-d ii bronDIi atcc U Mbtwn da LiroitB a ivec Ii Polog», 
ruHiibicli *M(ptt It propulIlDii qai lui fol biu d'mirer nu MfTic* ia H Snidei 
C'iuli un scigiKDr sinipillà', rempU de cnnUsdlclIoiiE dins tt çondulic. Son ciiid mi 
hTETouie et SOD liDbileti k rcDdalenl redouliUe dint la ^aarc, surtout ihm le» 
■tlaqnesi l'impravistï. Dans In nfgoclalîops, il jlBltrasc, iclircl bardi ; mais sdti 
csraclèro tlall un compost d'wpRUnclU, de vsmlililt, de rau^sctc ci il'stnriee ; 
il ceccYall souvent de l'argent des deuipttUa, elles Iratdsssil tous dcut. Gusiave- 
Ad olpbc lises amis se déBaleni de lui avec [Bison; mais Ils csp^raJenl, en lu surveilluui 
dei'rès, tirer on bon psrii de Ses qualités. NilsgljMilEkald lui fut adjiliut. D'abord 
tout alla bien. Dunoroundc, Peruiu, Grobin turent ptltei, « eu anccts nirenl'diij 
surtout i rbobilelc de l'arensbacb; mais la liberté de plUu qn'U dannait A «« 
(oldai!, Tôt II prenilirc cause des diCTércnds qui cctnlérenl entre lui cl les dielb sué- 
dois; ils crnreiit aussi dccDuirir dans actes de Farensbacb des desseins accrois «1 
des intelligences nvcc la Pologne. Lui, de son célè, s'irrita de celle dèBancc. Les 
jfsuiiCB ptolilcrinl de celle areasion pour le gagner aui intérêts de ta république. 
Ce fut à tette époque iju'arriia de Suéde un laisscau qui apiiortoit de l'argeut * 
Stiemskuld. Comme il èiait absent, Farcnsbiib demands au capitaine du laisseau 
les Eomnies dont il était porteur. Celui-ci refusa, Farcnsbach donna é ses soldats 
l'ordre de pillo le navire : une partie de l'équipage péril, l'argent Tut volé, ctFarcns- 
bicb , i la léle des bïcds, fc rendit au camp des Polonais. Ce fait eut lien en IDIT. 
La lldéllté de Fiiensbach ne Tut pas de longue durée. Quelques années après , il 
rentra au servie* deGuslave-Adolpbs, qui lui remit de l'argent pour aller enidkr 
trois idIIIb hommes en Halluide. Il perdit l'argent au Jeu, cl se rendit auprès de' 
l'cmpcreut, qui is lecul d'autantmliïii qu'il était un detmeUlnin*Blciendiigiil(' 
de ce uinps4l. Il p'tn entretbit pas noiû une cortespiuidsuce active itcd tea Saé-^ 
dois CD lesassuraut de ii UenvciUance. En 1 631, il ucompagna TUIi-l BembeiB, 
ail il Gt souffrir do grandi! dommages i nn corps d'année suédola aoBHundé par 
Goetaio Hoin. Guilavc-Adolphe tn éprouva du reasestlneiit conlie la tnitta; maii 
F(inuisbBeb s'eiensa sur la ntieigiié da monlrci du <èla pon cipler b canEanee d«, 
l'empaotn. Il offrit ani Boédoia da loir Uvrer lagolslad. Bn aSal, U avait gagné lo 
génàil ; mais an moment tonvenn, l'eiéonlloa en Au ajonraét. Fvtaibadi mit été; 
nommé (onnendani de BsUsbonne, lorsqae l'empereur «ut eonnalMance de ses la^ 
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SdAMi ■'étalent d^ onpiréi bastion qui Ait repris par lea Ptio- 
nab. Pendant l'hiver de 16I8.ceax>d eavablmit laLlronie suËdolie 

et l'Ëslhonie, y promenant lepilisgeet rincendle ; puis il se relirërenl. 
Cnslavc' Adolphe ne consentit pas à la proposition de SljerDskOld, de 
prendre sa revanche par nne invasion semblable dans les possessions 
polonaises. Loin d'Imiter l'exemple de l'ennemi en dévaalant les pro- 
vinces innocentes, il devait pendant sa marche ilraven la pays 
ennemi traiter les habitants comme s'ils étaient snédi^; mais quand 
l'occa^on se présenterait il attaquerait les forteresses : oNonsnevon* 
Ions pas, continua le roi dans sa lettre, guerroyer contre le paysan, 
que DOi» aimerions mieux protéger que ruiner, i Avec de tels Eentî- 
ments, et malgré la réponse habituelle de Sigismond & de nouvelles 
propositions de paix sous la médiation du Danemarck , Gustave- 
Adolphe consentit, sur les demandes de la population de l'Esthanic, à 
négocier un nouvel armistice, s aGn que personne n'ignore qu'il ne 
cherche pas la guerre, si la paix est possible, et que la pauvre Livonie 
ne serre plus de champ de bataille. » Le nouvel armistice, en vertu 
duquel les Soédt^ gardaient ce qu'ils possédaient, fut conclu pour 
dens ans à partir du 1" octobre 1618 Jusqu'i pareil jour de 1620, 
avec engagement des parties d'en signifier la rupture trois mois d'a- 
vance. La Pologne ne sanctionna pas ce traité. Gustave- Adolphe 
annonça la rupture k l'expiration du délai, en exprimant le désir que 
la paix fût maintenue, et en donnant à ses plénipotentiaires l'ordre 
d'en traiter. Il voulait céder Pernan et laisser les frontières telle) 
qu'elh» étalent en 1600. Si l'on ne pouTait Raccorder sur les condi- 
tions de la paix. Il était prêt à signer un armistice de dix ans et à per- 
mettre àSigismond de porter le titre de roi de Suède, è condition que 
ce titre n'emporterait aucun droit h la couronne. Les Polonais con> 
sentaient à traiter, mais seulement au nom du sénat. Leurs envoyés 
n'avaient que des poavoirs limités. Le roi leur avait déclaré qu'il y 

irlguM.'lIftit jfif eapriun (icoDdHiinélnuitt.Bt Iïaiiiia«t MsufïiiUfolèKDt 
i Titana pour It mxnr ; mati iTinlquB b grlce TU iTciTto, il périt mlstrablemcnL 
Amené au lieu du supplice, il cmplojila tijrceet laroMpoDrseuuKr cl lui ipime 
soldaisj maiseiiGD, tcaili par It nambre, il Ait pnti d» wapa d'ipéts par 1» snU 
dais eiBspéiés, ti Bon coips fnlmis eu piicea.Ouf ce montiil arilvi li grAca de l'em- 
peifuc : il cuil Irop laid. Faienibich iliil un des plus vuUinls et d«a plus bsbiJt» 
oDicitn d« rtpoque ob II rieut ; nuli il a«il loot 1m vlca dn.cbcb de ces biudti 
gutnUfWdDnt DBiii nous vb la Franc* inMMii* ptodul la mcjan Ige. 

' {Ifott iii ttffdticUvT.) 



nnlt certataes rtipulatiMisqiraimpoHmR rMBer Ce fat «ton <|ds 
GwlaTe-Adolphe fit notiSer par le sêut, h celnl de Pologne, qu'il §e 
voyait forcé de conUaaer lagaerre. La Pologne était dans ce moment 
attaquée par les ennemis delà chrétienté, par les Turcs. Au mois de 
juillet 1621 , il rassembla l'arroéeet b flotte pour se Uansporter & Biga. 

La flotte fut qndqm temps retenne par des rants contrmres ; dans 
i'interralte, Gastave>Adolphe pnblia dn port d'EI&nabben son cod* 
■nilIlalTe [krigsartiHar). Le pibs ancien «st de Gustave I", en 1515. 
D'antres furent promnlgoés par Ërik XIV et par Jean III. Il parrit 
qn'ils furent tous faits è l'occasion des mercenaires Étrangers an ser- 
vice de la Suède. Ce n'étaient d'abord que des Allemands. Sous le 
règne d'Ërik XIV arrivèrent quelques milliers d'Ecossais; on avait 
déji traité de leur eDpgement an temps de Gustave 1". Le roi Jean 
prit ane compagnie de cavaliers anglais k sa solde, et Charles IX des 
guerriers niederlandais et un régiment de cavaliers frangais; le roî 
ordonna deles traiter avec beaucoup déménagement: « Les Français, 
écrÏTait^l, sont de braves gens, qnotqne d'uB caraetôie singtdier ; II 
fant sa céndalre enven eux. avec modêtaQoa, tear donner de bons 
conseils et ne pas les frapper *. > Il est certain qae les armées pen 
manentes ont leur origine dans l'habitude qn'on avait d'employer des 
troupes mercenaires. Avant que ces troupes devinssent riatioimlc», lu 
soldat se vendait à celui qui le payait le mieuic : c'Hoil cottinie une 
république particulière de flibustiers disséminés sur toute l'Europe et 
parmi les membres de laquelle les Imuqttauti dkmmdi furent long- 
temps les pins célUrei. LesGtndifioDBBaxqiieilGSDneiociâti deial- 
dats, c'est-i-dire un régimaU avec aen cûlM«f, w tivrnt ta service 
d'nn i^nce, âdent renfermées dans un écrit snr lequel on prêtait 
eermoit et qui s'appdait Loin dtt artUiu mmwmm (ortûW br^ 

■ o Ila& Ean LkbdBn bcinnCcreo Fieanden kOoncn sblcbncD die tahfhta 
RediD, «1 gehen «trdra tod dm lUigeD unftnn kHoimd. E. L. ntUgin dirwdlni 
nimm, dtrSUIlMtBid TirnrDoïKD ond gewlwa CaplU, daranf eia SlilItlUBd 
nMliU verln^ETt irtrden, nieh Psbtm gcfebldii, in Hofnung dass dta Mfigbalt 
tindderdgiMD periculdtn bocbmnlh (dasviCiinn dïrnatioDjsollleeorrEglcTCH.SMf 
nalaram Kcpilûu f^Tca, (nmni rfcvml. Dmafifl errolgel diesctaonc plenl- 
|ioUioli.aLMlndeGaslaTe-Ado1pïe è son beau-rrtre, le 3S soûl 1631. (Tarn ha 
■nimiscina dePilmakGId.) 

■ Tojai'WilttriiEla, Aiit. anllq,Aead,hmiit., loin» III, pig* 81S. 

* Tojet Gierjnmt rttmMtrs odtrdtn int$tSi Krlip-hmiutrli nr trU 
dirR^tirmathn «m Smluiid. Hamb., 1S33. 
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Le soldst hon ia service était assez indépeadant de lOQaaeler. Les 
oolonels ii'6to!ent liés an prince oa h celai qai les mit noimnés sa 
«onnnsodeinent ', que par ane obâismnce conditionnelle. Cette po- 
ittion des merceDBires est aseez attestée par l'histoire des gaerres de 
Saède h celle époque, histoire qai noua a montré tant de fois la ma- 
tinerie des soldats étrangen, les combata sanglants qu'ils se livraient 
entre eax * lorsqu'ils étalent de nations différentes, et les actes de 
Tiolence auxqaels Ils se portaient contre les sujets suédois. Il paraît 
qne les lois d'Erik n'apportèrent pas grand remède à ce mal, qui 
■VBÎt donné joBtement lien i, beBaconp de plaintes par In disposition 
qalattTibmiti'encHde^leDeesMméeBpBrdeB merceDatres conta 
des Suédois, nnstraction de raffaire et le droit de rendre JoMice i 
relaioa àceus qai avaient été m al traités, oa d'exiger des indemnités 
pour les dommages soufferls Le conseil de guerre des soldats se 
composait, suiiant ces lois, d'anjar; de douze à Tingt^qD&Ire « brans 
et bDDi gaerriers, b mris il n'y enbvit pas d'dBclers. Si cem-d Ment 
uis en Jngement, le jory était mî-parti de soldats d d'offiden. Ce 
M feik XIT q[Dr introdaisit en Saéde la Affaion da treapes en r^- 
meirts * . Cette ïnstilation tomba en désuétude, comme tout ce qui 
Btait rapport à l'année, sous le règne deJean III, mais elle Tut remise 
en ligueur par Charles IX, et elle se maintint jusqu'au temps de 
Gustave- Adolphe, lorsque ce prince forma une arméo permanente. 

Le code militaire de Gustave -Adolphe est écrit de sa propre 
main : « Leroi, y est-il dit, comme représentant de Dieu sur la terre, 
est le juge suprême en temps de pals et deguerre. » L'armée devait 
avoir un conëeil dt gutm tupiriatr et trn ii^irieur ( ôfvtrock un- 
derrâu ) lonqo'elle était en mantfae on en campagne. Le conseil de 
guerre pour rinfenterle était nommé ngimna râlt ( conseil de régi- 
ment]; te conseil pour ta carBlerieJBytfartnîH [conseil decaralerte). 
Le premier était prSridS par le colonel oa le lleatenant-coloml 
assisté de dem capitaines, deux Uenlenants, deuiE sons^eu tenants 
( fsndrik ) et sli sous-ofBders ; le second était présidé par le cotonet 

■ IjmemmédiiisUBilfàU-SfvirM, cDlonel-da gntm- 

■ LuieaBale et 1« Allemanda en vinrent Uiaiiiiit dluti CiMflgni leti- 
vonla, pradant l« tègne d« Jean III. . 

* ToiK HiUnbcTg, wmc I, pigetJK. 

*-I^i«|lwcDt w p m t tfri>crtjln»gafcw»pw dlvbton dam cammalM 
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00 le..capiuiioe [ ryuarnUboi ) 4QciT«)wie de la compigirie roi 
[ liffana ). LeaatseuearsitaleiitcluriiifdinR tonles lea compagnies de 

cavalerie : c'élaient trois opitaines, trob lieuleDanb, trois cornets 
et trois sous-gfllciers. Le canatit de guerre tupérieur ( ofotrrdlt ) 
i^Iait présidé par le rikamarsk, og, en son absence, par le maréchal 
(fafimarshalken). Lesassesseursélatentle niaiécbili iBBènénl d'ar- 
tillerie, le fâll-«iiidilmâslaren *, le giniral de canderlA le quarlierr 
maître gésÊral, les Inspecteun ( môniuHurrmu ), et enflo tous les 
r^Ionels, et, en leur absence, les lieDleDanls-coloDeb. Au conieil ds 
guerre supérieur appartenaient tons les crimes de haute trahison et 
les affaires ch ilcs en appel de conseil de guerre inrérieur, ainsi que tous 
les grands crimes. Dans les cas de crimes copitaux, il n'y avait pas 
d'appel ; cependant le jugement 6tait soumis è l'approbation du riks- 
marsk ou k celle du roi s'il était présent. Dans leselTaires crimiDellcs 
<]ui emportaient la peine de mort, celle de la perte d'un membre ou 
de l'honneur, on Tormait le cerde des soldais eo rase campagne ; si 
l'afTaire était civile, le procès avdtlieu sons-la tente. — Les peines. 
ËUdent la décapitation et la perte de It mi|in avee plui ou ndos de 
déshonneur. Le supplice le pies déshonorant était celui de la corde- ' 
On devait décimer par ce mofea la compagnie de fanlassles ou de 
cavaliersqui auraicut lâché pied dans le combat, tandis qu'ils pouvaient 
encore employer l'arme blancbe. Les autres devaient marclier sans 
étendards, coucher Iiors dn camp et le nettoyer jusqu'à ce qu'ils 
eussent recouvré legr honneur par de nouT^es preuves décourage. 
Les peines du chevalet, de la prison, dea Ten, au pain et it l'eau, dea 
verges, de la destitution et de la d^radation, de l'expulsion ignomî- 
nieuse hors du campétaient appliquées ai^x soldats. Les coups de bfttou 
n'étaient pas permis *. Les prostituées n'étaient pas reçues dans le 
camp ' ; maïs un soldat pouvait avoir sa femme avec lui. Les prêtres 
devaient Taire le service dirin chaque dimanche et prêcher une , 

' ■ Bjpoodtntl mijor gininl, LiEbi^danii» l'aibuii piit encore dens M 
TffimenX» ; *Mté\th remplacée pir celle de ï/bertH v>àMmamn. 

' Le comle ilc Dnkrn, dang wn HUuirt du due George BmaumtgtHiin»iui§ 
lUanoite, <S34}, tlii <ls tu lids (wdmII, p*ge 118] i aSi «D lacimpereli d'talr» : 
du tntme iem]iB, fIIcs se disUnguiient pei no un liment d'IinpMniui qui contmte 
roi icmcnt avec le code ptael de Cbula V. s 

* D«n9 chique régiment de ImtqieiRU illeniatids, S j nall irojeuK aoe tm't 
de pneUiiitM; elles âtlent^uèee mu bnndIlHM d'un •aelH-appeléjtn'ni- 
vitliet. 
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folBdansiaseiitiiiae'sll y avait llèa. Les prières sa raîsaient soir et 
Walib. La loi était Ine aux Tégimenb une foii par mois; elle le Tut 
pour Ib première fois par le chancelier du ro^Bume, dans le camp 
formé par neuf régiments & pied et dix compagnies de carallen,' en 
tout vingt mille liommes rangés en bataille dans la plaine. 

Tonte la maî«)n royale j assistait : c'était le 24 juillet 1621. La 
flotte comploit 148 vaisseaux et 10 yachts ; elle fut dispersée parde.i 
tempêta. Le vaisseau que montaient Gustave- Adolphe et Charles- 
Philippe arriva à Pernau, d'où le roi et ie duc se dirigèrent parterre 
sur Siga : c'était le rendei-Tous des vaisKanx. Le 5 août, ramîral 
ia rojBume, Chartes Carlsson G jllenhjelin, entra BaosolMtflCleg dans 
laDuni, pendant que les habitants de Riga brOihlent leurs faubourgs. 
Gustave- Adolphe rorlîtia le camp suédois sur un monticule desable, 
à l'est de Riga, el divisa son armée en quatre corps. Le premier 
camp était commandé par le roi et par le duc, qui avaient sous leurs 
ordres Hansfeld et Gnstave Horii. Le second camp, h droite, était 
commandé par Jacques de La Gardie, qui avait amené par terre des 
renforts de la Finlande. A gaDche,Eurla terre seigneuriale de Hintz, 
étaitletroisIèmecBmpiSOuaHermauWrangel, nommé feld-marécHal 
( grade qui correspondait alors è celui de lieutenant général ]. Le qua- 
trième camp avait i sa tËle le colonel écossais Seaton et était le plus 
près de k ville, A cAté d'un moulin à vent. Au delà de la Dunaet sur 
les Ilots du fleuve, en face de la citadelle de Dunamundc, Ilerman 
Fleming éleva des fortifications. Les amiraux Gyllenhjelm et Glas 
Fleming Interceptèrent toute communication du côté de la mer. 

Ayant en vain tenté la voie des négociations, le roi commenta , 
le' 13 aoât, le siège de Biga. Les fortifications des Ilots de la Dutia 
furent achevées sous le feu de rennemi. Les Suédois lirârent de tous 
leurs retranchements, sur la ville : on y envoyait plus de mille boulcif 
par heure. Lés trois toors, la porte nommée Â'anij/ior/cn, les para- 
pets, de vingt pieds d'épaisseur, furent tellement endommagés qu'ils 
ne protégeaient plus les assiégés. Le 29 août, le roi commença à faire 
remplir les fossés de fascines. Le même jour il écrivit à son beau-frère, 
l'électeur de Brandenbourg, que la ville opposait une vive résistance, 
mais qu'il était déjà parvenu aux fossés et qu'il espérait un succès 
complet : « Tel est etatus belli ; ce serait trop , sous le tonnerre des 
canons, de vous dire «tam reipubliCBs ' . » Biga fut défendue par les 

^ GuilBve-Adolpht mil bit la connaîmate d* la pHaccHa H(ri«-£itanDra de' 



baarge(ri>i qoi n'étalent BonleDUi-qoe ^ 3Q0-Mldato. Slglnaoïul 
leor avait prorab des aeconn de Dantzig , mgJi il n'en vint pas. Le 
gânËral litluiaDiea Badilwil fit aussi dira & lu ville qu'elle pouvait 
compter sur son assistance. Peudant le siège, deus les deioiers jours 
d'août , il se montra sur l'autre rive de la Duaa avec des cavaliers 
polonais ; mais il se relira après avoir fait de vains efforts pour (la- 
\erscr le fleuve. Le 2 septembre, Gostava-Àdolpbe aomnu la vilte-de 
se rendre ; elle était alors abandonnia ft ses pnqHea forces. Gunme lé 
Irorapelle envoyé en parlementaire avait été retenu dans la ville pen- 
dant les délibérations du magistrat et des envoyés polonais, le roi 
regarda ce fait comme udo manifestation formelle de la continuation 
des liostilllés. Il fit tirer de nouveausur les fortifications, et tenta plu- 
sieurs fois l'assaut ; mais il fut repoussé ou par les balles des assiégés, 
ou par l'explosion des mines. L'attaque continua pendant deuï 
jours et deux nuits des camps suédois et de la datte stationnée dans 
la Duna. La citadelle de la porte Saint-Jacques, les fortiGcations du 
Sandport (le port au Sable) et celles de Is nonvelle porte étaient 
détmilEs. Podant la nuit , les finsés furent remplis , nn poid fat 
jeté, sur lequd les soldats pouvdent passer pour aller à l'assaut ; mais 
le pont fut criblé de boulels et brAlé : tieaucoup de guerriers suédois 
furent tués. Trois jours après, le trompette fut renvoyé dans le camp, 
rapportant des reproches sur ce qu'on avait recommencé l'attaque 
peudonl la délibération des magistrats. La ville ne pouvait violer la 
foi promise et jurée au roi de Pologne ; elle laissait à la volonté de 
Dieu de décider de son sort. On travailla ans mines avec tant d'ardeur 
de part et d'autre , que les défenseurs de la ville et les Snédeis se 
renconbèrent face li face, et en vinrent aux mains poidant qne lei 
attaques et les sorties continuaient alternativement au-dessus de knn 
tètes. Le 11 septembre, les Suédois avaient miné les fortifications en 
trois endroits où il y avait déjà de grandes brèches. On commença 
pardËtonrnerleconnd'eaaquialimeDCait les fossés, di^ux ponts furent 
construits, et le roi résolut de livrer un assaut général le jour suivant. 
Noos avons more les ordres écrits de sa main. 11 devait commencer 
dans la soirée du 12. On »sit tiré à bonlels rouges tonte k joaroée ; 
mais avant de commencer l'attaque > on flt une noanlle sornmatfaMi 

Brudcabonrganmoia d'anil 1690; il obtIM le coMoitsmefll daMmtrt tt de 
l'éleettnr, tt le miiage se S^i SUe14âlm,Ie 38 nsT«nbre. 
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à la jSOb. Le nngirtnA denandt deaz jonn de sanis , espéraDt qw 
leaeconrsqD'ii atlendtut des FolODaû arriverait pendant ce lemps-U, 
Le roi n'accorda qoe vingt-quatrelieiu'eg ; alors la magistrat consentit 
à traiter des coodilioas de le reddition de la ville. Le 16 septembre, 
Gustave-Adolphe ; lit son eotrée solennelle avec toute son armée, 
L'hnmanilé avec laquelle la ville fut traitée fait t'êloge des Taiaqaeurs 
et des vaincus. Le siège avait duré tU semaines. Le roE courut plU' 
sieurs fois de grands dasgers en encourageant les soldats dans lea tran- 
chées, où onle TitlabèebeilBDiain. Lraïqu'il choUt remplacement 
de sea camps sur l'éminence de Mbte , un benlet passa sur la place 
mtme qu'il ardt -occupée , Immédiatemeot aprèa qu'il u fut nttié. 
Wnàean penonnes famt tuées ii ses c^tès pendant le siège , et le 
sang d'un noble KTOnlen, Stackelberg, jaillit sur ses habits. Une autre 
fois un bouM trareisa sa tente au-dessus de sa tâte — Après lu 
prise de Biga , GnslaTO-idolphe se rendit dans la Courlande : un de 
sea dncs avait embrassé les Intèféla de la Suède, un autre était resté 
fldàlei la Pologne. JUitan fat pris. Flnsieun forteresea tombèrent 
ans muns du roi avant Is fin de l'antomm : li m reattit que Dorpt 
et Kockenhusen. Le prince Charles ét^t tombé malade devant Riga. 
Le 15 novembre, il écrivit à sa sœur Catherine , qu'il devmu 
presque aveugle ; mais que son frère charmait ses ennuis par sa COB- 
versetion*. Celte lettre était pleine de plaisanterlei. Cependant son 
malaise augmenta. Gustave-Adolphe , en revenant en Suède , fut 
obligé de le laisser à Narva. Là Charles-Philippe termina ses jours , 
le 22 janvier 1G22, A l'Sgede vingt etonans. C'était an jeune honune 
disnet, hardi et brave, quibiklait du dêur de se distinguer, et avait 
employé la médiation d'Axel Oxenstjenu pour obtenir de prendre 
part i la gufliTe. Godave-Ado^be fnt profondément alecté ds la 
mort de son frère; I) en traga lui-même le portrait suivant : 
« II supportait avec courage tout ce que la vie avait de pénible et 
de difficile. Par amour pour son pa js, il ne voulut pas rentrer dans ses 
foyers, pendant la dernière campagne contre les Polonais, oGn de 
donner l'exemple à la jeune noblesse de Suède. Il avait pour toi, patrie, 
des senthnenta généreux, et il s'estimait heureux de mourir pour toi î 
OSnèdel quelle perte tn as fïitel Tk famille royale ne compte plus 

' VojH .H«ll«nti«ig, Urne IT, pH" MA, OSS. 
■ Uuuuctiu d« Pslmikold. 
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qd'dfi l»inine,'rt'lija peu tfaoïito, etle- «tiïI «deore troU feaod 
princes * . » Charles-Philippe est le dernier qai , fila de rai, ait pos- 
sédé un duché. On s admis en principe depuis, de ne jamais donner 
de lels fiefs, et Cliristîne appelle celle résolution le secret de la maison 
royale (areanumdomuirtgiit]. 

GuBlave-Adolphe, qui Éfflit ret'enu parla Finlande dans sa capitale, 
au milieu du mois do janvier 1622, était en I.îvonic su commence- 
ment de juin. 11 envaliit la Courlande pour porter secours h MItaa 
ou reprendre cette ville, si elle était au pouvoir de l'ennemi. Une 
nèrrepestilentielle qui allaqnam soldats, et dont it fut deux fois at- 
teint lai-ioâme parsijraa son espédillon. Dani nne entrevue qu'il eut 
avec ie prince de Badzivit, le ro! offrît edcore la paix, et termina son 
discours, qu'il prononça en latin, par ces mots : n Faites en sorte que 
«tle main donnée soit le signe de l'accord de nos opinions , afin que 
je puisse conduire on jour ces troupes que tous voyez conlrc vos 
ennemis, lesTurcs^.» li signa un armistice d'un an avec la Pologne: 
il prit toutes les mesures pour la défense de Biga, régla le gouveme- 
raent de Livonie et revint en SoMe au moisfaoùl. Cet armistice avec 
ta Pologne fat prolongé d'un an, et ensnile de deux ; mois on avait 
si peu de confiance dans sa durée, parce que Sigismond ne l'avait pas 
ratifié, que lorsque Gn8tave'A.dolplie, dans l'été de 1G23, dirigea une 
expédition sur Dantzïg, on craignait une attaque contre la Suède ; 
c'eat ponrqaDi le roi bloqua le port decelle ville, et ne voulut se retirer 
qu'à condition quel» ville n'entreprendrait rien contre la Suède pen- 
dant rarmisllce. L'année 1624 est la seule où le roi ait pu donner 
toussessoimi l'administration intérieure ; l'année suivante In guerre 
recommença. 

La troisième campagne de GastaTe-Adolphe contra la Pologne se 
f ermioB par la conquête de la LlTOnie, et' la ponesilon de la Cour- 
hnde Btsora celle de Biga. Soivant le premier plaa , rmniral do 
royaume Gjllenbjdm Aeitàt tenter la fortune contre Wlndab 
et'd'autres places sot lee c/ltes-de la Conriande, afin de donner Ift 

' 'UsnutïriUdaPiJDiEkoid.. 

nlffiiando finm ^edMoMn M roptoi mon, quai ctrttiHi, pro Mitra, râliiie emifa 
Tunam aftm gu«». • — Odtgq. inin in. Sa. r^. tt doc. Haliîiilium, mcasa 
Mplcmb. 1^. IVojn les manuicriti it Filmikald.) — On >c rapptlle eu puolM 
lonqu'on voil, iprii U mort ia Kginnond, Gnalin-Adolpbt nclierclier li ooo- 
rwiMdsPulcgH. 
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cMnge ani PoIodbïs et ^ux LithiMoiens, et de renrmei: Jamprojels. 

Le blocus des porta de Wiadau et.de Liebsu pouvait fdre refluer sur 
Siga tout le commerce de la Livonie, et une partie de celai de U 
l'olggne et de la Itusaie, et toutner ainsi à l'avantage de la Suède> 
L'occupaLion des ports de la Baltique était l'objet de la politique con- 
stentc de Gustave- Adolphe : les ports de la Livonie étaient déjà dans 
tes mains ; ceus de.la Coiiilande, de la Prusse orientale et de l'Aller 
magne furent saccessivemeot soupiis. Gustave Hem fut envoyé eo 
Finlande avec mi«ton decondpire.deuKrégiraeotsdSsoldttsfiAOOiset 
douie coiqppgnies de cavaljen, k l^arva, de s'j ipDforcerd^ gaToispiis 
de ringrieet de.l'Ejilbonie,'et d'qtla^aer de G<tiu«t avec La Ganjie, 
Is ville et la forteresse de Dorpt en Livonie. Ce mouvement ayant 
obligé l'ennemi de diviser ses forces pour défendre la Courtande et 
Dorpt, Gustave- A liolphe riisolut d'assiéger saris délai, avec les fantas- 
sins et les cavaliers étraogcrs et suédois, Kockcnhuscn et d'autres 
places fortes situées sur les bords de la Duua, et de se rendre maître 
du coursdu fleuve autant qu'il était pos^ble. Le 17 juin .1625, le roi 
s'embarqua &vec sis fégimenta d'ior&Dterie et huit compagnies de 
cavalerie, sur une Qottede soisaole-eeize vaisseaax k Sandhamn, et i| 
opéra son débarquement à Biga le 2 juillet. L'amiral du royaume, 
au lieu de prendre le commandement de la llolle , rcsla dans la place 
pour y diriger les opérations pendant que le gouverneur géocralde La 
Gardic étuit occupé au siège de Dorpt. Des approvisionnements re- 
montf^rciit la Durtasurde petites embarcations ; le roi cûtoya le fleuve 
et avança vers Cockcnliusen, déjà bloqué&par Baner et qui capitula 
le 15 juillet. Ensuite le roi traversa le fleave, et le 18 il prit Seelbourg, 
dans la Courlande; il s'était réservé l'attaque de cette province. De. Ib 
il marclia sqr iUJlau :,la forteresse de Biize enUtliuenie et. celle de 
Bauskcen Courlande se trouvaient sur la. route. Après la grise dç 
Birzc , dont le siège ne dura que quelques jours, le 20 août, la 
Livonie, où les Polonais ne pouvaient pénétrer qu'avec peine, et la 
Lilhuaiiie s'oQ'raient comme d'elles-mêmes aux attaques de la Suède; 
la LiUiuanic, surtout, était sans défense. Uauske fut prise d'assaut le 
ITsejilembre, et Mitau ouvrit ses porlcs piir cnpiliilnlion, A la fin du 
mois, le roi retourua à Biga et y établit une IlottiNc de petits navires 
qui devaient y être entretenus pour la défense de la ville. Cependant 
le 16 aoilti Dorpt avait été enlevée par de La Gardie et Horn. Lei 
Tbiohaia proposËrèht d'ouvrir de nouvelles négociattom. Gn^ve* 
m. 1 
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Aâ«lpbe«BT«;ale chanodieidtirAjuiDis, qsi l'avtHaccotapagDét 
pour traiter avec les plénipotentiaires polonais; mate il rejeta Par^ 
miatice. Vers l'automne les Polonais formèrent deux camps ; 
run BOUS les ordres de Sapidia et Gosiewski , l'autre sous Kad- 
z'mi\. Ils s'approchèrent des bords de ta Duna. Le roi se porta 
d'abord sur Kockenhusen dans le dessein de passer le fleuve ' ; 
puis il se rendu à Berson, parce que le manque de vivres et les 
maladies occaEionnêes par l'insalubrité de sa première position, le 
foTGèrentàla quitter : «Dans ce trajet, dit-il dans nue lettre, j'ai vu 
pins de misère que dans tons les pa;rs où j'ai fait la guerre. Matlia 
MirteosBOD* Dons Binai seTTl.» Ondlstribai aux soldats desraUaiu 
d'ean-de-vîe et d'auh pour les prèsener des maladies ; on lear donna 
des pelisses, des bas doublés, et des bottes russes imperméables â l'eau, 
pour les garantir du froid. La maladie altéra même la suite du roi : 
« Je sais h la fois iteritairt et eamérier, écrÏTait-il è Oncnstjema ; si 
j'étais calefaclor je serais omnia tria. Le chancelier du royaume devait 
prendre soin des ranlades ^h où il était , mais il veillait à ce que les 
soldats ne se fissent point passer pour malades sans l'Être, » 

Les négociations ayant été rompues , Gustave -Adolphe résolut , au 
milieu de l'hiver, comme il ledit, «de donner des jambes à l'enitemi, » 
qui s'était cantonné prb de Wollliof en Courlande sous les ordres de 
Sapieha , avant que celui-ci pût opérer sa jonction avec Radziwil, qui 
se trouvait un peu éloigné, dans les environs de Bnuske. Le 5 jan- 
vier 1626, le roi pa^ la Duna fi la téte de ses cavaliers et de mille 
fantassins. Chemin faisant , on rencontra dans la nuit du 6 au 7 un 
corps d'ennemi qui fut repoussé. Le 7 au matin , le roi attaqua l'en- 
nemi . qui s'était rangé en bataille dans la plaine en avant de ses re- 
traitdtemenls après qu'on eut mis le feu au Tlllage. Une cha^ de 
cavalerie décida la vîct<^re. L'ennemi laissa cinq isii cents mor|^Eur 
le champ de bataille : cent cinquante soldats , plusieurs ofllciers , et 
parmi eux Gosien'Ski furent faits prisonniers ; le bagage et les canons 
forent le pcÏK du vainqueur ^. Radziwil , qui s'avançait , se relira k 
«etlc nouvelle. La Livonie n'avait pins rien à craindre du c6té des Pu- 

■ LsniltQtniidMvdtaiBauilaleBdlnilrtMiMlicai'aiiiemt. 
> LeeonnidiHlndaligiuin, 

■ Gostavc-Adolidio dans una luira aipiiinaraipofrqneecttBdjtïlU cmpSelicft 
les PaloMis de Ikirs des tncor^oM «i Ml de U Slina. (ToTu les Àrehivu du 
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JabbIb. AvsDt son d£part le roi prit plusieurs meRorei rdati*» k l'ad- 
ministratioD et k la défense du poys, ainsi qu'à l'eatrellen des soldats. 
On peut citer à ce sujet l'établissement d'uue colonie militaiTt de six 
centB hommes dans les environs de Dorpt. On donna aux soldais des 
terres -, les paysans devaient les aider à les cultiver, et ils étaient dis- 
pensés pour celû des corvées pour lo couronne, te roi se rendit à 
Beval , à la renconlre de son épouse, puis il revint en SuÈde pour 
rendre ù 3a mère les derniers devoirs. La reine douairière était morte 
le 8 décembre 1G25. Elle avait été mère sévère et régente absolue. 
Gustave-Adolphe cooserra toujoun pour sa méraolre la plus grande 
TéDératlon, et esécDta toutes Ks dlspodUons; il fit terminer det bi- 
ttments qu'elle avait commencés , parce qu'elle les avait entrepris, 
comme il le disait, pour n'être pas oubliée. 

Après la bataille de Wallhof, il j eut quelque interruption dans les 
opérations de la guerre, et l'on conclut un armistice de six semaines, 
qui après le départ du roi fut prolongé jusqu'au 21 mai. Gustave- 
AdoIiÂie ordonna i de La Gardis de ne eonsenlir qu'à des armistices 
do courte dorée, sans cependant rdiiser de négocier. 11 devait avant 
tout se rendre mettre de la Duna, et veiller sur les places Tortes qu'on 
avait conquises en Courlaiide et a qui étaient les remparts de la Lî- 
vooie. » Four la partie Ju pays que le duc possédait encore et qui 
n'offrait aucun avantage pour la Suède, on pouvait lui accorder la 
neutralité sous certaines conditions. Le roi avait résolu de trans- 
porter le tliéâtrc de la guerre des bords de la Duna h ceuK de la Vis- 
tule : c'était attaquer la Pologue au cœur; et se rapprocher de l'Alle- 
magne. Ici commence la partie de la guerre de Poiognequ'on nomme 
aussi guerre de A-imm. 

Le plan de Gustave présentait des dUBcvKjsiioUUviv. Le roi «stàt 
besoin d'un port dans la Prusse orientale, et l'électeur de Branden- 
bourg, son propre beau-frère, était investi de ce duché sous la suze- 
raineté de la Pologne. Gustave- Adolphe ne se laissa pas arrêter par 
CCS considérations. Après avoir renforcé l'armée de Suédois et d'é- 
trangers, il s'embarqua, le 15 juin, avec une flotte de cent cinquante 
vaisseaux, et treize régiments d'infanterie et neuf compagnies de ca- 
valerie. Le 26, il jeta l'ancre à Pillau et s'empara de celte ville 
presque sans éprouver de résistance, car la garnison du fort, com- 
posée de trois ceuts hommes, l'évacua, parce qu'elle ne pouvait em- 
pêcher le débarquement. Quatre vaisseaux de guerre furent laissés 
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'dersnt Pillsu. L'amiral du loyaume, avec sis bâtiments, qui furent 
Tenforcés de plusiears autres, fut envoyé b, la rado de Uonlzig pour 
s'emparer de la recette de la douane. Gustave- Adolphe dirigea eo 
personne l'attaque contre les possédions polonaises , et se rendit par 
mer de Pillau h Braunsberg, où il Qt prendre (erre à son armée, è un 
demi-mille de la ville. Malgré le feu des ennemis, les Suédois avan- 
cèrent vers les remparts, enfoncârent les postes de la ville et poursui- 
virent la garnison polonaise, qui, dans sa fuite, mit le feu aux faubourgs. 
BrauDsberg capitula le 30 juin, FrauentHHirg le 1" juillet, Elbïng 
Ie6 joillet; Har ieobarg, qui était bien fortifiée, le 8. Plusieurs vi lies 
de molodre Imporlaace furent empoiUesdemtoei «prit la ptîse de 
Dirschaa, le 12 Juillet, le roi y jeta un pont et poursuivit le cours 
de ses conquêtes par Mevé, Stargard, Putxîek, Zamowitz, jusqu'aux 
frontières de la Poméranie. C'est aveo raison que le chapelain de la 
cour de Gustave- Adolphe dit, en parlant de cette expédition, que le 
roi prit des villes r avec autant de promptitudeqQes'îl eût tra?erGâ.i 
cheval le pays '. » La plupart des babilools étaient partisans du 
protestantisme, et les persécutions qu'ils prétendaient avoir souS^tw 
de la part de Sigïsmond, pour cause de religion, les rendirent favo- 
rables au roi de Suède. Les biens des jésuites, du clergé et de la no* 
blesse> ainsi que tons cens qui appartenaient à la couronne de 
Pologne, furent séquestrésiceuxquise soumirent volontairement aux 
Suédois furent seuls exemptés du pillage'- Chaque matin on devait en- 
voyer du camp trois cents hommes commandés par un colonel, et cent 
cinquante cavaliers sous les ordres d'un capitaine. Ceux-ci devaient 
ramasser ie butin et le transporter an camp, oii il était partagé par le 
taaeftlinâaHr général.-La part était faite d'abord i la cuisine du .roi, 
"puis ^x généraux et aux officiera, et enfin aux toldals. Quiconque 
dans nue semblable expédition était convaincu d'avoir détourné 
quelque chose h son proOt était pendu impitoyablement; le même 
châtiment était réservé à celui qui pillait dans un village occupé par 
des troupes suédoises, ou qui avait une sauvegarde. Personne ne 
pouvait, sons peine de mort, prendre logement avant d'en avoir recn 
permission do qoartiu^ maître* . KÔnigsberg fut regardée comme villo 
neutre*; mus Daniztg refusa cetavaniageet se mitai bostilitéou- 

■ TcmBdIiMI. 

■ CKlcoidonilinccéKltdu SDjulalAÎD. 

■ La rd, *prè) ce qui f isli arrivé ta FriiiiB, pranosct do piislM KnMrqOabU», 



DigilizetJ by C' 



m «lÈPE. 



121 



verte contrein Soède. Cependanl le roi forliflason canipdeDirs- 
chau. Son année était Uen affaiblie par tant de garnîsoiu; elle Tut 
renforcée h la fin d'ao&t par l'arriiée du chancelier du rojaume, qui 
ameaade nouTelles troupes de la Finlande. Celles que commandait 
le comte de Tharn et qu'on attendait de la Livonie lardërent encore. 
DU grand mécoateotemeot du roi; elles arriièrent enfin, et rendirent 
l'armée asseï forte pour pouvoir marcher A la rencontre de celle de 
Sigismond, qni s'était réunie dans les environs de Craudenlz et avait 
assiégé Mevé : « Les Polonais furent arrêtés pendant quatorze Jouri de- 
vant cette misérable bicoque, el à la fin forcés k la retraite, > dit Gas- 
tave-Adolphc. Axel Oxehstjema fat nommé enioyé du roi, comman- 

dtDB fcnlrHicD qn'iUnitTtclea dépnUidc et pifïnlitimiKDlàcelIfl iMalrillU, 
à rmtupillaBdè Pillio, et 1 sb cmidnii* dws l«i npporuxonpIiqBÛ du ducli ile 
PiDMe BViiala Pologm «t II BCBUdcnlKniric. 11 était avérj, diult-il,qae les Frus- 
ihaa dlaieatSDj'ela béridilaiics dn loi de Pologne^, et par conséqnCDI E«s ennemis. 
Il aroll cepcndsnl décleté inul d'abord qu'il n'itail fts venu pour nuire oui InlérOln 
(le son heou-frère, ou pour Irailct le pois rn pois eniitiiii : <■ SI j'ai pris Pilhu, 
ajouta-t-ii, c'élait jars «aluraii, ciL'i'li', et ^m'u j'iire ; cùr le roi de Pologne, mon 
ennemi, aurait pu se iraneporler en Suède «ur une Sioiie. Le port de Danliig est 
inoins h craindre pour moi, cor il n'a que illi pieds de prorondeur, tandis que je 
T^rde Fillau, ivec B(a quiUnzEpieda de fond, commeboaiiaai Ivs TstHcani d« 
guetiB; c'en pourcdi que je l'ai pris et qnejsvgui bifimiSer. Il eitvni que Ce 
D'ect qu'une bicoque, d'ob il faut qua JepourtidTo nu marche. Il tous Ssn dilHeilo 
de vous jusilller au sujet de ce part auptis de 1s cenmnne dc Tologne, et vonB 
n'avez rien i attendre de ce cAïc que de l'iniinilié. 11 Kralt tnleui de ne pas mêler 
mon bcau-rrère k celte affaire : Il faut que vous ne dépctidiei que de vous-m^nie», 
car vous ovtt vous-niémes traité avet le roi et le gouyernement de Pologne cl vous 

dopcndancc pour l'avenir. Il est donc piDdent de lier vos inléréls oui miene, car 
cous sommes do lu mCmo religion. Je vous jure dciinl Dieu que je ne vfui que 
votre bien ei votre bonbcur; si j'avais été guidé par de mauvais ceuseils ou par de 
niiuveiscs intenlions contre vous, je n'aurais pas laissé Kenlgsberg sur mes der- 
rières. D Le roi dit do ses soldats : « Ccui qui sont avec mai ne sont que de pauvres 
pajuns Enédois, tu*) baUlKs et d'nn« pbjalonamle peu Impauou ; malt Ils Otta- 
iMiieDi en bran* Buntlcrs, tl J'e^ra qn'aveot peu Ib leionl mieux équipés. 
Chacun d'eni maiohe en avant el vaut bien leslia&i'd rouoet (c'est arnsi qu'on appe- 
lait les Polonais et tes Cosaques). le devais me rendre direclcmenl t KSn'gshcrg , 
mais j'ai voulu éporgurr mon bcau-frire et son pays. Je ïols bien que voua roulpi 
tenir un juste milieu, mais ions fourrei des risques. Je vous dis : Tinco nul uincnr, 

bslira pour vous et ferllller volte ville. J'amène de bans Ingénieurs, et je connaiH 
aussi l'art des foiilScatlons. Je me déTendrsi contre louie la Potogne d conlre le 
diable, ail la fiinl. n (Taici les manuscrits do Hallenbeig.} 
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dant des troupes en Prusse, et gAuvernear général des villes et à'a- 
irlcls que la Snède y possédait. Sur la fin d'octobre, Gustave-Adolf^ie 
s'embarqua i Flllao, qa'il avait lïltroTliâer,etle5 novembre il était 
èStDCUiolïD. Le 8 décembre , ifauit heures do soir, son épouse bc> 
coucha d'une fille qni fut nommée Christine *. ■ l'étalsalors seul 
auprès da roi dans sa chambre, dit Pierre Bralie le jeune , dans son 
journal , et II avait alors la fièvre tierce [tertiana], qu'il avait gagnée 
en Prusse pendant l'autoninG. Le roi fît des armes avec moi pendant 
plusieurs jours de suite, et Irovailla tellement que la fièvre partit, a 

Dans la Livonie, l'été et l'automne s'étaient passés en négocia- 
tions, tantét avec la Pologne, tantôt avec la Lithaanie en parircnlier. 
Gea négociations Turent interrompues par des opérations militaires 
■ans importance. Lo roi n'flaitpassatisrait de l'inaction de La Gardte, 
Kirtont depuis qu'il avait reçu les dépêches qui annonçaient l'inTasion 
(le la Livonie par les Polonais. Jacques de La Gardie passait avec 
raison pour un brave qui se faisait toujours remarquer au premier 
rang; mais d'un autre côté il aimait ses commodités et s'abandonnait 
volontiers à la paresse : il se passait souvent bien des semaines sans 
qu'il écrivit une lettre Son projet de prolonger l'armistice en 
cédant (^elqoes citadelles ea Courlande, n'obtint pas l'approbation da 
roi, qui Ini écrivait le 11 janvier 1^ : « Nous sommes étonité 
de n'avoir pas eu de tos nouvelles depuis le 16 octobre. SI vous 
tenez à nepasencourirnotre disgrftce,iiraut que vous défendiez Bandte 
et Gir^ten, qui ont pins dlmportance que Tous nepenseï* . » La Gardte 
répondit à ces reproches par une victoire remportée sur les Polonais 
i Wenden *. 

Les mois d'hiver furent consacrés aux soins de l'administration Inté> 
rlmre, et aax préparatift de ta seconde campagne contre la PrnsBe.Le 
goàvemement fnt remis entre les mains dn sénét pendant l'ebseiuie 
dn roi : Il devait se réunir deux fols par semaine , le lundi et lè jeudi, 
de huit il onze lienreS) et s'assembler eslraordlnairement chaque fob 
que les circonstances l'exigeraient ; il avait aussi à rédiger et i inscrire 

■ Oaire la première princesse, moTl-née en 1021, la reine ateil eu, le 16 oclobre 
1021, une mie Domoiée Clirisilne qui inouriiL k 21 Eeplembro 162i. 

' Ce»le n*gligence n'éisil pas rare Â ccLip époque cUei les praploïis, et le roi en 
Qt des reproches i plusieurs jDuvïrceursgénËraui. (Tojei lesArcAiveiiIurai/auin«, 

* Tojci les ArtMvti iu nsàvmi, itXl. 

* au. 
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le rémllat «tes délibératioas *. Le roi donna le eommandainent des 
tfoapes qui restaient en Soède, à mii beaii-frèra le comte palatin 
Jean^asioilr. Une extrême pradence était recommandée iam ta 
perception des nouveaux impAts , surtout de celui de mouture, de 
peur d'oocasioDner des troubles pendant l'atuence du r<ri , et si l'on en 
remarquait quelques symplûmes, il valait mieux céder et attendre 
use meilleure occasion. L'avarice, ■ dont quelques oltlciers faisaient 
preuve en accordant des congés illégaux, méritait une ponition : 
c'était eui procureurs roj'auxii les accuserdevant la cour supérieure*.» 
On fit des enrAlemeots à la fois en Allemagne et en ÉoosBe. GustsTe 
Hera fiit envojé pour TenToreer les troDpei de la LItobIo avec les 
soldats de la Finlande. Il est fait mention d'ateliers "(i^niyUitr), 
ce qui prouve qu'on n'en avait pas supprimâ l'emploi dans l'armée 
suédoise , quoiqu'on eût remarqué, pendant toute la guerre avec le 
Danemarck, que le soldat suédois était presque partout armé du 
mousquet, et que la cavalerie elle-même avait remplacé la lance par 
l'aime i feu. 

Le roi écrivit k son t»eau-frère au sujet de son passage en Prusse , 
en 1627 * : « Nous avons appareillé par un assez tion vent, le 4 mai, 
et nous voici arrivés heureusement aujourd'hui 8 â Pillau. Nous y 
avons trouvé lesallairescn bon état ; nous débarquons immédiatement 
nos soldats pouroUrir la bataille à l'ennemi , qui a neuf mille hommes 
sous les armes, et est cantonné dans quelques villes de la Fomerelle , 
suivant sa coutume : cependant il a avancé sur le Danliiger-Werder. 
Le comte palatin devait accélérer l'arrivée de la cavalerie et des 
recrues suédoises. L'électeur a réuni des troupes à un on deux milles 
de Fillan : il redemande cette ville ; nous vem»u ce qu'il veut faire. ■ 
Bientôt aprte le roi éciivlt an sénat " : « La demande de l'âectenr, 
<|uei^tlaB lui soit rcstitnéetsétéécartée par négociation. li est obligé 
de non* ménager rïi ne vent que la Pologne Ini enlève son Gef . » Ët 
dani nne antre lettre : ■ Nom arons traité avec mjtra bem-frère 
l'électeur, et dods sommes parvenu h obtenir de lui un armistice 

■ luuncllon poor le ilut pendant l'iibMDCS do ttd. (Voyez les Arthiva du 
royatiBU, USO.) 

* VajttU leiiT«dar«iiniba]enwkind,enmnsadiMd«raisi>,Bjiiinctia8r. 

■ A Nili Bjriln, au ai^it im troopea da Piiduidt, S6 avril ItBI. (fvjtt Ica At- 
thivn du fojiinMU.] * 

* PUIia, 10 md ion. (Toya tes JrdUiM dit rognunt.) 

* LelSmil. 
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jusqu'à laSalDt-HiDbel.'Depnts Ion, nont êvim Mtde nourèaox 
travaux aux rordOcatiousdePillau, et doui y avons mis une garoisoD 
lie trois rêgimeota ; noua nous sommes porté avec le reste sur Hoft ' . 
L'«:nDemi a pris posilioo en face, à Danlziger-Werder, pour ne pas 
perdre toute communication avec eon artillerie. Comme il était en 
force, nous avons décidé de l'allaquerle 25 mai. Nous avions prisnoi 
dispositions de manière à ce que l'affaire fttt engagée par le comtes 
ïfaurn et Jean Baner ; les halebardiers devaient donner ensuite. Lee 
soldats furent partagés sur les bateaux , et tout aurai t. certainement 
réussi à souhait, si chacun eût fait son devoir et suivi nos ordres ; mais 
une barque seule , commandée par Axel Duval , aborda à la rive op- 
)josùe. Une partie négligea de se diriger , à l'aide de rames, vers le 
point indiqué ; les autres donnèrent sur des bancs de sable; quelques- 
unes se rendirent où nous n'eussions pas voulu, desorteque ledésordre 
se mit daos notre plan. Alors nous nous sommes Jeté dans une pellle 
nacelle pour faire exécuter nos dispotiUons; et comme dans de telles 
circonstances le combat devient souvent trËs-chaud , j'ai été blessé 
d'une balle an ventre. Cependant nous devom remercier Dieu de ce 
qne cet accident n'a pas eu de suites Odieuses ; nons espérons être 
rétabli dans quelques jours et pouvoir nous remettre à la téte des 
affaires. Dons cette situation , nous avons été obligé de faire retirer 
nos troupes, qui n'avaient pas soulTcrt de grandes pertes. Le comte 
de Thurn a été blessé , ainsi que le capitaine Axe) Duval. Gomme nous 
sommes assuré que l'exagération s'emparera de cette nouvelle, nous 
avons voulu vous communiquer tous ces détails pour vous prémunir 
contre les verrions qui seraient contraires à la vérité. > Cette' lettre 
fut écrite le jour même de l'événement * ; elle contenait en même 
.temps la nouvelle de l'arrivée de l'envoyé niederlandais à Elbing «sans 
doute pour négocier la paix entre nous et la Pologne , écrit le roi, et 
pour réclamer la liberté du commerce avec Danizig, ainsi que celle 
delà navigation sur la Vistnie, » La blessure du roi se guérit. Il ras- 
sembla ses tronpesàDirschau dans l'intention d'attaquer Koniecpolski, 
dont le camp n'était qu'ft un demt-mille de lâ. Alors arriva le nou- 

I HigptouBcrtiat un Ton, jiiis de Daiildg. que lesSucdois avaient pris l'amitc 
piictdtnle. Avint l'arrhcc du loi i l'Iliou, les PoLonais svoiint cbcccbs i l« re- 
prendre, mail ils fnrrol repou&sés par le nwréchal HErmaa Wnngel. 

■ Beiwald, Si n»! 1027. C^ajei le» Archiviidv royetimt.) Dans ta birque da 
loi, petsmoe u Ibt liluri que lui ; U Mniit la gouvemitl en mibi. 
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velle que le ginha] Putocki avait nssiôgé Braunsberg , eteelli; ville 
serait tombée en son pouvoir par l'eiïet des intelligences qu'il y avait 
fonnées si le roi ne fût venu A son secours ; il poursoivît l'eBDemi 
l'espace de cîncf milles , jusqu'à Wormditt. Cependant Mevé se rendit 
ï Koniecpolski. Le roi vengea celle perte par l'attaque des retran- 
chements dercnnemi en facedeHiifl ; ils furent emportéslel juillet : 
a Nous vous avons annoncé , écrïvif le roi au sénat , la victoire qui 
nous a rendus maîtres , presque sans elTusion de sang , des forls élevés 
par les Danizigois. Ayant appris la défection de l'électeur et son 
dessein de Taire passer à l'ennemi des secours considérables, noua 
avons laissé le chancelier h Hoft , el nous sommes entrés lè 12 dan; 
la princtpaulé pour déjouer ce projet. Kous avons rencontré le corps 
auxiliaire à Mornngen; il était fort de dix-bait cents honimesdepied^ 
et de quatre compagnies de caTallers avec cinq canons. Nous avons 
enveloppé l'ennemi , qui s'est rendu par capitulation et est entré avec 
plaisir k notre service ; nous en avons renvoyé une partie par consi- 
dération pour l'éleclcur. Nous avons eu beaucoup de peine , ajouta le 
roi , à nourrir nos soldats avec ce que nous avons trouvé ici ; nous 
sommes étonné de n'avoir reçu de Suède que quelques milliers du 
thalers, qui ne suffisent pas ft nos besoins. Nous avoDS en le dessus 
avec l'ennemi , d'abord dans une petite escarmoacbe , le dernier Joiir 
de juillet, entre Dirscbau et le camp ennemi; nous avons battu deux 
compagnies de hussards' et quatre compagnies de cosaques avec un 
petit détachement de nos cavaliers; puis le 7 août , lorsque nous 
déployâmes toute notre cavalerie et l'ennemi la sienne , la moitié de 
la nôtre [car diï-neuf compagnies ne prirent aucune part h l'action ) 
repoussa l'ennemi , de sorte qu'il fut obligé de chercher sa sâreié dons 
eon camp, où le général Koniecpolski se sauva sans chapeau et à pied. 
Le jour suivant, nous nous sommes présentés en ordre de bataille 
devant le camp ennemi et nous avons fait joner notre artillerie. Nos 
adventires paraissaient vouloir prendre la faite, maïs Dieu ne l'a pas 
permis ; car dès le commencement de l'aSïiire , dans un défilé d'où 
nous voulions débusquer les mousquetaires ennemis, nous avons été 
nous«iérac blessé par une balle â l'épaule droite, près du cou. Cet 
accident a arrêté nos desseins , et la victoire n'a pas été complète ; 
cependant nous remercions Dieu d'avoir empêché que nous fussions 

■ Les husnrâf, dans U Iingne de ce temps, f lilnit appdti ipensuler. 
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tiBp grièvement blessé pour reprendre 1g commandement de nos 
troupes. Il parait que les victoires de l'emperear donnent du courage 
à nos ennemit *. Cette deraière guppotilfon est confirmée par Axel 
Ot«i8tjerAa : «L'edneml a déjl reçu, ëcrtl-îl aa lënat, des reororts 
de Temperear, qdï a envoyé le dœ de Hotstein avec son régirait au 
fecotiTR da roi de Pologne. II n'est pas probable que la paix se fasse, 
malgré lesefforts des envojés uiederlandais. Tout est encore indccin 
avec l'éleclenr de Branden bourg; cependant j'espère que les difllcullés 
s'arrangeront, le roi est si bien rétabli qu'il peut monter à cheval. 
Lei commissairïs polonais prétendent toujours que la Suède doit être 
lesdtnée i leur roi è et ses descendants : nous n'entendons pas cela. 
Le roi Sigismond et le prince Vladislaus sont arrivés au camp polo- 
nais Pendant le séjour du roi à Dlrschau , séjour qui s'est prolongé 
Jusqu'au 26 septembre , un envoyé anglais loi a oB^rt la décoration 
de l'ordre de laJarTetière.LelOoc(obre,{ls'estempaTédeWarmdilt". 
Gutlslad est tombé aussi au pouvoir des Suédois. » Le roi partit pour 
la Suède et laissa le commandement au chancelier du royaome, qui 
fut obligé de se charger de cette fonction plus fatigante par les em- 
barras d'argent que par les travaux de lagnerre*.Stjernskàld, nommé 
commandant de la flotte, après l'amiral général GyUentqelm , f^t 
attaqué le 10 novembis par dis vaisseaux polonais et de DHntzIg au 
momenC où il allait ramener ïa siens dans les ports de Suède. On de 
ses capitaines aima mieux ftire sauter son vaisseau que de se rendre, 
et StjemdcOId allait l'imiter lorsqu'il fut tué ; son corps resta au 
pouvoir de l'ennemi. Du cété de la Livonie , il y avait eu une sorte 
d'armistice avec ou sans convention : on en observa une semblable 
en Prusse' pendant l'hiver. 

Cette suspension d'armes se Ht remarquer , comme de coutume , 
par une activité non moins grande que pendant la campagne. Celle 
de Gustave-Adolphe {^exerce d'une manière étonnante et sans inler- 
ruption sur toutes sortes d'objets ° ; elle serait encore plus dessinée 

' Àa comlo ptlalin. Dirschau, U aoflt IflW. [Vojei Ifs Arcliiiiss du r^ijaume.) 

' UlCres du chancelier dn rojauiiie !, Gahrlcl OisDîijernj et eu stuoi en daic 
flffi 13 et IS aoùl 1027. (Voïez lus JrcAiftj du royaume.) » 
par W '^"'^'^"iJ'^ tica=.ion ^u'on lit le premier essai .Ici canons de ™ir. imenlts 

• Lïtite du toi BU cbsncelier, en dole du 31 mars 1628. Pir Jetirc du 10 juillcl 
de 11 mimt aanée, le lal appela Ldoïs de Gecr ea Fiue» PDur l'aider dans iea it- 
lUr«t de ehangc, 

* Blia s'itwddt jusqu'à ses snjeu tmsa. {Toi« les AnMviit^Tosaumt.} 
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dans son indiviiiualilé si nous n'avions pas Iraité isolément les affaire» 
intérieures. Nous n'ajouterons qu'une obserralEoa , qnl frappe sur- 
tout lonqu'on parcourt les documents historiques de ce temps. Le 
rot est i un tel degré le potot central et la force vitale de ce gouTer- 
nement, que partout oA il n'est pas les affaires languissent, et lè, sur- 
toutoù il ne pent pas an moins laisser le chancelier h sa place. On ne 
deralt pas croire à de si grands elTorts h une époque où le sénat pa- 
raissait n'avoir rien à faire : les registres du sénat menlionoent qu'il 
n'avait souvent rien à lire que la GazetU de Hollande ' . Cet engour- 
dissement passe-l-il tes bornes, nne lettre fulminaole du roi tire Meit- 
lAt les dormenra de leur sommdl. 

Les négociations continuaient avecla Pologne; l'électeur offrit sa 
médiation ; r Nous ne pouvons 7 consentir, dit le roi au chancelier, 
quoiqu'il puisse mériter cet honneur in ceremonialibus. Il fait tout 
son possible pour que la Pologne lui fasse avoir toute la Prusse en 
donnant Dantzigpour nos sumplus belli ; mais lesorgueilleux Polonais 
n'accepleront pas cette condition ■ La position devenait de plus en 
plus critique. Sigismond ne voulait faire la pais qu'à condition qu'on 
reconnaîtrait ses droiU ht la couronne de Suède. Pour un armistice 
de plus Iqngue durée, ses négodateors demandaient la restltation de 
tout ce que la Suède avait conquis : a Pour la Prusse et la Llronie, 
les Polonais abandonneraient temporairement leurs prétentions, mois 
ce ne serait que pour les reprendre si l'occasion s'en présentait , dit 
le roi. Quant aus titres , le roi de Pologne peut prendre tous cens 
qu'il lui plaît , excepté celui de roi de Suède. S'il 7 avait quelques 
moyens de ne parler ni de lui ni de moi, ce serait mieux. » Gustave- 
Adolphe défendit de conclure l'armistice sons y insérer la condition 
que les conquêtes ne seraient conservées que jusqu'à la paix définitive, 
surtout les ports de la Prusse, a parce que les catholiques ont 
déjà tant de ports dans la Baltique, qu'il n'est pas prudent de leur en 
laisser occuper de nonveam. Abandonnez les négocIatiODS ouvertes 
jusqu'à ce qu'on puisse voir <|néne tournure prendront les affaires des 
impériauE ^ ; aOlrmeE que nous ne mm avons pas encore envojëd'in* 
itrnslIonB.IIfaut que non> nous Tendions àBiga, où hmt est un peu 
embrouillé ; mais nous espérons en avoirfiOE avant ta Peatecéte avec 

' ToïBzHilienli«rg,tomeT,pag<3a5. 

* Au cboDcilECT, Ib 6 Hnicr 1638. (Tojti les Archiva du niif oniiu.} 
■ Ad mtoie, 18 novembre el 3t mais 16!8i 



laLivonie, ponrTcuir plus tard avec toutes nos tmm en Prusse, ou 
retourner cher nous défendre les frontières de noir* royaiimt '. " 
Le bruit de l'orrivée d'une flotte espagnole se renouvela : o. Nous ue 
pouvons eavoir s'il s'agit de la prise d'Ureauiid ; nous ordonnons qac 
tous les vaisseaux soient pièls dans nos ports, » ècrivit-il plus tard au 
sénat*. La résolution du roi d'aller en personne en Livonic avait pour 
cause de nouveaux mécontenlemenis contre La Garilier « Voussavei 
bien, monsieur le clianceller, lui dit le roi dans une lettre, que le 
comte Jacques est lent dans ses conseils et dans ses aclions , el trop 
doux dans son commandement. C'est Gustave Horn qui a presque 
tout fait : c'est donc â lui que nous avons confié le commandeinent, 
et noDS Bvoie ordonné que Jacques de Lo Gardie allftt résider à Biga 
comme gouverneur de la ville et du pays °. b Ou apprit que Gustave 
Horn avait eu l'avanlage sur les Polonais commandés par Gosienski , 
lequel, après avoir passé laDuna, avait cnvalii la Livonie. Alors le roi 
changes de résolu lion : il se rendit en Prusse, et arriva le 15marsl62S 
à Pillau. La prise de Neueoburg (qui fut reprise] et celle de Slros- 
burg furent les principau»: Tuils d'armes de cette campagne , qui fut 
plus dillicile que toutes les précédentes, parce que l'ennemi ne S'en- 
gagea dans aucun combat sérieux ; ses principales forces étaient réu~ 
nies h Graudeniz, située sur une tie de la rivière d'Ossa et partout 
entourée de murais, ce qui fit que le roi abandonna la pensée d'en 
faire le siège. Il écrivit au chancelier* : «L'ennemi emploie une nou- 
velle lactique : il chasse toute la population et le bétail des endroits 
que nous nous proposons d'occuper ; mais il évite la bataille comme on 
évite le feu. u Les relations de la retraite présentent un tableau ollli- 
geant : ■ Des oOBcieis qui ont trente ans de service , dit Adier Sal- 
vïus ne se souviennent pss Savoir vu l'armée dans un élat tï 
déplorable. Nous avons déjà perdu plusde 5,000 hommes depuis que 
nous avons quitté les environs d'Ossa, et nos Suédois désertent enfoale. 
Les étrangers sont si mécontents qu'on ne doit guère s'attendre de 
leur part qu'à des mutineries : nous n'avons pas d'argent pour les 

' Au cbancclicr, IS DOveinhia 1017 el 31 mars 1028. 
' IOjii;n 1G28, IVnjei les Archives du royaume.] 

■ lutifuciion kGusiove Hom pour la Litonïe, 20 airit. — Ltlire à AkI OuD- 
■ijeini, 31 BTiit 1028. {Voju les Arehivii iu roijauau.] 

' a aclsbre 1628. 

■ lOscpitnbreKKS. 
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payer. Le roi n'a rien pu faire en Prussiî, dans la crainle de ce qui 
pouvait arriver du côlé de l'Allemagne. Tout est misère dans le paya : 
pas da bons quarllen, quatre maisons par légiment. Les chemips 
EOQt si mauvais qi^on se peut faire faire qa'na demi-inille parjoar à 
l'artillerie. L'eDuecDÎ nous poursuit et coupe nos communicatlous. » 
EnÛa l'armée put prendre ses quartiers d'hiver, et le roi retourna eu 
Su6de l la Bu d'octobre, aprèasfOlrconQÉ de nouveau le gouvernement 
de la Pniue à Asel Oxensljema , qui, aidé du maréciial llcrman 
Wrangel, repoussa les attaques de l'ennemi pendant l'hiver. La grande 
guerre d'Allemagne commençait àatlirer l'attention générale, et celle 
de Gustave -Adolphe principalement. Ce qu'il y a de plus remar- 
quable, c'est que pendant ses dernières campagnes en Prusse, il s'oc- 
cupait des événements de ce pays. Dans celle qu'il venait de terminer, 
il avait pris k défense de Slralsund ; dans celle qu'il allait ouvrir , il 
avait une armée impériale è combattre en Prusse. Peu de jours après 
son arrivée, h la fin de mai 1629 , il écrivit d'Elbiug au sénat < : 
n Nous nvods trouvé ii-i coiilre nous Arniicim avec une armée de 
8,000 funtassins et 2,000 chevaux , en tout seize compagnies : elle 
compte faire des merveilles qunnd elle sera réunie k l'armée polo- 
naise. Nous ne pouvons donc penser à quitter de silAt ces contrées. 
NoDS OTons fait faire de nouvelles propo^tliHis anx états à cause des 
cbangemenls de situation; il faut qulls ne se séparent pas avant 
quelques semaines. II parait que l'ennemi avait quelques desseins sur 
Kcenigsbei^ ; nous ne savons pas encore si notre beau-frère est de 
connivence avec lut Nous avons ordonné . qu'on envoyAt plus de 
troupes de la Suède k la défense de Kœnigsberg. Trois régiments 
écossais nouvellement enrôlés resteront en Suède pour être formés à 
notre discipline. L'amiral du royaume Gyllenbjcim et le vice-amiral 
Glas Fleming Iront, avec neuf de nos plus grands vaisseaux, et seize 
que les villes nous ont promis , stationner à Daleliamn ; Jean Baner, 
avec six vaisseaux de guerre , ira protéger la liberté du passage à 
Slralsund, et ËrikByningavec trois petits navires défendra Ealmar. s 
Il dit, dans une autre lettre an chancelier a que les impériaux 
n'avaient pas d'argent et n'en auraient point avant l'arrivée du roi ; 
que s'il les attaquait , ceux-ci se rangeraient peut-fitre en partie de 

■ 9a mei U30. lYoja les ^nhbiu du nyaumi.) 

■ L'decUnr rtnauvcli pli» urd b aeninlIM. 

■ Ijeuov.SjnlD. 
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son côté. » Koniecpolski avait concentré ses forces sar Graudentz.et 
3t Jonction avec Amhetm eut lieu le 15 juin sans que Gustave pût 
l'empËcher. Le roiavait Taltavancer ses [roupes jusqu'à Marienwerder; 
Innig il se relira sousles canonsde Maremburg , qui était bien forliflée, 
pour y attendre des renforts de la Suède. Il envoya les bagagea par 
Stum ; il marcha lal-mfime ponr les couvrir snr la droite , daiu la 
direction du fleuve Liebke , jusqn'aa village de Honlngafeldt. Là on 
commença d'apercevoir l'ennemi , qni avecffis forces réunies chei- 
chait è couper te chemin an roi. D y eat nne escaronincbe à Tarrière- 
garde ; le roi en profita ponr fUre filer le reste de ses troapes. Il parle 
lui-mËmc de cette affaire en ces termes : a Cn TOtdaDt Boutenir ane 
patrouille que nous avions envoyée b Shenborg, et qncreimemï 
esnyade prendre, les nAtrea, anitontle comte dn Min', contre nos 
«Tdrès prâdB , tétaient engagâi avec l'ennemi , qui avait en le temps 
de tomber anr eui avec tnntes ses forces , et quoique les nAtres 
prissent courage et voulussent résister , ils furent si vigoarensement 
chargés qu'ils furent dispenés , malgré lenr bravoure , et prirent Ta 
fuite, laissant h l'ennemi dix canons de cuir destinés à protéger l'ar- 
rïère-garde. Nous envoyâmes plusieurs fois chercher d'autres troupes; 
elles ne purent arriver à temps : pendant l'escarmouche intempestive 
du comte du Ilhin , elles s'étaient éloignées , et nous étions uous- 
méme trop occupé i l'arrière-garde' à rallier nos soldats dispersés. 
Mais Hans Wrangel étant survenu avecson escadron etcellii d'Efcolli, 
et le régiment de Baudisdn £lant accouto ï notre seoeuts , dod-kq- 
lement nous avons sauvé nos troupes engagées , mais nons avons 
tnéme reponssé l'ennemi Jnsqu'i Honln^sfcldC. Nous ralli&mes noire 
«avalerle [car llnfknterle s'était déjà portée sur Marienbourg,) et 
j'ennnnl , voyant que nous lui étions supérieurs en nombre, chercha 
i réunir son ïnlknterie et sa cavalerie pour nous attaquer avec toutes 
-ses forces; néanmoins nons nous retirâmes en bon ordre. Deux fois 
il tenta de nons entamer, d'abord dans un village, puis dans un dé- 
filé; mais il a êtS bravement reçu, et reponssé avec perte. Nons arri- 
vâmes ainsisans encombre h Alarienbourg. Nous avons eu '200 hommes 
tués. La perte de l'ennemi n'est pas moins grande ; et si nous n'avions 
pas perdu nos canons et cinq étendards dans le premier engagement, 
Userait douteux qui a le plus souffert, de l'ennemi ou de nous, u Tel 

^ Le mmu du Rhin, Olbon tonis, on des colonils du roi. 
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est le rfcit dn roi sur l'alTairc oii les Polonais prétendent avoir rem- 
porté h Stuni une ai grande victoire. Guatsve ne parle pas du danger 
qu'il a couru ; mais Axel Oxen<itjerna eu n fait menlion : a En 1629, 
le 17 juin on en vint aux prises nvec les Polonais A Stum ; le combat 
était acharné. Un soldat ennemi s'attacha an baudrier de Gostave, 
qal le lut laissa autre les insins, et échappa ainsi an danger après aviùr 
perdu ce bindrier et son cliapeau. Vtt antre Pohmais le prit dans ses 
brasetTOulnt l'emporter; mais Ërik Soop accourut à son aide et le 
aauTa en tuant le Polonais'. B Guslave-Adolphe forliiia son camp sous 
les murs de Marienbonrg; ses soldats y pouITtirent d'une malndie 
contagieuse. L'ennemi suivait les mouvemoiils de Guslave-Adolphe ; 
mais II n'osait rien entreprendre d'essentiel depuis l'arrîvéedes renforts 
amenés de Suède par Jacques de La Gardle^, quoiqu'il y e&t jour- 
nellement des engagements partiels entre les dens camps fortifié». 
Sigismond assistait avec ses deux fils atnés i ces escarmouches : a II 
n'a pas apporté d'argent, dit Gustave- Adolphe, mais seulement la 
promesse dcpayer au mois d'noîtt la solde pour trois mois ; elle s'éléra, 
pour les impériaux seulement , h trois tonneaux d'or*, somme qn'll 
parait assez difficile de se procurer, .lusqu'ici les impériaux n'ont rien 
fait , et comme ils sont crtn's thn'i li; pnjs ccmfre la volonlÉ des états 
et sur l'invitation du nii ot i]r ^on parti , la haine contre eux ne fuit 
que s'accroitre. Arnlieim est encore avec trois régiments devant 
Montan An moment où nous voulions nous rendre en Suède , le 
mhilstredn roi de France. le baron Charoacé, est airiTé dans notre- 
camp, offrant SB médiation pour nn traité avec l'ennemi. Nous avons 
consenti è ce que des négociations s'ouvrissent, relativement h un 
armistice, aux conditions proposées l'hiver passé par le chancelier, 
et nous avons choisi pour négociateurs ce dernier, le feld-moréehal ' 
et Jean Baner, qui eurent , le 30 juillet , avec les Polonais, une en- 
trevue où l'on décida que non-seulement Sigîsmond , mais aussi la, 
répobliquede Pologne devaient nous donner le titre de roi de Suéde ''.d 

' Tojci Adlersparre, Hiuoriiia lamlinfur, tome III, pag« 1011. 
. ■ Uinoicillsdc PalmikOld. 

* Il mil iTcclDidcsSufidDisct des soldaU étraDgeis, entre mlio mille Aaslois 
ou ÏMilui» Bons 1(9 ordres de Bjtnf, 

* UiDiiredaooinpterenSaMe. Le lonoclud'or nul 100,000 thiIeiB. 
' ■ Fort que la SvMoIb possédaient mt la Tlaiule. 

* Jacques de La Gordia, 

' Tojeila leUrcdeGuslBie-AdoIpIwaaoainU pstalin Jcan~CtaiinlT «n daU dr«. 
10 noAl. [inkivii du ngaumi.) 
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Les uégociations ss continuèrent tout le mobd'ao&taoas lamédiatton 
de la France , et depuis le commencemeut de septembre was la mè- 
dÏDlIoD de l'Angleterre. Elles forent plusteDrs fob «ir le point d'être 
rompaes ( elles le forent effèctEvenient uoe fols } , non-seulement à 
cause des prétentions opposées des Suédois e(desI?olonais, maisausn 
par celles des médiateurs ' . Gustave n'en attendit pas l'issue pour re-« 
toarnereD SuMe. Le 10 septembre IG29, l'armistice avec la Pologne 
fotsigné pour six ans, en plein air, à Altmark, non loin de Stum. 
Strasburg, Dirschau, Wormdilt, Mehlsack , Frauenburg furent 
livrés à la Pologne ; Millau le fut su dac de Courlande. L'électeur de 
Brandenboorg derait occuper Marleobourg , Stum et Danziger-Haupt 
pendant l'annistice. Gustave-Adolphe consena Elbing , Breunsberg, 
PillaaetMemel. La liberté de consdeuce fut accordée aux protestants 
et ans catholiques, et le commerce fot déclaré libre pour les sujets 
des deux cooronnes. 

■ Il s'itovi des conlesuilona en Ira tes mbilitras fnnfiis H anglRli sq sojct Sa H 
fitsimce, et ni l'un al l'inire ni voidiii cMer ; ■ Biglez va affciro ctn» Ibs cdd-* 
EulKr, Cl biiMt-lte •'(mnger enin cai, ■ tultit QosUTe i Aitl 0»Dsi]enit !■ 
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Gustave- Adolphe avait trente-quatre ans, il était par conséqDGut 
parvenu au plus grand développemeut de ses TacullÉs. Il D'y avait 
pas alors en Europe de nom qui brillât d'un plus vir éclat : a Ce roi 
de Suède, dit Bichelien est nn nouveau soleil qui vient de se lever, 
jeune, mais d'une vaste ieDomm£e. Les princes maltraités on banids 
de l'Allemigne ont dans leur malbeur tourné leun regards vers lui 
comme le marin vers Fétoilc polaire. » L'histoire a consigné les 
négociations entre les prioccs d'Allemagne et GuslQve-Ado!ptie, 
depuis 1G14. Il reçut alors à Narra, du landgrave Morilz, lia llts^e- 
Csssel, un envoyé chargé do le prier de se tenir prit à tout événe- 
ment. Une ligue fut formée entre plusieurs électeurs et États d'Alle- 
magne contre les caliioliques, pour la défende du libre eitercice du 
culte; l'Angleterre, les NIederlandcs, la Suisse en faisaient partie. 
Ou voulait appeler ostensiblement le roi de Suéde ii cette alliance ; 
ou lui en fit bientôt l'invîtatiou par un envoyé de Heilbronn, où les 
protestants venaient d'avoir une réunion. La lettre, datée du 25 fé- 
vrier 1614, était signée de Frédéric V, électeur du Patatinat; de 
Jean H, comte palatin de Deus-Ponls; de Jean-Frédéric, duc de 
Wurtemberg ; de George-Frédéric, margrave de Bade ; de Christian, 
prince d'Anhalt, et de Joacbim-Eriiest, margrave de Brandenbourg. 
La réponse de Gustave-Adolphe prouva sa bonne volonté; mais elle 
démontra clairement les obstacles qui s'opposeraient h lenrs vœux et 
ans siens, tant que durerait la guerre de Pologne et de Russie. Dans 
une ordonnance du 6 mai 1615, où il preiciit certains jours de 



if Anatrw df JticAitin. Puis, 1BS3, 
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prière il ses peuples, il les.engi^&prEer ledd pour leurs tthm de 
mSme croyance en Allemagne '. 

Ce qui manquait snrtaut, c'était la concorde. L'Ëlectenr de Saxe 
avait ic.ntii, mnh en \ain, d'entrer dans la ligne catholique * plutdt 
quo de reconnaître le Palatinat rârormâ comme cher da l'union pro- 
testante; et lorsque le malheoreiK Frédéric V du Palatinat perdit 
aussi vite qu'il l'avait gagnée la couronne de Bohême, que lai avaient 
offerte les rebelles, on vit JeRO-Georgs de Saxe, laissant aux Ihéolo- 
gîens le solo de disenter sur le point de savoir si les luthériens le 
rapproduieot plus des catholiques que des réformés, aider l'empereur 
à Suj^imer la liberté religieuse en Bohème ' en recevant la Laubce 
pour prix de son apostasie. La guerre de tr»ite eus venait de 
eoramencer. 

Les ilpv.Ttfiilinri'i oppr^Hi en Allemagne par les armes réunies de 
rcmpcrcur, de l'Espagne et de la ligue, les mallieurs de la maison 
paloline et la dissolution de l'union êvangêlique Arent naturellement 
tourner vers les sonveraîna du Nord toutes les espérances des prfaicet 

despeuides proterianls de l'AlInDagi», d'autant plus que sur les 
deux princes les plus puissants , l'un , l'électear de Saxe , embrassait 
les intérêts de l'empereur, et l'autre, celui de Drandenboui^, gou- 
verné par des eon>^eillcr^ Ciillioliqucs [comme on le lui reprocha en 
SuÈde), montrait fort peu de zèie pour la cause commune *. 

L'Angleterre, la Hollande et la France cherchèrent à délerraiua 

■ Ta;«iHinnibe>e,IoinaI,pige316. 

■ TainBimBH', SOfhWUi Etmpat wtl dm fWi/ïiAMan Johrftwidirt, I.IIIi 

■ TofMBtlIenberg, lomc IV, page B01;BaDmer, I. t., tome tll, fiageSSI.'— 
Qualivc-Adolphe cnTnja it» munilioDS il l'ilccuar du Falatinal. Marten Panli, 
dans MB InsIraotiODB du SS mût IfiîO, avait ordre d'cmoyet liait {uona tt quatre 
tnillt bonlels ta BDbjma. ( Voj e> les Arth(v*t du rogauma.) 

' ta eoar de BrsodenbDnrg, danasa eDmapondann avec c«ll« d« Snède, liieltiDt 
lo IIU'B d'ftectfiDt Btutcdul de GanavtAdolphe et l'appelant otiaiw ngaltm 
Tl«u de majtué, le eéDet (nItII su mhifsire da r^locteur : n Ware die tbnehniaide 
repuUlIon mit Worleo UDd grossen Hahmea lu reparieren, Bis nutde ÛA ihn 
Konig. maj. venlg diliiculllcen und wolllcn gongo Papicir damit crfUllcD. Unrcre 
nicinunB i!l inat gui und ditigert zur Erhallung dcr Frfundschen, guler correa- 
poodeus and Uffnscha dts sligcmcinen Ewangflisfhen wefenî, «fllen wir aber 
inerkcn und plircn das£iier baiï guthenibcils wird niii papislïscbtD consilaiiis 
errulEl, liaben vir ieichHcb la mulhmassen , vas nafre «ohlmeiDung fiocblen 
ireide. Scbrelben In Nabinni der Bdcbs nihe *n dei gebeime BrandeDbuTglscbB 
tailia. — Giipsbolin, d. 8 aug. ti 10 dec tS3>. ■ (HaUeabetg, lom* T, page loi.) 



Digilized by CoOgle 



IIB SOËDB. 135 

lo Danemorck et la Suède à adaquer la malion d'Antrltlie et la ligue 
catholique. Gustave- Adolphe informa Ini-mëme Christian IV des«on- 
ditiong qn'on lui avait proposées , lorsqu'on ToTait solMcIté de se 
mettre à la t£te de la guerre des prolestaiîls, conditloos sous les- 
quelles il lie pouvait se charger de l'entreprise : c'était une alliance 
Étroite entre toutes les puissances Intéressées, la direction de la 
guerre remise entre ses mains, une armée de trente-six régiments 
d'iofanlerie et de huit mille hommes de cavalerie, dont un quart 
deiait être enrôlé par toi, un quart par l'Angleterre, et le reste par 
les États d'Allemagne; l'asBurance d'nn Bobside roeosuel pour la solde 
des troupes; la cession de deux porto, dmit Van dans la Baltique et 
l'antre dans ta mer dn Nord. Il avait conçu ce projet arant d'être 
informé qu'on songeait à an autre chef : r L'affaire, dit-il, a changé 
de face depuis que le roi do Dancmardc s'est chargé de l'eiécation. » 
Mais comme on croyait que 1a guerre se ferait mieu:i par deux armées 
que par une ', Gustave ne refusait pas de prendre le commandement 
lie l'une d'elles, pourvu que les secours d'argent fussent également par- 
tagés. Il ne demandait d'abord que dix régiments d'infanterie et cinq 
mille cavaliers, et voulait se procurer k ses propres dépens de l'or- 
tlUerie et des munitions. Il ne se réserva que la liberté de faire des 
enrAlements dans les États des puissances liguées, et la promesse qu'au- 
cune paii ne serait faite avec l'empereur et les catholiques sans son 
consentement. Il demanda en outre que ses intérflts ne fussent pas 
oubliés, quoiqu'il ne prétendit pas que ?es alliés se mêlassent de sa 
guerre particulière avec la Pulogno : « Les L;alholiqucs, ajouta lo roi, 
doivent être attaqués dans leurs repaires. Quatre chemins y con- 
duisent : lepremîer,le long du Weser, par la Westpbalie, dans ta Hesse; 
le seciHid, ea aninnt l'Elbe par h Sue, en Sobeme ; le troisième, 
en cAtoysnt l'Oder par les marehes de Brandenbourg ; le quatrième, 
par la Cassnbe et la Pologne, vers ta Silésie. ■ Gustave- Adolphe re- 
gardait le premier comme favorable aux opérations du roi de Dane- 
marcli ; le second convenait également, si la Saxe y donnait son con< 
sentement. Il désapprouva le troisième, parce qu'il devait transporter 

< jripriglwptTiihidegaMaTi-AdilIpliï.'g'iMt tapnjitdsIbarfM d'Orange. 
CbiquB irniis denitSlre forlede vtifMIaq niOlt conbiMoM. lie ni de SuUe 
denit illiqtnr In pBnotfoBBltMdfMiMdal'nDpmii^ al h ni dcSimuncIt 
dMMt la annta du alInllqDn M rtulillr la MHIoil. (Vttja IMItDlHtg , 
tom«V,p«ge83S.) 



t36 HmoiBB 

U gnerre dans les États de son beao'fr&re, l'éieetBar ds -BrandeD- 
bourg, et.y eAtretner les Poloit^. Quant au quatriÈme, U le consl- 
diralt comme le meUleurponr lui, parce qu'il conduisait dans te pays 
de l'enDemt, et que les opiratioDs serviraient i courrlr le Branden- 
bourg et la Pomèraole contre les Polorab, obligés de tfocouper de 
leur propre déf enie * . Ces conditloos fuient trootéea > un. peu hu- 
miliantes *, B mais elles bâtèrent la déi^ion de Qiristian IT *. 

Cette grande lutte qui deialt agiter le Mord, considMe poliliquB: 
ment, nous Tait vcAt Ib destraction du sjstème des ÈlatB iatérieurt 
de l'AlleniBgne. La religion en fut tantôt la cause, lantAt le prétexte. 
Après la guerre de trente ans, il fut si bien rétabli qu'où pouvait le 
regarder, du moios quant auK apparences, comme faîsaot partie du 
sysièsne d'équilibre européen. Durant l'intervalle qui s'écoula entre les 
deux épuqucs, on vit ne succéder plusieurs plans tels que chaque revi- 
rement politique en fait natlrc. l'ius ils sont audacieux, plus la com- 
motion met de temps à se calmer. Combien le pouvoir royal et la 
«insUtution de l'empire n'élaîent-ils pas tombés dausToi^nion, pour 
qu'un prince ausrï faible que Frédéric V os&t aspirer i la conrodoe 
de Bohême 1 — Celle hardiesse fut pour la ligne catholique le aigoal 
d'une explosion qui n'avait été retardée que par l'absence d'un chef; 
eili: en trouva un tai^i <aiii t'crdinand II. La maison palatine 
perdit tout : sa digniit; électorale fut conflgqnée au profit de la ligue 
catholique, et les possessions et lea litres furent la récompense du zèle 
de MasimilieD de Bavière. Une persécution générale fram» les pro- 
testants en Bohême, dans le Palatinal et en Âutrielie : ploaleurs mll- 
liers de ces malheureu:^ erraient sans asile et sans patrie ; ils se ran- 
gèrent BDUS les étendards des aventuriers belliqueux, qui, depuis 
Ernest de Mansfeld et le jeune Christian de Brunsnik (le guerrier le 
plus téméraire et le plus sauvage de celte époque, et cependant évéque 
protestant 1) sa signalent de plus en plus dans cette guerre, et au 
milieu d'une mïière constante donnent naissance à celte soldatesque 
sens patrie ni religion, avec laquelle on se voyait forcé de traiterde 

' TojMHallenberg, tome V,p»ge 330. 

* u C'tet oinsi que s'esl cxpiinié l« roi d'Angleleire, u Écrit Guslavc-Âdolfhc * 
CbristitD IV. (Voiez HaUcnberg, lamt V, page 331.) 

> Gusunt-Adolfibc emploït duu ces Dégocialiens Adtei Silvius. Il dit, dus nnc 
Idtcs à Libjdiak, qoa ce Ait MrtonI l« jilouti* de ChriBiIiu coolre Gosttvç- 
Adolplu qui Bl qa'll auKluiSeul coninla puIiMnïe de Ferdinand tt. 
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la psls, eomme aiec une paimmce recomue. Cettasllmlloii sppiratt 
plus en grand BvecAlbrecbt de Wnlfbt^, nonimABéDéralemBntWat- 
lensteiD, noble Bohémien qui, lorsque Fenipereai ««liant se rendre 
indËpendBot de la ligue, désiraJt aroir ane annéB ft loi et n'en svaK 
pas tej mojens, jeta les yeux sur l'Allemagne en disant : « Je ne pais 
vous procurer une petite armée , mais bien une grande de dnqnante 
mille hommes qui pourra s'entretenir dle-toèffle, n Ghrisllhn IT, 
déji vaincD, le 27 août 1G2G, à Lulher, pir let troupes de la ligne 
catholique commandées par lilly, tronTB dans WsHemteEn nii nenvel 
ennemi <, qui le chassa non-seulement de l'Allemagne, mais eheore 
du Uolslein et du Jutland, et le contraignit à signer h paix i Lu- 
beck, le 6 juin 16â9. Ses provinces lui furent restitufes, mais il fut 
obligé d'abandonner ses alliés. AVallenstein occupa pour son propre 
compte le Mecklenbourg, d'où les ducï avaient été chassies, et il en 
fut intesli comme d'un Ccf lifirédilairc.ll assiégea Slralsunii, cl reçut, 
par adjonction h ses autres titres, celui de général de l'Océan et de la 
Bidiiqu» La lettre de Gustave-Adolghe au roi de Danemaick nous 
bit itAr quels magniflquES projets il nrait formés, tout en veillante 
Ses intérêts parlicnliera ; a II nous a été facile, y est-il dit, de deviner 
que la ligue catholique a des desseins sur la Baltique ; elle cherchera 
à les réaliser par des moyens directs ou indirects, tantôt par la con- 
quête de la Hollande, tantdt par celle de la Suède, et cnGn par celle 
du Danemorck. On n'emploie pas seulement la force, mais encore les 
intrigues et les trames secrètes. Nous apprenons qu'on vous a offert 
le commandement de la flotte qui veut fonder uu tmperium roma- 
iotm, et qu'on payera tous les frais de la guerre si vous voulez céder 
le Sund. On nous a jirii]Ki.'6 ce? jours-ci de réunir nos armées aux 

' ï.a première appaiiiioii de \\ allf nsiein e£[ caraciciisiique : «Die Anniihcruiig 
der WaUensicjtii^cliot] crmic kundigt sich euf tiue Eeli&Mnc weise en. Zigucncr 
Banden, m 10 Lia iï ^lark, ein jeder iiguen«r mil iwej lingea FenerrhOrtn 
VCTsehen, Weibcr lu mïL Bldi iUhrend, do pat pbtalen und Itllcl hitcoa, 

llessen sii:h in vi'elcn gtgeDdpn ait roilnb bllflicn. Ditic pstUfen u^cD aurungc- 
bslinltn vf'icn, icgien sicli in Bllfchtn und GfhOlitr inTfrsleik , kuiidscbiriclcn 
■Iles oui, raublen uiid |iliiiii:detiei}, wo sicli ketnen viderelsn raiiden undlcruliin- 
len sic!) in Wollcustems Htsûlduns !U slclien. « [Vujei Von dcr llcckon, Hersog 
Ceorg. ton Brounicf™. and Luntlurq, lomn I, page IfiS.] 

' A la (lièlc do Spiro, en 13C7, 1 empereur MaiimiiieG 11 nmil déjà proposé In 
trèatlon d'uoe (barge d'amiral de l'empire, ei la naminallon d'an amiral par les 
circlea da Bourgogne, de Waalplialia tt de Saie. (Tojïi Htahur Btlagtrung Sltal- 
lunài, tome I, page 3S:] 



«DDemis de votre majesté. On fouUU dous procurer la psdx avec te 
roi de Pologne et la rëpnbUqoe, sIdù que la propriété perpétoedlo de 
la Livonîe et de la Pruue; en même temps, on nous proposait le 
Udao de Danemardc comme an fief de l'cmpi^rcur , et beancanp 
d'autres choses dans l'espoir d'empËcbernoliu ullimice. Nous en SToin 
bien prévu les coosêqueaces, connaissaiil la puissaiice, la concorde, 
l'intelligence et la constance de nos adversaires, cl la lenteur, l'im- 
prudence et l'Inconstance do ceux qui se sont intéressés A noos. Aussi 
les forces de ceux-ci auraient-elles été supérieures à celles de nos en- 
nemis tà elles eussent été unies ; mais dlTisées, elles sont derenueg ri 
faibles qn'aucnn d'eux n'a fa se défendre, et qnlls ont été Talneos 
et soumis l'un après l'autre. Nous avons rappelé en vain à nos àmls 
qa'it fallsït onblier nn peu ses intérils privés pour prendre des réso- 
lutions conformes h l'inlérét public ; mais nos bonnes inlentions oui 
été mal jugées, de sorte que, forcé de laisser tout de cûlé, nous ne 
devons plus penser â poursuivre notre guerre contre la Pologne et 
occuper ainsi ses forces pour l'empScher de se réunir aux autres ca- 
tholiques. Les embarras de Totre majesté nous touchent beaucoup ; 
nous aurions dé^'ré connaître plus lAt votre intention de vous joindre 
ï nons pour défendre la Baltique. Noos avons voulu vons écrira immé- 
diatement après notre retour, afin qu'on pAt prendre pendant 
l'hiver tous les arrangements nécessaires à la défense des deux titals 
et de la Baltique. » Le ro! écrivit cette lettre, de Kalmar sur le Sund, 
le 21 octobre 1627, aussilAt après son retour de la seconde cam- 
pagne de Prusse'. Son attention était fixée surlesvillesmaritimes de 
l'Allemagne, et snrlout sur celle de Straisund. Il ne vonlnt à aucnn 
prix perdiettre i l'empereur d'occuper des TÎIleg de la Baltique. On 
ne l'a vu abandonner ce plan qu'nn moment ; mais 11 s'y rattache 
bîentét avec nne nouvelle ardeur. Dans le cours de l'été de 1627, il 
avait envojé Kerre Baner dans le nord de l'Allemagne, avec des in- 
structions qui sont des chefs-d'œuvre par la connaissance parfaite du 
caractère des princes et des rapports politiques de ce pays*. L'objet de 
cette mission était d'obtenir que Wismar et Rostock fussent occupés 
non par me gembon danoise on impériale, mais suédoise, selon la 
demande qu'en avaient faite les dncs 4e Heckleoboa^ dans leors 

' Vofn les jlnittutt da nyavmt pour ISÎI. 

* APlcnaBiDCr,Icl6ioa[iW,(Taf«ilcs<liv(iii'H darojiniB».) 



mlrnm,.» quoique ces ducs, dit le roi, fnaent su fond da cœnr 
yartisaiu de l'empereur el Jalons I'uq de l'aatre, tlnà que le duc de 
Hoblein et rarcheriqœ de Brème, u Aassi recommanda-t-iU Baner 
une grande prudence dans ses paroles. Lerégimeot qui devait occuper 
Wismar avait déjà reçu l'ordre de sa mettre en marche au moment 
où la conquête du Meckleabourg par Walleusteln anéantit ce plan. 
Ce fut à cette époque que Gustave-Adolpbe reDoo^a pour un moment 
il prendre part aus affaires d'Allemagne. Baner fut rappelé, parce 
que u les catholiques avaient pris le dessus. » Duval fut renvoyé eu 
Suède avec son régiment, «parce que les aHaires d'Allemagne étaient 
Uon changées, et qu'on n'avait pna envie de s'en mêler,» écrivit te roi ^ 
Guslave changea bientôt d'opinion, et dès le commenceinent de no-* 
vembrc de la mûme année, ii dit dans une lettre au chancelier du 
royaume, au sujci. dci pertes que venaient d'essuyer les Danois : « Il 
est vrai que «os enuuniis iiod-sculemcnt ont occupé le Holstein et le 
Jutland, mais aussi que les Danois sont tombés dans la désunion et le 
désespoir. Hous pouvons ditficilement éviter d'être entraînés dans 
cette guerre, parce que le danger Rapproche diaquejour n 

Les ducs de Mecklenbonrg, parents de Gustave- Adolphe, avaient 
été chassés ; ils cherchèrent un appui en Suède, où leurs fils se 
rclirùrcnt Gustave ouvrit l'entrée de son royaume h toutes les per- 
sonnes persécutées de lu religion de Luther *. Le duc Baugislaus XIV 
de Poméranie était le dernier de sa race ; on disait alors que l'em- 
pereur voulait s'emparer de ce duché, et le conseTTcr malgré l'opposi- 
tion de Brandenbourg". Wallenstein parut vouloir réunir cette con- 

' Au coralc palatin Jean-Casimir, en Suède. Dirathan, le 17 Eeplembra 1627. 
(Vojci 1eaJrc/,ivej.| 

■ Ltuie DuchaDcilicr relaiîvcment oui aflilrts du Oineaiuck. SlocUMlm, 6 no- 
yemhm lf>-2T. (Voyez les JrcbiMiduroyaunu,] 

* n Nou;avoDsrintaDUiiD, VU leIriataéMI deadnca dsMMklenbDingidtpODT- 
voir i l'eDiiaiien de lesn fllB, Injumu prlncn, qui sont en Suide. ■ l41tn de 

Gustave-Adolpbe luaéaatdMie deDIiietna.lft 1« JoUletiœs. (TojH les^ivAtvH 

du roaoume.) 

* Son ordonnince M dille do U nonaibre IBSI. 

■ TojgiClhainlIiTMi Belii'eUïclwn Kriege, C«d» I, pige t : i Dm man damib 
ion tinerPretendDi], eo derHenog von Bajeniaiir Pomment luban svllle, iller- 
luDdgïMiiltclieDiiéaiMgelbbrMt'VonDB mu Tmtolhetlube, tamOgleaDfdu 
kUtCD ftarUsD TodeaM] dem Cbnrftareten la Biendeobarg die saceeulan «rrillg 
semiiht weiden, und die scbneie BlnqaeiUeTiug ta dur kuDMgtD TuUchoi 
MqoomiliOB iDgeceben leja. a 
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qnMe bq Heddenbourg fit occuper la Ponérenie et le Bû- 
gen,' et donna l'ordre d'armer une flotte : « On annonce qu'il j a 

vingt-huit ports en Poméranie, écrivît-il h sou lieutenant Arnlieim : 
ils doiient tous être occupas et ForliQËs. Faites vos eiïorts pourque 
nous soyons Torts au printemps, car ce qui resle â faire doit ëlre 
exécuté sur mer. Le roi d'Espagne envoie 200,000 couronnes * pour 
l'Aitretien de 25 laîsscaax de.guerra. L'empereur réclame ce seaoati 
avec iBEtanee. J'espère que nons vlsltemnslenrs lies, car je ne er^ns 
nullement lei Suédois'.» Dn mépris aiTecté et une véritable crainte 
de G us lave- Adolphe Tont le fond des lettres de Wallenslein. Cette 
crainte est à ialîn le sentiment qui y domine; ilse rételepar les projets 
les plus désespérés : pendant qu'il continue les négociations entamées 
avec Gustave- Adolphe, il ne cesse de preœer Arnheim d'incendier la 
flotte suédoise. Iln'cstpescerlainquela grande récompense de 35,000 
thalers, qu'il promit en secret comme le prix d'une trame commette 
d'un voile épais et ourdie en Suède, n'ait pas eu pour objet la TÏe 
du tei ou un attentat. sur .sa personne; il le regardait comme son 
ennemi lo plus dangereux, et il croyait lire dam les ostce» la forlona 
de Gustave- Adolphe H *. . 

Straisund était la clcF de la Baltique ; aussi dit-on que WalleDr 
stein avait jurédc s'emparer de celte citadelle, fût-elle attachée au cùl 
fordûachaines. Slralsund, occupée par l'empereur, aurait été comme 
une digue élevée au milieu de la carrière ouverte à l'imagination de 
Gustave- Adolphe :.ce tat pour Stralsnnd qo'il se jeta daus les dangers 
de la guene d'Allemagne. Dès 1025, il donna h la ville l'assurance 
que si elle tombait dans l'embarras, il était disposé à lui porter sa- 
cours A l'approclie du danger, il renouvela cette assurance*^ ; mais 
il était d'abord indécis sur la manière de l'exécuter : «Nous avonaeir 
TOïé le comte de Salm en Danemarcli, écrit-il au chancelier du 
ro}aumele29 mars 1638, pourdémonlrerau roi de quelle importance 

■ ■ ErwlTd,.— jcril Willcnatdn ousujddu duc de romctanic, — obGotl nil^ 
nlclit ointn KritgmiL uns anfangtD. Icli nolllp, dos ihm die Lusi ankirae, Su sUni» 
Vouaneta Mirkleubourg gïwoliig gHU ta. ■ (FBnMr, Watlttuttia, Fotsdsm, 1S3I, 
P«ge 128.) 

■ Esiiicc de monniio d'Espagne it alla époqiiE, 

■ Vojci irallsiij«in//iis/iDDnfï(rïHr,B«tIio, lBS^Uinel,p. llâ,ies,set. 

• Ibid., pages lOll, 107. 

* Tojei H*llcobcrg, lome V, page 330. 

■ yii]niii Archiva da ranaume. 
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il est pour lesdenx couronnes queStralsaad oe aoit pas occopéepar 
lus impériaux. Nous ne ponvonsnous charger seul de cette déreose, 
quoique Dous l'eussions bien désiré. Mais les moyens du roi de Da- - 
uemarck sont très-bornés, et la chose est très-essentielle; c'est ce qoe - 
nous avons pris en considération. Nous pouvous ainsi occuper les ar- 
mées de Wallenstein, de sorte qu'il ne puisse se mêler des aCTalres de 
Prusse. Celle opération aura aussi pour avantage de transporter loin, 
de nous le théâtre de la guerre, et notre pajs sera sûr de n'en pas - 
souffrir. De Straisund nous pouvons soutenir le Danemarck et y avoir 
une station pour notre flotte en cas que quelque danger noui menace 
du G&téde la mer du Nord, ou l'on apprend qtie l'ennemi faitderar-.- 
mcments : il s'est emparë'dc plus de 30 Tsisseaox marchands, qui 
seront armés, et qu'on doit s'attendre à voir arriver dans l'automne. 
Nous pouvons aussi mettre ce temps à proflt, pendant que les villes 
libres sont encore incertaines dans leurs lésolulioos, et avant que le 
désespoir ne les jette dans les bras de l'emperear. Cependant nous 
ne nous dissimulons pasqu'il Tant une grande arm£e, dont l'entretien 
exigera de grandes sommes d'agent, parce qne la guerre a tout 
absorbé dans ce pays et qoe qods manquons de moyens. Jl n'est pas 
sage de se confier aux antres Étals ; eu- gib riâtent h l'empereur, 
e'est prédsément ponr ne lui rien payer. Il est doatenx aussi qne les 
villes aiment k voir un étranger venir à leorsecours, d'autant pliU. 
que personne n'a demandé le nûlre. C'est pour toutes ces raisons que . 
nous sommes résolu à attcndreun peu. a Cependant le roi ne perdit . 
pas un seul inslaul de vue les affaires de l'Allemagne ; et lorsque 
Straisund, assiégée, demanda de la poudre à' Danlzig et éprouva un 
refus déterminé parla défense du roi de Pologne, le roi ne perdit pas 
l'occasion d'être agréable h la ville en lui envoyant un lasle ' de 
poudre, accompagné d'une lettre amicale au bourgmestre et au ma- 
gistrat *. Son envoyé, George Borkbart, qui avait misûoa d'offrir le 
secours de la Suède ^, revint avec les députés de la TilIedeStrateuDd, 
qui furent reçus en audience par le roi dans le camp de la Vistule, 
le 31 mai 1630. Il rendit compte au sénat de celte entrevue en ce»- 

* JNi-baîl tODneam. 

* Ce secDura arriva la 17 oui. te 31 da mime note on retui un nauvel envoi da 
ctDt lonomu da poudra, aix tanoDi al cant baatt. (ToroNeubnr, fîge 13.J 

■ LlnsmitUon «n diUe da 8 mal 1028. Dorkhui n'avail qiia t* permiiaion da 1^ 
tire sens «a prendra ca^, sBd de ne pis compremeUTa la roi. 

III. a 
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termemaLeaeDVoyés lie Straisund nous ont commuDiquélearsptointeg 
sur letraitenient que la ville a éprouvé cet hiver de la part des împË- 
riaaxt loi aTaient cherchéi par rose et par menace, à s'emparer 
ûe la ville et du port, pour être h même d'inquiéter toute la Baltique 
avec leur flotte, Imposer aus États voisins, fairedominerla prâpon- 
dérance des catholiques, et remplacer les anciennes alliances par de 
nouvelles. On est allé déjèi si loin, que le colonel Araheita, de- 
venu, dit-on, maréchal, a assiégé la ville sans déclaration dé guerre, et 
malgré l'intervention du duc do Poméranieet des villes de Hambourg 
et de Lubeck, et proposé des conditions pires que la mort. Dans cet 
imminent danger, Stralsundaeu recours à nous, et nous ne savions 
quel parti prendre, voyant d'un côté le danger de l'occupation, par 
les catholiques, d'un port aussi important et la guerre certaine que 
devail occasionner la conquête deSlralsund, et d'unautre câtéla guerre 
de Pologne et les difficultés qui nous occupent ici. Enfin nous avons 
choisi minima démolis. Nous ne souffrirons pas que Stralsuud appar- 
tienne aux impériaux, si noua pouvons nous y opposer; car ainsi le 
Dsoemarck et le Sund seraient perdus, et le danger serait toujours à 
nos portes quand même on parviendrait à l'éviter pendant quelque 
fempa. Comment notre flotte pourelt-elle défendre tontes les càtes de 
1b Suède, de la Finlande et de la UvonieT L'empereur, l'année der- 
nlèFSi a déjl excité le roi de Pologne contre nous*, empècbêla con- 
cludoD de la paix et cherché par tous les moyens & s'établir Ici. C'est 
pour cela qoe nous avons envoyé ii Stralsond un secours de 600 
hommes de i^ed, et des^pprovisionnements sous la conduite du colonel 
EritE Rtialadin. Ayant apprisqa'îls manquaient de chefs expérimentés 
et de bons offiders, nons avons envoyé le vice-amiral Clas Fleming 
pour traiter avec la ville et le magistrat ^. > Le 25 juin 1G23 une 
alliance fnt signée entre la ville et la Suède; elle est remarquable par 
les expressions employées dans le troisième article : « La ville de 
Stralsond restera toujours au roi et & la couronne de Suède, s Cette 
rédaction, employée à dessin par la Suède, fut plus tard interprétée 
pw- la ville dans le sens qull n'était qoesUon de sa fidélité , qn'à tUto 
f aUMa Les bonrgeoisde Stralsundeuvoyèrent leurs femmes etleurs 

* Ba eatoiinl goMr* mille Iumbdiu dnbpopM auîliifni, sonalciaidcH da 
duo de HoIsUiD, sa roi SigUlBiwd. 

* I«Urted(itedeIf«jHAoiiiftleUîd»iasa.(Vor.lea:inMi»d»nyaMM>J 
' Tojei tisArehlm.dit'ntiiuMi. 
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enfants en Suède' et se défendirent vaillamment. La ville était com- 
prise dans la ligne de Hanse, dont la puissance jadis si gronde etau- 
jourd'hui presque éteinte, était appelée pour la dernière fois à inter- 
venir dans ces affaires. GnstSve-AdoliAe, au:;: regards duquel rieii 
n'échappait, tenta de ranimer la ligue pour se présenter en Alle- 
magne comme protectenr des villes lianséaliques Il avait déjà ré- 
solu, Bi le danger l'exigeait, de venir du fond de la Prusse oasecoDra 
delà ville \ LeSanemarcï; ajanfemoyé des ttonpcs, Gustave 
fut dispensé d'y faire marcher les siennes H cfaargea le chancelier 
du royaume de confirmer ralliancenouvetlementfbite,et'flt partir des 
renforts commandés par les colonels Leale'et NilvBhbe : ceuxsci 
restèrent encore après l'évacuation du pays par l'ennemi, et l'aniTée 
de Gustave-Adolphe en Allemagne. 

On peat admettre que ce fat en 1628 qae Gnatave-Adolphe se 
déidda h prendre part à la guerre d'Allemagne; Dès le mois de dé- 
cembre 1627, 11 avait demandé ans états rassemblés ft Stockholm, de 
nommerun comité composé des quatre états pour traiter avec Ini de 
quelques affaires importantes et secrètes. Le 13 janvier 1G28, le co- 
mité s'exprimait ainsi dans son rapport : « Comme votre majesté 
aous a informé du danger que couraient les protestants en Allemagne, 
et des envahissements de l'empereur et de la ligue catholique, qui ont 
asservi successivement les princes et les villes et se sont emparés des 
provinces que baigne la Baltique, et de la position fâcheuse du Dane- 
marck, notre voisin, de sorte que si IHeai^srrëte l'ambition de l'en- 
nemi, nons devons noos attendre snx chancn pfirilhrasev'd'mie 
gnerre interminablèet roinense, nons pnmieUonB, snnonr'de nofr 
commettants et du pays, de SBcrifleT'tont ponriadéfense el peur 
votre service, n Le roi, mieux que peieoimer, Jogetr dcS' dangers de 
la guerre et de l'incertitude de ses résiritatt. IliécriVHlf è'Axel Oxen- 
stjerna le 1" avril 1628 : « Les choses en sont au peint qoe les gnenes 
qui se font en Enrope se compliquent, et sont presqnetouftfdeTennei 
générales » II se sentit appdé li jotier an rôls-dm oette-grude' 

' TtoSâ tmu de et» fEmmes pétiicnt en mouramt du» Isan fbyers. 
■' TUt» 1» Ji'eMm dttngtnMMi IMtiwdi'Bdiliii oitU iMmsiu. 
' Lcllns da roi m sf nil, SOjnin 1038. (V«jti les ÀnMim du ragaunu.) 
* Yaja In Itims de Gailm-AdilplM ni toi d« Duonnck «■ daie da 0 asAt 
10i8. ( jnAfiia du raynami.) 
' Shnutfaav. Aandt., tonal, p^e lBI. 
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iDttet mail il n'éUEt pu encore fixé sur les moyens. Deux circon- 
stances perlageBieDlsoiiallenliaii: l'ane, la guerre avec la Pologne; 
l'autre , les rapports moins rassurants aYGC le Danemarcli. 

Avant que le danger l'appelât, il avait le dessein d'attaquer par la 
fianc, en venant de la Pologne, laligoeet l'empereur : «La Pologne 
cst-Uen située pour une telle atlsque , dit-il dans la lettre que nous 
>enons de rapporter; c'est un pays vaste, fertile et partout ouvert, 
trop faible pour noua rËsister, trop hostile quoiqu'il nous oITre la paix. 
11 est attaché au pape et reçoit de lui son impulsion : il est éloigné : 
par conséquent les impériaux disperseraient ilifllciliimeiit les Torces 
qu'on pourrait y concentrer, » Il :i'liésite pas sur les moyens ; <i Ce 
pays est couvert de villes et de villages qui sont presque sans défense; 
on y pouiraitdonc réunir une armée à la maniirede Wallenatein foar 
lui iiéslster ; Il faut y réfléchir tôt ou tard. > Ce «ont des paroles qui, 
comme des êclalrii paraisseut jeter du Jour sur l'avenir; elles sont 
remarquables pour ce temps et pour cette guerre. Le danger de 
Slraisund réclamait une plus grande attention, et dès ce moment il 
ne fut question, entre le roi et Oxenstjerno, que de savoir si l'on se 
tiendrait sur la défensive en Allemagne, et si l'on prendrait Yo/femive 
en Prusse et réciproquement. Le chancelier adoptait la première 
opinion ; le roi penchait pour la seconde , et les moUb sur lesquels 
il l'appnjait sont dignes d'être remarqués : « Vous Ues d'avis, 
écrivait-il leSmirs 1629, qu'il faut continuer la guerre offensive en 
Vrusse, et noua défendre seulement contre Wallenstein, en mettant 
une garoiiOD à Stralsund , en lui opposant notre flotte et en faisant 
détraire ses valsgeans dans les porta. Je ne partage point cette opi- 
nign;car, comme je le vois par vos lettres, il n'y a pas asseï de vivres 
en Prusse pour les troupes; si l'on y portait une armée, elle aurait à 
combattre au milieu de la disette un ennemi redoutal)le. Mois pour 
faire une guerre elFensive en Prusse , ma présence est nécessaire , et 
les circonstances ne me permettent pas de m'enfoncer dans ce pajs , 
et de m'élolguer de la Baltique et de ma flotte. Nous ne ferons donc 
qu'une guerre défensive l'année prochaine dans ces conlrées, et j'es- 
père m'en procurer les moyens , surtout si la douane de Pillan est 
bien payée'. Vous croyez qu'il vaut mieux foire la guerre défensive 

■ En 10^, ta dousBadôPrégdproduIiUIW.OOOlkalfit.irajHlesircMmrfK 
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ea Allemagne , et comme nos ancêtres ont dëlrait la puiBSince de la 
Rueie en Lhonieipar la prise de Beval, voua Enpposeï qae nous 
devons abattre cellede l'empereur par la ville deSIralaund. Il est vrai 
qae celle comparaison est assez juste ; mais les circonstances ne lont 
pas les mêmes, car lesRnsses n'avalent pas nnebarqneet pas nn marin 
pour nous nuire sur mer, tandis que cet ennemi qui est devant nous 
a tonle eipice de resHiurces ponr équiper one flotte : les préparatifs 
sont terminés ; il ne lui manque que des gens qui connaissent la mer, 
de sorte que nous ne savons si nous sommes en avonceon en refard 
sur lui. Qui:] avarlage retirerors-nous de l'occupallon de Slrolsond 
si l'ciHiGmi était maitre sur mer? il est aussi impossible de détruire 
ses vaisseaux dans les ports, car, suivant ce qne me mande le roi de 
Danemafck, il les a tellement fortiflés qu'on ne pent l"; attaquer. Si 
Vm n'essaye pas de lui enlever tes ports par des forces de terre, je ne 
T<nt pas de mojeu de défendre longtemps le royanme. Il ne faut 
point transporter en Suéde le siège de la guerre, car nous ne sommes 
jamais plus faibia que dans notre pays. Yons connaissez l'étendue de 
nos cétes et le nombre de ports que nous avons i défendre. Je suis 
d'accord avec vous qu'il n'est gnère possible de faire la guerre en Al- 
lemagne; cependant ii nous avons l'avantage, je ne crois pas que nous 
soyons si pauvres que nous ne puissions trouver quelque ressource. 
Spens, d'ailleurs, me fait espérer qu'on pourrait tirer quelque chose 
de l'Angleterre. Camerarim nous annonce que les Elalf-Gi^néraui 
demandent le renouvellement denotre alliance. Les villes ha nséntiques 
sont indécises : le secours nous viendro de là si nous réussissons ; c'est 
ce qui m'a déterminé b tout tenter pour former une armée et 
quoique vous m'oljeclie?, sa faiblesse, et la force des iieu\ armées de 
l'ennemi, il faut que vous considériez qu'il a un vaste pays à occuper 
et beaucoup de villes à garder, ce qui esige un grand nombre de sol- 
dats. Il ne faut pas perdre de vue que. la puissance de l'ennemi con- 
siste plus m /arnd que dans la rédité, et que la perle d'nne seule 
bataille rendrait sa portion Ir&s-nitiqae. A cela, Il faut ajouter que 
l'armée de Tilly est très-éloignée, et que le sort peut se décider en 
-Poméranie avant qu'il puisse venir en aidei Wallenstcin. Mais Dieu 

' m Kom n* pouvona emmuitr ud< foTle iimée, pane qu'il r>ut garder beau- 
coup d'iDlInlarEa en Suide poni obEemrhiDiDeDiirck; U but donc iinploycrsur- 
idnt des iirtngen. Nam pcnanna cependant mettre ta iimpigne qnlau mille 
homnita de pied et neuf mille clieTiDi. ■ (Yajti les nuniscriu de Pelmsluld.} 
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eeulJaït çe.qu&iUDqpoiiraiis aaiie pDuvoiis pas faire : c'est lui qui 
doona la Viali>iUé,pouEJbieD commeacei^ la force pour poursuivrei-et 
le&Mccèsgui coaraoueat lea elTorUi si l'enlrepriEcapoui ohjetla 
f^te de,soD.EaiiitiioiD et.l6 salut de notro âme. Il vous est plus îa.- 
a\B, 'dispuUmdo, de faÎEe ressortir les difficultés et les peines, qu'il 
SB l'est pour moi de ilémontrfir la probabilité de .la réussite.; aussi 
aimerais:jc mieuTL prouierpai,desfaîtsHD'aTecIapluinecequej'espâr« 
pouvoir eiécuter '. a 

On i:oit que le.,pi:esseutiiueat de la vidcùre est la conclusiou des 
3iandesJacoiï~Aimsi.AxeLOseiuiUev4i'gui nechBpgea Jamais de 
.nuniècejle volcan .^t 4e la goerc^ appelle-t-ll la rémlulioa de 
G}iStiaeiituiJÎeilâi4t,we.impid»ion divine, uneinfpiralion dus^tùe, 
jnspiratioapoarlaat.qni l'avaitempéafaê de se rendre le maître et 
l'arbitre du Nord^. Ce qui suit. peut faire juger si Gustave-Adolphe 
rfjgardait ce but comme étrauger à la carrière dans laquelle il entrait. 

,I.'armialice.Biec la-Folqgne. le débarrassa d'un eunemi,; mais en 
aiËme .teii]pi.Ja.,paix.ila,J]«aemarcket deTempereur rendait îd- 
jwit^ ses.rffvo'ti auc Cbiistian IV, Au jucàg.d'a]nîl 1628 la Suède 
fltleDanemarckavaienbfaïtuaeallîancB par laquelle Gustave-Adolphe 
s'engagea à renforcer la flotte danoise, dans la guerre de cette puis- 
sance. avec l'empereur. Les vaisseaux suêdoisfurent employés à ladé- 
.feasedeStralsuud ; les dépenses étaient à la charge des deux couronnes, 
mais la défense fut abandoDDÉe.aux Suédois, seuls*. Lapais particu- 
JlènduJlaneouirdiàLiibecktTOUliIalB bonne inteIiIgeaee,iinoiqtf«n 

■ An ckuHidln ia m^miat, lOnkDping, 3 mm 1S99, (Voyez les nunnairils de 
TlbDsÙM. ] Capeidinl la comsponâancc mite 1« roi cl eod miDlsIra conltana à 
TonlnmiligDiimd^UtDUBiw. (T«ic<')MUlniUM>'A( nyoïnuO 

* Lerole^diDa4eUae>pBuiicei>u{KuuiiiluiidlniijUta<iaDfiBiuiEdBiis.I«Eticeè9 
dCMD eipUItloD, dinsune IcUre.ui chancelier datfeda^dâctmbre 1S!S : « Noiib 
TonshlMus puter le projet fuE VDns'démonlrei* IcpoMlbllili deVeiécalloD; et 
i|«oiqDe mgKBjtm ite"piniMnit -pu pouvoir umu- eoadnin ta dell de qaBlre 
a>Dia,4LiBaiuic«wnai(aB«, Olea et.IS'lHi^ juns eoneellkniDl b mtDiin-da 
tennloer- ■ 

■ ■ Jsprlillc reuTol de ne pu se rendra avec son Bimée eo illeniBBne. Si volié 
DUjetti BlSlt <uivl mon conseil, elle edi tli arAtler lofiui tipimirionit. u [Aiel 
OlMMIjcniB au séaal.JU appelle le léanluliondu roi/alunt, diipe$Uioiîivma, ùit' 
ptaaingmii. 

• Le £S mai (vieui slyle] 102» aniva le colonel daDOis Qalk STec ài cenls 
ItDmmee.IiétaileDioji parleToldeDtneniarckauseeDais.deSmbuDd. LeSOjuia, 
haitniEMmx sutdote «nienbent le cobnelRoEladla etd<Bmu]]UioDs.L«DJuillel, 
on tll paraître IVraM-gaide de la lloiu danolia : «lia parlait mille soldais pour m- 
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conservflt l'epparence de l'intimilâ. On reprocha longtemps après au 
Danemarck de n'sToir pas -reçu bu congrès les ministres de Suède, 
quoique les impériaux fussent cause de cette exclusion, etqa'il parât 
quo le roi s'attendait ï cette mesnre, mais qu'il la voyait avec plaisir'. 
D'un autre cAlé, Clirtslieu lY ne put dissimuler ses sentiments lors- 
qu'il vit Gustave-Ado Ipiie s'armer pour une cause qu'il avait été lui* 
mima forcé d'sbBiiA)ni>w. Daas one entreviK qu'enreot ces deos 
rois*, pewhmt le conn des D^ciattoss h.- Lidieck, il répondit & Ont- 
teve-Ado1{die, -qùl lui dernsodalt des «outib sur la maolère d'eiitre- 
prendre la gnerre en Allemagne, par cette queiAian : <r Qn'avei-voua 
à faire avec l'empereur? pourquoi voulez-vous vous mêler des atfïiircs 
de TAHemagnel s Quelques mois encore avant son départ, Gustave 
craignait une rupture avec « prince. Son coup d'œil d'aigle lui avait 
bien permis de voir qu'il Isjaait on ennemi derrière lai : « Nm» ne 
savons pas encore par où noua eommencerena , écritil an chancelier, 
parce que le roi de Danemardc fait secrètement enrôler des soldats, 
fortilie Ruden ° et négocie avec les états de Poméranie l'achat de l'tle 

forcer la garnison; m a<9 lorsque le colonel écosssls Leale. au service de Suide, enienii 
des troupes fraltbes, le 17 elle 18 juillet, le roi ds Daneinirck m embarquer ses 
troupes f il iiau aTWdcacentc sur les cAiea de Ponanwn ; mais,b(Ua à Wolgafljnr 
WellensieEii , il fui Tacci de m nmbiTqaer. It rd anll commindé i Lnls da db 
pas garder pluadeUdaMDlsDaDoiB daDalipkce, etdebire pilla' MmnDt de 8dé- 
Uli ■Q'Kil dsfliiMa an oBekn fkisnl leMitte«4g SMband. LmIi, qat^ilu lud 
devint Md-maiéchal, De savait pa> llie.(Yi>yei letlellresi LialgttiBnke dana 
ks Arehtvu daroyotmie.] 

' Vofei les InsinietiDiis dti eoTOria co Allimigne dalfct dn'M jamlct ICIB. 
{At^iiim dvTtrsamB.) 

' Le30 révrler leït, leTOtioMl'i'iMiinUiltlte ! ■LaT^^SeMnenk-ni'* 
fuit dliedeui années de suileqa'iun eBtiemeieiBttUunUleaiiitatiftodesdeii 
pa;9. Pour ne pas l'ofrenserpaTlapmtMancBdeinesrrflw, J'«enent«i;mjea(ctfe 
A la rencoDiieduroileSOftTiicr.-NMsaodsvtnwdawlKiMlBaB'daMrttfQllk- 
bick ( dans le Smàland, vers las (iroDiières de la Bcante). Je fis les honnears de la 
maison, et le roi de Douemarck était mon bftte. Non: avoua raai^i peu et bu d'an- 
tant plus de mauvais tin. Il ne me Bt aucune prepoEiiion, sinon dennrorcer sa fioue 
de dm du trois laisseani, odiu^diim /'amam. Je proposai quatre points :l°que 
nous fussions d'accord au congrïs de paii de Lubeck , S° et dans les négocialims 
en général; 3' une alliance entre les deux nijaumes, et 4° eoaime il priait de 
maniiue d'argent, je lai denasodai la manitre de ftlra la guemen Attem^se. ■ — 
Ce tut II ceiieqneeliM que OoMvaKtat la TtpoueqH Bons vnmsda rappnier.— 
n Lorsque je vis qtflIMMl lonMdlicanien, jgflM-las. ■ (Tores lasmaMaertls de 
Palmskald.) 

■ Ruden estBnepetiiëlle'(Dtie6rip«wdd,nirl«iMfe«d«lÉÏ<mjiraDie^a(nia 
deROgen. 
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de Hugen » Le générât suédois qui commandait les troupes à 
Strahund reçut l'ordre d'occuper sans retard cette tie, et de chasser 
les impériaux, ce qui fut exécuté. Le roi offrît sa médiation dans les 
différends du Danemarck avec la ville de Hambourg* . Guslave- 
Adolphe venait de débarquer en Allemagne, lorsqu'on lui rapporta 
que la Ootte daudse se préparait à entrer dans la Baltique. Les 
ordres fiécls et mulUidiés qu'il donna daoBceUedreonslanceroDtvtdr 
Avec quelle minutieiue attention il suifait les monrenents de soïi 
voisin Dans la proportion faite an comité des états de Suède en 
1631.11 entrevoit une rupture avec le Danemarck, et les ordres qu'il 
donne dans l'automne font supposer qu'il la regardait comme très-pro- 
chaine'. 

Les états réunis en diète générale approuvèrent l'opinion du co- 
mité sur la guerre d'Allemagne ; ils émirent le vœu que le roi fit la 
guerre « aussi loin que passible des frontières du rojaume et en fit 
. peser tout le poids sur le pajs des ennemis. » Après cette résolution 
des états, prise le ^ juin lflS19,en l'absence durai, onpeut r^rder 
imnme décidée la part que la Suède voulait proidre dans la guerre 

■ ' Stockbolm, 1? mm 1B80 : < II est ntrt que le rai tt Dintmarek reul donnït 
une iiiniDia d^igeat pour Bilgea. • Btlrlns , dus une IMlro m rMdml Tegroas. 
H ivril 1630. (rojei le* inUVu du lugaum*.) 

■ Voju blMlreda roi an chtncclltt du roj^umeen dalB du a Juin 1030. (Jr- 
chiiii du royaami.) 

' ï Fagrœuimo donne avis des armpniptiis qu'on fali pn l)Jii€marck. J'ai écrli au 
sénat d'oliserïtrsi la Dune Jsnoîse enite pu tiift. Dans ce cm, il faudra il rassembler 
celte de SuideàSlodibolm, el cmbarriuec iroïs régiments. SliejipsbDlin doit tire for- 
tifié, eu sorte que la QottepuiBie se défendra; mais il faut éviter le combat. Matbias 
• Soop doit dtlSiDdia SalmtT ivee dtDi r^îmcDli ; l'Olind'ien fournie de tioupei, et 
iea.guDlsoos d'RI&borg, ds Wlborg el d'Abo nrant tenfbrcéas. De La fiatdlr, avec 
"iB reste de> iTOupeasuidotMS, envahin b Scania et peuaser* Jusqa'an Sand, pour 
attëndce mou arriiée et du secours. ■ 

' fiustaie-Adolpbei Sahiua, Hôcbsl, 30 novembre 1631 : « Il faut qne tous pro- 
ttaliei si le roi de nancmarck persifle i vouloir faire sod Sis général du cercle de la 
SUM-Saie. Il faut aussi qu'il ait à cesser ses cnr6temeDls , qui nous piraisseat 
uapecis. S'il coolinue, nous ferons occuper le Holsioin par Totl. o Dans une lettre 
' d'Aiel Omsljema an roi, du 8 jinviei 1S31, ce grand bomino d'iiat s'ei prime 
ainsi ; a la vola tien qoeii TOlre nujestd continue la guerre en Allemagne, il s'eo- 
•luim toi «a lard inlkniiblemenl dm rupture avec le Dinemirck. Dans celte suppo- 
silioD, il ftut nom arranger de manière i pouvoir diriger toutes nos forces de terre 
(l da mer contra notre voisin, nous transporter sur les Iles danoises et surtout allo- 
■ qner M iStê, qnl Ht la Sund M Copenhspia. Bn même itoips nooa envabiroDs la 
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d'Allemagne. Cependant Gustave- Adolphe tenait beaucoup â con- 
vaincre son sénat, el les courtes annotations relatives i ses délibéra- 
tions du 27 oclubrc el du 3 nnvumljre 1629 ; « Doit-on prendre 
l'offensive ou la di'-fensive daM la guerre ', » sont les ad es les pins 
remarqaBblesdel'hisloire'de Gustave-Adolphe, Axel OaenstjernB était 
■en Presse. Nous conDalsGoos son oplaion ; die ne manquait pas de 
parlîSBDS : lean SkjUe, odrersiire politique ia chancelier, l'sppn jait 
daiu le sénat. Dai» les annotations dont nous venons de parler, on a 
développé eu nom dn roi les raisons pour ou contre en forme syllo- 
Ristique dialoguée, et exprimées plutôt en latin qu'en suédois : elles 
contiennent des idées lumineuses sur les intérêts de la Suède, de 
rAllemagne, de l'Europe et de la chrétienté; elles témoignent du 
génie de celui qui les a tracées, ainsi que des espérances du conqué- 
rant. On Toit Gustave- Adolphe en prfeience d'nn grand avenir — les 
temps les plus rapprochés dessinés clairement, les plus éloignés en- 
veloppés de ténèbres — et entraîné peut-être vers un but Irès-in- 
cerlaiD, —avec un pressentiment de la victoire et de la mort, — 
sans témérité, mais avec un dessein arrêté si fortement, qu'on voit 
percer à travers ses paroles une joie et une couQance intérieure»!, que 
ne peut pas même troubler la possibilité d'une issue malheureuse. 
Sur l'observation de Skytte, qu'il mettait sa monarchie en jeu dans 
les batailles, il répondit : a Toutes les monarchies sont allées d'unegé- 
nèralion è l'dutie; ce qui constitue une monarchie, ce ne sont pas 
les hommes, ce sont les lob*. ■ Il prévc^it combien la guerreserait 
pénible Le 3 novembre, lorsque le sénat adopta l'avis du roi, 
Gustave-Adolphe termina par ces mots : « Je vons eshorte i p«sé- 
vérer dans cette grande œuvre, dont vous et vos enfants vous verrez 
l'heurenseinne, telle que Dieu, je reapère, l'accordera i nos prières. 

' Toju les muiuEisiils ie PilmskDId. 
' ■ ■ CoDln offuiiiiinii Dam, 8k]>(lii]i. Rilio ■ noMra tmntrdii*. ■ L'Hnpereut 
iil fttrl ; lus DsddIs et Ions les lolres ont icboai tanUt Ini. ■ Esael lonira Dwm (t 
ionicl«ntiain lenlaio subcersiotieiti monarchim. > Rcspoudel lei : n Omoes manar- 
chfai iran^lTlssc de uiia ramilia in aliam. K^n coDsistii [n peisonis, sed In l{gFlbu<^, 
monarrhla. n Skille demandait : o Si m tril vielor, non se niljungenl flectnaiii, bId 
vlclDï !e sublrslicnt. n Gustave lépondaït : o Si ici vIciot, illl prceds mint. a 

' 11 écrireil de sg Hotte i Aie) Oiensiierne.le 3 juin 1030 : • Ls guerro dniu* 
longumpa, «I BnEra ptuitl muni ei ladio qu'inijiMu. [■ (Voyei I» Anhioe$ du 
rojf oun» ) Celle prévision de li eemlion d« h gaeire par l'^painment ita p*nin 
bellig'TgnIes fat Bccomplie. 
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■it na vois (ilusjioDr moi de tranquillité dans conïoDde avant d'«iitrcr 
dans la félicité éEemellat > 

Sa conflance dans la victoire se lérèle.encore dans deux antres 
Ârconstaiices. Le DaDemacck, aprèa u paix , anît en même temps 
que le Brandenbourg olfert sa médiation entre le roi et l'empereur, 
et Dentzig avait élé désignée comme le siège d'an congr^'. Uu 
envoyé impérial ciiargé de pleins pouvoirs, s'y trouva, mais il rerusa 
le litre de roi â Gustave-Adolplie. Les minislres suédois tardèrent à 
arriver. Guslave-Âdolplic cltargea Oscnstjerua de communiquer ses 
prétentions par écrit*. L'opinion particulière du roi se trouva 
exprimée par le comité des élsis suédois, dans son avis sur ce congrès: 
« Comme les intentions de notre advereaireoe sont pos claires et que 
rismie en.est incertaine,noase»tlmotis,qa'Ii vaut mieax que le roi se 
présente immédiatement avec son armée,. et faEsaletrdtéleeasqDe 
en téte et -l'épêe à la main » La publicité donnée aux conditions 
auxquelles le roi voulait déposer les armes, montre quelle importance 
il attachait aux offres qui lui étaient Mtes; et comme ces conditions, 
après qne la guerre eut imposé à l'Allemagne le joug impérial, n'em- 
portaientpas moins que le rétablissement de l'Allemagne protesianlc 
iltélat oii.QlIe était avant la guerre , le commissaire impérial Baron 
DiAna avait quelque raison de s'écrier : « Le roi de Suède pourrait- 
il demander davantnges'il était vainqueur au milieu de l'Allemagne?* 
Ce fut avec de telles puéteo lions ^ue.sa .présenta le défenseur du pro- 
testantisme, dont l!eaipeEeur,.i £eqnVmmi|ione, dit avec mépris: 
« Nous avons un FpetU.ennemide^pkis'. » D*«n antre cAté, quoique 
l'alliance de la Franœ f fit iponr iluî d'une hante .importance , il 
entreprit cependant la gnene sang son coocoura, nnn-senlement poor 
èire, mais aussi poDr^jnonlier ind^wndant dans eette-gnude en- 
treprise. 

Bidiellen ne demandait pas mieux que de l'engager dans cette 
,guene. jCe fat jdans ce.hut que Cbarnaeé visita deux fois la Snède, en 
ideniier:liea.aa.m(Hsde mars 1630, où il vit le roi à Weglerâs. Il 

■ y<))[MilssirdiiiiuiIuT4^m«d«ie3D. 
^■J^dUu^poiu.inUei.avMlefrIiD(éii*aï..aio£LlHiIiii,.lG.Uiiuliaw [Toiti 

• te d&Nlde la dlèM de Slockbolm, le JJ IIIU1630. 

• • Wtr ftalm vitâtr tin tUm Jtiindtm.btkommtn, » Lud«lpb SotMabiOiDe 
de» XVU MCDl., line XXX, pago m. 
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devait, BuiTunt ses instructious, persuader au loi de SuëSe de recher- 
cher l'alliance de la France. Il n'épargna pas les flatteries, permadé 
que si cdies nalent qoelqne iiflluenoe , les difficultés de rentrepriBe 
dénient m tant cas imiToqaer ce qui était prescrit dans son Instruc- 
tion : « 6aBtaT&-Âdo1pbe , 4istit^il, était attendu en Allemagne 
«omme un messie ; le penpte donnerait son cceur pour nourrir ses 
soldats; tous les avantageset la gloïrede la guerre deraienfluîrester. 
Le roi de France ne vonlait que loir son ami admiré de PEnrope et 
du monde entier, et l'aider à devenir empereur d'Orient, si tel était 
le but de son ambition', o On voit quel genre (le natterieo» crojrait 
pouvoir influer sur le héros. GustavC'AilolpIie n'était pas homme i se 
laisser gagner par de belles paroles'. 11 répondit qu'il avait de Uen 
autres nouvelles des dispositions des princes allemands : <t L'électeur 
île SasB lui avait fait dire que s'il se transportait en Allemagne avec 
son armée , lui électenr se réunirait h l'empereur. Il avait refusé de 
recevoir la lettre écrite aux électeurs li tenait de bonne source, 
ajouta-t-il en riant, f]ue les premiers qui Joviiieiit prendre les armes 
contre lui, c'étaient l'oli?cteur de Bavière et la ligue catholique, dont 
le roi de France devait se déclarer protecteur, et c'était sans doute 
en cette qualité qu'il prétendait «itrer en alliance avec la Suède, u 
GostaTe fit comultre an surplus ses conditions ; mais lorsqu'il ren- 
contra des difScnltés, il n'alleadit pas la réponse de la France, mais 
il se décida, comme le dit Richelieu , sans Être assuré de l'amitié de 
celle puissance*. 

Cependant on continuait les arraemciils a\cc toute l'acli vite qui 
distinguait le roi ; on emplojamémela rigueur quand cela fut néces- 
saire. Les villes du royaume, qui,, à in diète de 1629, s'étaient 
chargées d'armer seize bons navires avant ia fln de l'année, n'avalent 
pas rempli leur promesse an terme fiié. Lenrsdépntés fuient traduits 
devuit le séuat par le procureur de la cour supérieure Anden 

' « S'il vouliil pcnsCTi l'empire d'Orient, ce qui aa lui Nnit pu dilflcll», IJtAt 

■rte 91 venu MMT^Miion ns le! «ni'ïueiBnri (dsC^M). ■ (IMnaAwt <l< 
IMmVtn.) 

(Ibiâ.) 

' IlMpuaimie aBBéemntqae Ia«dN(Ai oi» réponte èii iMUa da mdi 
d'avili im 

* Tiodliqne dnn Mponrpitler «vecClianiatf.lenddtSaMaïeiiNlvaHilt 
;|iirce im llxe astoii d» l'aUlum dn nri dtfFruiM. 
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Berglus, qui soutint raccDSBtIoa. ItodemandèFent grâne-an roi en 
promettant que leaTaïueaDsseraieDt au mois de mai dans le port de 
Stockholm. La division de la ilotte destinée à transporter l'armée en 
AlleraagDe se réunit dans le port d'E^fsnabbeD, dans iesikœra de la 
Sudermaoie. Elle forma une escadre de 28 vaisseaux de guerre 
grands et petits, de plusieurs bâtiments de transport ppur la cavalerie, 
et de quelques bateaux plats destinés au débarquemcut, et h la navi- 
gatioD .Av» fleuves : ils étaient armés ciiacun de trois canons et 
pouvaient cooteulr cent hommes. On ne peut évalner exactement 
l'elTectir des forces que le roi fit passer en Allemagne ; il ne voulut 
pas le faire connaître dans les négociations entamées avec h France, 
probablement pour ne pas découvrir le petit nombre de ses troupes. 
On peut aussi regarder comme une mesure de sûreté la défense 
publiée au printemps de 1G30 de sortir sans passe- port des rronliércs 
du royaume'. On croit que son armée se composait d'environ quatre- 
vingt-douze compagnies d'infanterie et de seize compagnies de cava- 
lerie, è peu près 15,000 combattants, qu'il amena en Allemagne. 
La cavalerie, e'élevant i, 3,000 hommes, n'était formée que de 
■ Suédois ; mais les étrangers et surtout des Allemands composaient la 
jnoitié de l'inranterle : il y avait nn régiment d'Écossais. Le roi avait en 
outre fait venir de forts approvisionnements et nne artillerie parfai* 
tement organisée*. Torstenson était le colonel de cette nnne lors de 
l'arrivée du roi sur le territoire allemand; sa bravoure l'en fit pins 
tard nommer chef. On se ponrrnt de pelles, de bêches, de palissades 
"ponr se fortifier en cas de besoin 

' VDitiles Arcliivet durosau^ltât^(i30- 
' Die koniglicbe oitillerie nu von grosstn UDd kleïnen slii{:ken — infaDdcrlicit 
liallc der kdiiig eine lieDlicheschone arlsïhr licier kleinen iFgimeiitssluclHn.dfinil 
ri sa gesclmiiid lUtbicsscn nusste, dass ei nobl acJiI mahl ffuerls, ebe (In abgtt- 
rihMler musquelicr secb« mahc, zam schoss ferlig neidcn koonU. (Kbenvenhulkr, 
Annal. Ferdlnaml XI , 1270. } — Ainsi les cidods da ni liraienl pin» vite qas lit 
mousquele de l'ennenil. 

' L'aimép que le rai «mens fn AlIcmigDa mplsil ■ sbIvidI Cbemalli (leoie 1 , 
pige49).liuItconipsgnie9 smslasddstt i Cheval sous la MiBmuidtneiil4a tomte 
Pî«T« Dnlic ; bnli conpigidH TUgoibca t cheval «oas£rlk Soop ; d tu compsgolM 
d'Inranlcrl» lommsndfu pir L^ohki et Hduler ; qailn tfgiiiieDls toMols, de 
hait eompwpies chienn, sons la comie Nils Brahe, George JoIibii6MIi, Lan Sft 
M Charles Hard ; trois escadrons aoailes «idree da comte Joidùm Braba, Aial Lllii 
-El Aicl Daval [escadron, dans le langage do teiemps, aigidOe une division dersraiée 
i ^el «t 1 charal j on enpIo|alt ta mime «iprewlon lors^nlt a'aglasall de It OolMl; 
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Le gouverneineiit en Suède fut conliâ au sénat et particulièrement 
à dix séDBteura qui devaient toujoars rester dans la capiltle, à moins 
que des ïirboiutBDcea m^eotes ne rédamanoit leurprÊsencedaulei 
provincea. Les aSiaires cbntentleases en appel devant le roi devaient 
être jugées par le sénat, d'après les lois de Suède Cette administra- 
tion ne répondit pas , quant A l'activité , abx vœux du roi : Il l'avait 
prévu en quelque sorte, et c'était pour cela qu'il avait cooliéladirec- 
tion de foot ce qui avait rapport è l'armée, à son beau-Frère Jean- 
Casimir prince actif et entreprenant. L'année suivante, le roi lui 
iSoiuia aussi In gestion des finances. 

I,e V^ mai, le roi appela au clifltoau, pour la dernière fois, les flats, 
qui étaient è Stoclitiolm. Il leur présenta sa Tille (elle était Agée de six 
en») comme héritière dn royaame, la conOa & leur fidélité, la serra 
dans ses .bras et leur Stdea adieux toudunU. Nontf extrayons de son 
discoars quelques phrases qui arrachèrent des lanties i tous les assis- 
tants ; ■ Comme beaucoup de personnes s'imaginent que nous entre- 
prenons celte guerre sans cause légitime, je prends Dieu à témoin 
que je ne la bis ni par plaisir ni par ambition, mais que je suis appelé 
depuis plusieurs années i secourir tous les Allemands de notre com- 
munion, opprimés depuis longtemps, contre les violences des catho- 
fiqnes. Nous avons l'espcnr d'y parvenir; mais comme il arrive qu'à 
force de porter la crache i l'eau elle se brise , je crains que telle ne 
soit anssl notre destinée. Moi qui ai exposé ma vie au milieu de tant 
de dangers, et qui ai versé mon sang pour la patrie, sans avoir été, 
grùce ë Dieu, blessé A mort, je dois â la fin faire le sacrifice de ma 
personne: c'eet pourquoi je veux, avant de partir, vous faire mes 
adienx , espérant qoe je tous reverrai dans an meillear monde. « 

tes [égiincDIs dcstdoneU Dïedrich Falkenbccgcl Clis Di«drïdiB, de sii campagain 
cIiicud; deui compOETilcs du ttginicnl du colonel Holl; la |éiifaal-ii»jar KnlpluuMii 
rommindait douie compagnies, el l« colonel Ulthehl hnil; mBn hall compignîtfi 
écasta 1 SCS Miui le colonel Mieluj. Lu comicsKils.JaBcblniei Pierre BnhajialHit 
fcircs. Joichîm mourut i Sleuln le IS septembre. 

' InslruclianausénutpendinirabseDceduroi. [Voyez les JrehïMi du roifaunt.J 
Lesdii sfneieurs ilefcni le drois cotnie Uognus Bralte, lemst^k om le Jacques de 
' La GsTdle.l'enifral baion Charles Carlsgon Gyllenlijelni, le baron Gabriel Oxcnsiicrni 
BcrgtBSDD, Glas Hern, le baron Gabriel OiensijcrnaGuilateon VtndachancellcrJ, 
Pierre Buter, Jeam Sparre, C!*a Fleming, Hennsn Wnngel. 

* yejtt le* Ardilmi du nijraiiDM. — Celle confiance du roi dans le comle pelaiin, 
fOD bean-frtre, ne le nndit pu agréable lo »éat\. 



Bnsaite il s'adrena i dtBqne'état en^partioalier et finit' en rM.tt.til le 
fosamc 90 iaRoi Btaid. 

Le 30 mti, te BoitfembDrqaïauiportd'^siiBlibeD. Sa flotte était 
partagée en-qmtte ^^ods [êguairontr]. Ije nd cammandait la pre- 
mito; il avrit MUS lai le^éa^ d'infanterie JeaaBaner; la seconde 
Était condoite par l'amiral da royanme Charles Carlsson GylleDhjelm ; 
le major Bubbe était h la tète de la troisième , et Érili Ryning diri- 
geait la quatrième. Si la Oolte élait dispersée par ia tempâte, elle 
devait se rallier d'abord au promontoire septentrional d'Oland, puis 
sous l'Ile Bornholm. Mais la route était tracée d'Elfanabbeu sus c6tes 
de la Poméranie appelées depuis Suédoises ' et à l'tle de Gripswald. 
Unefoale d'affaires d'administration absorbèrent lesdendeia moments 
da roi, et suffiraient ponr prouver son énergie et son eotton directe 
dans les a^res les pins minces comme les plus sérieuses. Nous trou- 
TOBS des instrnctions ponr le gouTemement et pour le sénat ; des 
communications importantes à Axel Oxenstjerna en Prusse * ; da 
lettres ans gouverneurs , aux évflqucs et au peuple de chaque pro- 
vince, au sujet de la conscriplioti ; la confirmation des dotations à 
l'université d'Upsala ; des lettres relatives à des procès, à des exemp- 
tions de terres de sergents de villages {fjtrdingm^) i-des-braveta de 
gratifications ans viens saldats on' à hnis veaves, & ipl le roi porta 
toujours un grand intérêt : toatcelaexpâdlépar le roi etdaté du bord 
de sou vaisseau. Un vent du sud-ouest très-tenace l'empêchait de 
sortir du port, et les vaisseaux qui étaient déjï en mer furent obligés 
d'y rentrer. Le trajet, qui dura cinq semaines, fut .trè»-pénible, et si 
lent, qu'on fut obligé de relAcherdans les ports pour y prendre des 
vivres'. Le jonr de la Saint-Jean 1630 ',1e roi jeta Tancre soas.la 
petite lie deRuden, non loin de l'embouchure la plus occidentale do 
l'Oder, pendant un violent orage. La côte fat éclairée par des fenx 
nombreux pendant les Unèbres da soir : CÉtaient des ^naos de 
l^iiaem],qiiia'élait retiràJafiSioncampiJUiclam. Ce ftat le rot ^ni 
en apputa la nouvelle k ses soldais. Il s'étatt jetà dm-ane baTqtn 

' Aqjoora'hui For-Pominsm. 

' L>T<|[ craiBQBll que les iu péris ui ne fiEsenl une diTersian su PnKHJ U ftillB 
chiDcellet de De pas «'affaiblir par dcseoToisde iroupes. 
' Yifju Ici Arehivti du royaume. 

* 6asuv».4d(il|ibe débiiqua on AllHMgae préebtotnt «nt m tprislt pnbll- 
cttloD de k conlterian d'Augabanig. 
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pour reconnattre l'ennemi : h son rclour il commanda ie débarque- 
ment : il s'cfTectua dans les baleaui: plate sar t'tle d'Usedom, et non 
sur l'Ile de Budcn '. Il mit pied h terre le premier, et h meaare que 
le débarquement s'opérait, une partie des soldats .travaillait k faire 
des retranchemenU, pendant que l'antre se rangeait en bataille, prête 
à combattre*. Onze régiments descendirent ainsi pendant h nuit : les 
autres suivirent ; l'artillerie, les bagages et la cavalerie débarquèrent 
les derniers. On se servit des fortifications qui étaient restées depuis 
l'attaque des Danois. En peu rte temps l'armée fut renfermée dans 
un camp rctranclu; défendu par dii caiionï. Le roi barangua ses sol- 
dais : u C'était autant à cnufc d'eux q\ie ponr leurs coreligionnaires 
en Allemagne qu'il avait entrepris la guerre ; ils devaient y recueillir 
une gloire . impérissable. Ils. n'avaient rien icroindre de l'eDoemit 
c'était le même qu'ils avdent d^à vaincu en ProBse. Leur bravoure 
avait imposé en Pologne nn armiatico de six ans : s'ils continuaient 
ù se battre aussi vaillamment, il espérait obtenir une paix iionorable 
pour leur pairie, et des garanties de sécurité ponr les protestants alle- 
mands. Vieux soldats, ce n'était pas de la veille qu'ils connaisiaient 
la guerre, puisqu'ils avalent partagé avec lui toutes les chances de la 
fortune. Ils ne devaient pas perdre courage, s'ils ressentaient quelques 
besoins ; il allait les conduire contre un ennemi qui s'était enrichi aux 
dépens de ce malheureux pays : ce n'était que chez l'ennemi qu'ils 
trouveraient l'argent, l'abondance et tout ce qu'ils pourraient soU' 
liailer s Lcsle avait reçu à Stralsund des renforts de Suéde : au 
mois d'avril il occupa l'tlc de Biigcn et en chassa les impériaux. Il 
réunit f es forces il celles du roi, qui Ql évacuer aux soldats catholiques 
Iw iles L'sertom et Wollin. Wulgasl s'iUi'd rendue après un siège de 
h\K jours ^ ; les \illcs de ^^'olliu et de Kamlii avaient aussi capitulé. 
Le roi élait maître des embouchures de l'Oder ; mois la véritable clef 
de ce Heuve était Stettia : c'était en mËme temps la seule ville da 
Poméranie qui n'eût pas de garnisoit impériale. Ën deos heutes de 
navigation le roi traversa le Firsch-Haff. le vieux Bogislas de Pomé- 
ranie, qui avait déjï tenté de s'opposer, par une ambassade, à l'expé- 

' 0 Kous sommes licureuEcmenlartit^s, Ql nous attDE dékaïquè nos |[iiu[i«3 <«ni 
ririsuncfl danslllGâ'niedom. s(Va](i la lellic du roi, 39 juin 1030.) 
* Tajci rftaSwidfiftlnltlHjfnnr, LandRs.TOl.taiMT, pigé 3t. 
' Tojtt CbeniDiii. * 
' Lt, pinisan toUft «a aentcg de SuUs. 
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dlUoD de GustavE'Adolphe, le Irouva, comme par enchanlement , 
rangé en ordre de bataille devant les portes de sa capitale '. 

Il s'ensuivit une courte négociation dans laquelle le plus fort dicta 
des Iota. Lea Suédois entrèrent dons la ville ; le duc conduisit le ro 
dans M voiture. Sienlât un vit les hAles du Nord, suivant l'impulslor 
de leur ctieF, en pl^a travail pour améliorer les forlificationi ; et 
dans le (ralté que le doc fut obligé de signer, le roi se réserva ta pefi* 
session de la Poméranle-après la mort du dnc, qui n'avait pai d'eiN 
fanls, jusqu'à l'acqulUement des Trais de la guerre. Qaiaze joun 
s'étaient écoulés depuis la descente dn roi. Stettin omiit ses portes 
!e 10 juillet : c'était, après Stralsnnd, la portion la pins importante 
de l'Allemagne. 

Dans ces conjonctares, Torqnalo Conti , lieutenant de l'empereur 
en Poméranle, Ht peu de résistance, quoique ses forces fusseotsupé- 
rleures à celles du roi ; il semblait être là moins pour empêcher l'en- 
trée des Suédois en Poméranie, que pour s'opposer à leurs progrès 
ultérieurs. Il rassembla ses troupes i Aoclsm, sur lePcenc, etàGarIz, 
pr&s de l'Oder, pendant que, suivant les ordres de l'empereur, il cou- 
pait à l'ennemi , par l'occupation de Landsberg sur le Wnrta , lo che- 
min de la Silésie et des pays héréditaires de son maître. Il avait tenté 
CD vain de surprendre Stettin avant que celte ville (ùl occupée par 
Gustave-Adolphe. Les cruautés commises par cet Italien dans le pays, 
avaient attaché à son nom une plus grande horreur que n'en inspi- 
raient an peuple les gËnËrauz de Wallenstein eux-mêmes; et ce sen- 
timent n'était plus accompagné de la crainte depuis que l'empereur, 
à la diète de Batisbonne , avait été obligé de sacrillcr à l'Allemagne, 
unieanmidns dans ses griefs, l'Iiommcqui l'avait subjuguée. Dans 
te même temps que Gustave-Adolphe débarquait, Watlenslein perdait 
son commindement ; c'était briser un lien qui contenait cent mille 
hommes, dont un grand nombre passèrent dans tes rangswiédols. 
Le tei avait choiBÏ fépoqne la plus Iieurense ponr Ini.' L'arc trop tendu 
s'était rompu dans tes mains de Watlenslein ; il en résulta un état 
d'atonie et de dissolution, un contre-poidsi la puissance de l'empereur, 
et l'apparition de ces juale-milieu qui signalent si souvent la transition 
d'un extrême i un autre, et sont obligés de fldtter sans cesse entre des 
institutions telles que celles de l'Allemagne, où l'on peut, derrière 

' VtjulttJrehivniuTonautHt. 
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des formes fugilivts, se nioiilrer ennemi déclaré ou tlianeelant ilu 
po avoir légitime. Nousroyons la Bavière et [a Saxe, chacune de son 
cAté, dirigetalceg partis avec les molssonoTM de liberté et de constl- 
tntlon de Tempire, poar les mimé» Intérêts qat étaient plus ouverte- 
ment aroeés par de belllqueni arentarien. Nous nesaVoaspnjusqn'i 
quel point G nstavc- Adolphe peut aT<^r porté atleiote su sj^tëme 
conslitutionnel de cette époqae, et k l'eminre, aind que le prétendeot 
quelques patriotes ollemands. Qu'on nousmontre anseul ootrago.uo 
acte de mépris ou d'bostilité contre les Institutions de ce pajs que les 
princes allemands eux-mêmes n'aient pas commis , tout en se plai- 
gnant de l'ambition desétrangers l L'Ëlat él^t un édlBce surchargé; 
tombant en ruines au milieu desquelles se débattait la religion, deve- 
nue l'affaire de l'Europe et do l'humanitâ tout entière : de \h, la 
nécessité d'une influence étrangère ; de ]h aussi , dans une sociélé en 
dissolution , [e droit naturel de la force individuelle du héros. Telle 
était la carrière que s'était tracée Gustave-Adolphe, b se liant h Dieu 
et h son épée victorieuse '■ » 

La prise de Sletlio fut suivie de celle de Damm et de Stargard ; 
cette dernière ville fut livrée par la bourgeoisie, qui reçut les Suédois 
comme dea libérateurs. La discipline sévère de ceas-cl n'excita pas 
moins d'admiration que les vertns penonneUes de leur roi *; (Tétait 
un ciHitraste frappant avec la licence des impériaux, qui, surtout 
après l'alliance conclue entre Gustave-Adolphe et le duc de Pomê- 
ranie, redoublèrent de mauvais traitements envers les malheureux 
habitants. C'était l'armée de Wallenslein : la main de fer du chef 
s'était pins là pour comprimer le monstre qui se vautrait maintenant 
par, plaisir dans le Yiee et le crime. Deux officiers d'origine italienne, 
qni naguère avaient servi Wallenslein et venaient de se ranger sous 
les drapeaux de Gnstave-Adolphe, furent surpris dans le camp, tra- 
mant nn complot contre sa personne. Il reçut avis de plusieurs ten- 
tatives semblables d'assassinat imputées aux Jésuites. 11 écrivit en 
Suède qu'il fallait sévir contre les envoyés de ces pères, qui avalent 



■ Cum Dm il viclricibut armii. > C'tlail II devisa da lOi, 
' a Qunt k la persODUe de ce toi, on ne lOjdt «a Btt («lirai qu'ans llrMli 
inuanble inveri In moindre* eiTti d«i siens, une douceur eiInotdiBeiie cDvne 
léi penplff, et une jniUce «icie ci lealM eecuhne. » (KtaolTu i» Slthàiia, 
toneTIfpage *19.) 
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tronvè nojea de B^iotrodnlre dans le rojiume ' . TSay, génfiral de la- 
ngue et de la BaTlïre, derenu aossi celui de l^pereur, était encore 
éloigné, mais il approchait de la basse Allemagne. Il trouva Magde- 
boarg ear son chemin. L'administrateur proscrit de ce diocèse, ie 
margrave Christian -Guillaume de Brandenboui^, qui avait dê)& visité 
Gu9lave-AiiolpheeD Suède se jeta, è la nonvelle de son débarque- 
ment dans Magdebourg, où les bourgeois prirent les armes et se dé- 
clarèreut ouvertement pour le roi , qui , ((uoiqn'il eût coBBeiUé. 
plus de prudence, promit dusecours, et envoya de l'argent pour lever 
des recrues, avec un olGcier suédois pour les commander. L'admini- 
strateur de Magdebourg n'était pas le seul prince allemand qui eût 
Tranctiement embrassé la cause de Gustave-Adolphe : les llls les plus 
jeunes des maisons princières protestautes d'Allemagne se déclarèrent 
sans hésiter pour le roi, tandis que les atnés restaient attaefaéaam 
intérêts de l'empereur; ainsi firent le duc Frentoîs-Cfaarles de Saxe- 
Laueubourg, et plus tard son frère Frantds-Albert, et le duc George 
de Broiuwick-Lnnebourg, qoi, après avoir tenté lalertuiteianaeniofr 
da Danemark et de l'empemic, offrait alors son épée i Gostavo- 
Adolphe \ Parmi ]es familles répiantes, la maison de Bene-OiSBel,, 
après celle de Poméranîe, fut b première et dans Ja aniteteplus 
fidèle alliée de la Suède. Les ducs bannis dn Hedilenbonrg eaz- 
mêmes, pareots du roi, qui avait donné à leur famille un a^ie en 
Suède, cherchèrent d'abord leoreécuritéplutAt dans la grâce de l'em- 
pereur que dans l'alliance avec le roi, quoique la réintégration de ces 
ducs dans leurs possessions fût l'objet païUcnlier de ses soins. Il lui 
était nécessaire de s'assurer des rives de la fialtique avant d'entrer en 
Allemagne. Toeles ses démarches fiiTeotiiurqaées par la pkngrande 
prudence : on dit qu'il «ttactolt pins de prlxà-eeUequaUlé, on'ap- 
préciant les événements de la guerre,- qu'à la bravoure, snavent témâ- 
raireïmalgréoela'MHi premier plan de campagne était si hardi-qa'iE 

■ Il avdl-Ttcn d« l>'Hi)nande celle dernière nbnTelle. (Utires aa Mnlt d*(ées 
dcSletlin, 31 julll«l 1630. — Tojd les Àrchivei da royaume-i 

' Il élBil frère csdel du beau-père du ror, le feu èlecieur Jean-SIgismond de 
lirandenbourg. 

' Ses premières oSies furenl tailes peu do temps spiès que Que laie- Adol plie eul 
mis le pitd sut le eoI de l'Allemagne. Se SleUin, Gusuie-Adelphe, le llf juillet 
1680. «DTSjii Salvina U lettre ^Dlllvenail dareceTOir du due. 11 prieSaivIue d'ep- 
gtger laduo.! Obe vldn lefaya de BronBntck «uiiinpirlni, ^oi ne «nil pas irèi- 
forU, (Tojei les AnAim du rogaum.] 
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ûlannait quiconque connaissait les embarras pécuiiÏBlres contre les- 
quels il avait i lutter *. 

Gustave Hom lui avait amené de grands renforte de .la Finlande et 
de là Xtvmiie. Dans ses lettres an chanceliert fpi commandait en 
Frasse, il réclamait sans cesse l'emai des tooopesqn'il attendait de ces 
contrées, ce qui ne ponvaltcependant^aSieclneiqae vers l'automne. 
11 laissa Ilorn à StettinponrmrvcIilerConti, qui avait rassemblé ses 
troupes h Gartzetà Gràffenhagoi, et qoiide cette position, entre- 
prit pendant l'aI)3eoce dn roi) contre le camp suédois» une attaque 

■ Tour ^nan la guette tBAfleBMgBgaiiMrûtdaiiai:CDEDUeil<>-43),'lWdaler( 
àc Sntd* (cbaqae (tuto- tquKnitjtedTlroii dam thnde dalo- d'agent], des renies 
a i'mna rsTenns; 2° dd cin|inin( de 201,181 dileiB d'irgent fa[t pir WetlwilMr 
IHiiirleeDtnpledu rol;3> 1,711 ilHlfimit âe CBim, qoi dnikDl Sln Irnuportél El 
lEDdDS par Sahius ànanbouq; 4> 13,400 tOBDBwi de Ué, qa'on.dmU livrer eu 
poicment des domaincB Teodue; 11° S.StSInilMda bit, u grande pallie delivonie. 
par JcinSl[fUe:rarg«Dl qui tn pTOTiendraildevaittUeBipédii en Allemagne mnt 
IiSndfll'niiitblltei'rHdaSuuin au BénBt,aii'dale du81 ialHet i iyonisavei 
•.ifms d^Olt' qn« iMn»:«vaiii (|utué laTajame, nani tf-mw lien nia dsDoiTéqni- 
£lll<His.HaDs la pouTOoe lever M de* eontrilHUioiUid'aDSnn genr^ peTeeqwIedne 
dePoméranieiesleenpDsseasian de £C9 Ëlau comme avant noire arrivée. FtUea de 
toire mieui pour que nous puissions recevoir du secours d'ergeol, cer l'urmée Se 
Krnssil iDurn^llemenl. s El de Slellin, en ie\t du 3 septembre: lUelgit nos or- 
ilrci, noas n'avons jusqu'ici presque rien reçu de SuCde. Nos dépemea sent eices- 
sivcs, car eculemcni pour soider l'infamcric, il nous fiui 30,000 théiers tous les 

ftlponr la Toldeins ces graves cireDUglances. Celle aciiVIiÉ infellgebie, qui ne trouva 
jamais. rien d'IaiposaibJe, aSermissail l'amiiiè qui unlssail ces deux bommes, d'un 
caractère «t.diftétenl. La leltreremarquahle.de Goalave.Adolpbe t gon cbaneelicr 
dilie de Goilnav, le 4 décembre 1030, epparlienl i celle époque : • J'ai reçu vos 
conseils pour la eampigna preclisine, lui iciivslt le rai ; ils me démonlienl voira 
-Uflilienrinmoi etlipaMa. tMot qai-anrTivTB verra la pnupftiltdaiiM affaires, 
et Ja.poslérité cabrera vos «loges. Agiasci. hlen, et ne tous lessex pua da Invalllat 
pour mon feniee, ou plolAl pour celui do ro^uma. l'ospiie que Dieu nons aidera 
A passer l'hiver, eique vos soins nous rendronirtlf main) pénible. L'ennemi est 
rnilile en Iniïnterie el en eanleilei nais il a de grands avaniiget par ees quartiers, 
car lonie l'Aliemegne luifst raianite. JB««nt«atTenie*lravpes>niT]'Oderdansle 
dessein de l'allaquer ; et quiuqne noire cause aoit bonne et juele, l'ienu n'en tsl 
pus moine ineerlaine 1 causa de nos péchés. Ince9:tai ne esl aussi la vie de l'homme; 
aussi JeTolia prie, rïumt ne merchc pas i notre gré, de ne pas perdre courage. Je 
vont rec«mmsnde inoaeaDVenir ei le aalni des miens ; conduiseï-vous envers eux 
eommaje voudrais, dans sncaBsembUble, mecondidra envers tes vAIres. Ces per- 
sonnes, d quelque dmsem'arrive, sont dignesde voira pitié i beanctop d'.égardE. 
Elles lonl femmee : l'ane. mon éponse, faible etbondïlalde .prendra une riaolu- 
lion; l'antre, tendre anbnt ; malbennsses st elles ont à diriger qulqna ohesa, et 
cipoetea à beuteonp de dangers A d'autres ont de l'influeice aur-eUn. 
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iliii lui réussit mal. Le roi se rendit en personne vers tes eûtes (où 
Wolfgast, reprise par l'ennemi, lui fut enlevée de nouveau] *pQur at- 
taquer par mer Rosloek et WUmar et faire une IntuiOD dans it 
Mecklflobini^ ' ; mah la flotte Tut repcmssée par les Tenta contraires 
Le roi, en vecant de Straltand, s'ompara du passage étroit du Dam- 
garteo et de Bibnitz et entra dans le Mecklenbourg ; mais il abaif- 
donna ses deiseins sur ce pays, où l'ennemi s'était renforcé, oà lei 
anciens princes ne pouvaient ou n'osaient rien entreprendre, o& enfin 
le liuc François-Charles de Saie- Lauenliourg, qui avait pris les armcsi! 
avait été battu et raîtprisonn[eTparPa{)penheim. Le retard qu'éprouva 
l'arrivée des troupes parties de Prasse svsJt fait perdre au roi Vespéi 
rance de parvenir à amener les impériaux i une bataille ; ii se vit 
donc réduit, pour tout l'itiver, ani ressources de la Poméranie dé^ 
vaslée Ce fut nlors qu'il écrivit à Axel Oxensljerna et au sénat : 
» Il paratt que l'empereur est disposé à traiter avec nous, mais sans 
autre condition que celle de nnus retirer et de laisser les choses en 
l'élut où elles litaicnt a\iint I.1 campagne. Notre avis est qu'aucune 
récoDciliatiou iic pojt Ctro acceptée à moins qu'une paix générale et 
relative à la religion ne soit signée pour toute l'Allemagne, et quenca 
voisina ne soient réintégrés dans leurs posses^ous, de sorte que noi^ 
puissions vivre en sûreté, parée que leur indépendaiiee sera assoréei 
Pour ; parvenir, nous n'avons pas d'autre moyen que d'attaquer l'em- 
pereur dans ses Étals ainsi que le clergé catholique, qui tient à lui,-; 
cor si nous pouvons entrer dans ses pays héréditaires, nous em- 
parer de ses ressources et lui enlever les contributions qu'il lire da 
prolestants, en sorls que tout le fardeau de la guerre retombe sur 
les clercs catholiques, alors nous pourrons dicter les conditions d'une 
paix glorieuse pour nous et nos frères. Nous songeons à mettre sot 
pied, l'année prochaine, plusieurs armées ; avec l'une je maintiendrai 
ce côté de la Baltique, taudis que Gustave Horn et Teufel avec deux 
armées, assureront notre domination sur l'Oder, d'un cété en tenant 
le Brandenbourg en échec, de l'autre en pénétrant en Silésie. Ea 
même temps une quatrième armée occupera Magdebourg, oii t'admi- 

■ LCItradarslinchliMtH«',Wol^al,l(8i*|lltlBbTsie30.(VojnlMjlnlih« 
dHfWjFOtmtO 

* Glieainiit,iom»I,p«ge91. 

* Leura.dnioi lu duncrittr daUc de SlralinDd, le 31 octobre 1030. (T«]«iIM 
JrehitMfdHTayauM.) 
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uistraleur o déjà trois mille hommes et quelques centaines de clie- 
vau\, ce qui, nous l'espËrons, pourra nous rendre maîtres de l'KIbt?, 
et en joignant ces forces à celles que dous btoiu, dous donnerons ou 
Brandenbourg et ù la Saxe l'occa^n d'agir arec nous. L'ardievèque 
de Grénm, les villes de Brunswî(; et d'Hildeilidin, qui sont porlCeti 
pour nous et correspondent secrètement avecSalvius, doivent Tournlr 
ie-cinquièine corps d'armée : celui-ci gardera le Weser, Vous verrez, 
par les calculs suiiauls, ce qu'il nous faut pour ciiéculer ce plau : 
nous voulons nous réserver pour les frais de la guerre le droit de grande 
douane [siora lullen), la licence du sel, 8,000 skitfunds de cuivre et 
100,000 Ihalers des fermes et de la contribution du bétail. Tous les 
autres revenus seront affectés aux dépenses du gouvernement de la 
Suède. B Dans sa lettre A Oxenstjerna, leriiisjouln : « Laplusgrande 
diOlGulté est de savoir comment cet aimées seront mises sur pied et 
entretenues. Cependant si nous tronvont u nombre de soldats, et qne 
chaque armée rèonisse les forces mentionnées au projet, nous sommes 
d'avis de laisser à cbaque commandant de ces corps le soin de se pro- 
curer ses moyens de subsister, sur les lieux où il devra agir '. » 

Le blocus de Colberg et les opérations qui s'y rattachaient * furent 
les ëvènemenis de l'automne". L'hiver aniva très-rigoureui; matsau 
grand étonne ment de l'ennemi, on ne lui laissa point dj relAcbe : les 
soldais de Gustave-Adolphe étaient habitués à faire des campagnes 
dans cette saison. Nous avons dit que les impériaux avaient réuni leurs 
forces auprès de Ga riz et de Greiffenhageo, desdeus cAtés de l'Oder. 
Le soir dn Jour de Noël, GreilTenhagen fut pris d'assaut. Gustave- 
Adolphe commandait en personne, la garnison, qui comptait deux 
mille cinq cents hommes, se défendit vaillamment et périt presque 
toute. Une terreur panique saisit le maréchal des impériaux Scliaum- 
burg, qui avait remplacé Conti dans le commandement; il quil!a 
Garlz pendant la nuit, Dt sauter son magasin a poudre, jeta ses 
canons â l'eau et s'échappa par Kuslrin , dont les portes s'ouvrirent 
pour les impériaux et se fermèrent devant les Suédois qui les pour- 

< Lettre BU sfnit relatitf meal i la guerre, Ribnlli. 8 gclobie 1630. (Vojn la 

' La FîlodeJle, bt(c une garnison de dcui DilUc coDibilUDU, u tendit l« 
a mari 1031. 

' On volt par dtui ordre» du roi, 1 foa tCsideat Fagnnu tn DiDcmarf^k, qu'il 
■iiit l'inUnlioD de» rendre en Suide. Il lonliîl lUre lelnjet pii terre bd mojNi 
d'un HaT-iondaiii malt 11 cli*pg(> d'oplalon. (Tnfti In Ànliivti lu rDjfaKin*.] 
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saivaient. Schaamborg voulait attendre Tilly avec les dËbris de son 
armée à Fraoctort-sur- l'Oder Ainsi fluit l'année 1630. 

La France qui avait tiré parti de tous les avantages de l'apparilion 
de Gustave-Adolflu; en Allemagne, pour finir ovantageusement la 
guerre en Ilnlie tonirc l'Bpagnc et l'Autriche *, renouvela l'offre de 
son alliance, et depuis le commencement témoin des succès du roi, 
elle rouvrit les négociations à ce sujet '\ Après quelques difficultés 
lelatives an cérémonial, où Gnstafe-Adolphe posa et fit Taloir le piio- 
clpe de régalItS de tooslei rois, le traité de Bub^dea Tut couclô arec 
la France à Beerwald, le 13 janvier 1631, pour six ans, à dater de la 
première propositioD foiteà Westerâs, le 5 mars 1630. Le roi devait 
toucher pour l'année qui venait des'éconler 130,000 tbalers et 40,000 
thalers pour chaque année suivante. Il s'obligea de son cAté & melire 
en campagne an moins trente mille hommes d'infanterie et six mille 
de cavalerie, k laisser aux catholiques te libre exercice de lenr culle 
dans les contrées soumises i ses armesi et i la ligne la neutralité, si 
ses membres la demandaient et la gardaient. Le roi s'était avancé 
dans le Brandenbourg en solvant l'Oder ; il se dirigea d'abord sur 
Landsberg, et lorsque Tilly accourut au secours de cette place, il 
changea le siège en blocus et ajourna cette fois l'attaque contre 
Francfort, où ïllly campait avec trente-quatre mille hommes. II laissa 
Horn dans les environs de Landsberg pour observer Tilly, se relira à 
Stettîn, et Gt au milieu des neiges et des glaces^ une invasion dans le 

' Sobaumborg, itna une UUte i Tillf, iltribue t U démaiEliEeiion des anciciuica 
troupes de Wallïnaiein tons les tnalbeurs d«9 iin[>ériiai. 

* Hicbelien disailau sujet des nigotliMiuafnn|ilB i^lRpliida ChleraioD : lUl 
reDcaDtrs plus de fecillli qu'il n'sùtlUt putHaniaga qunennlsDtlei atfelmdu 
roi de la desccDic du roi Suèds ta Allenugna, UT il Camtm coniraeuinn si 
grand orage de guerre, que toute In nuisnad'AntiiohlCDSenélMDlfc, Hlenr mptre 
ttdnlt i lellf eitiimlié qu'ils l« iteodronl eni-nriiMa pDor penla(.B.^JIIAnoAw (b 
JHAilku, lonte TI, pagaSBBJ 

' ( La miiiUn fctaf^ vknl àt nom qaiUa ; il nom a offnl ISO.MO Utile» 
pn in tut qag'eon mihre tmit occoiii i i« guene d'itille et aunila WOvOOO 
)bil<n.Noi»ivonslwioin d'argeot; mais nous arona besoin lussl da votre avis. ■ 
(Leure ia toi eu ebineslier, Siettln, 23 juillet 1030. — Totcz les Arehlvet tla 
rayounu.} 

* ■ We brtke up from Sletlio, takiog our marcli tovatde New-Drandenliourg, 
tbeeiilh clad onr -witli a grtalstocni arsnovr, beiog htrd StosL Wecerried alniig 
greatuiiDn ofbiUeiy .auda numbar of smallcaion, beîng well previded «itliall 
Uiings bélon^pg to uliOàj : Dut lïtls irm j «msisling ihen of 8,000 hoiseand fool, 
bavrlng lift tbs reil of tlieanny-undttcannnand of llie fildaïuahill Ben bâton 
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HecUenbonrg et la Foinéranle, cùNea-Brondenboarg, loitx, Mal- 
chlD et DemmiD, avec lee magasins des impérinux. forent blentAt en 
son pouvoir : o Je servirai avec grand plalair on ttà général, dit 
i'Jilcossais Itlonro, alors au service de Gustave, et je retrouverai diUî- 
cilement un homme semblable, qui avait coutume d'être le premier 
et le dernier li ou il y avait du danger; qui gagnait l'amour de ses 
offiden parla part qu'il prenait itlenra peines et â leurs fatigues; qui 
savait si tden tracer des rï^tes de conduite à ses guerriers, suivant les 
temps et les circonstances ; qui Teillait h leur santé, à leur honneur, 
était toujours prêt à les aider; qui devinait les projets et connaissait 
lus ressources de ses ennemis, leurs plans, leurs forces, leur discipline, 
ainsi que la nature et la position des places qu'ils occupaient '. Jamais 
Il n'hésitait h exécuter ce qu'il avait ordonné. Il n'aimait pas les ofti' 
ciers qui manquaient d'intelligence, et il n'en quittait Jamais un sans 
être persuadé que ses ordres étoicnt compris. Il ne connaissait pas de 
difScullés. Il fit arrêter un oflicier qui, pendant qu'on réparait les 
fortifications de Stettin, alléguait que la terre était gelée. Dans les 
aCfolres qoi ont rapport ans besoins de la goeirOt il n'admettait pas 
d'excuses, n 

Après la prise de Colberg, il ne restait en Poméranle que Grïpswald. 
Cette citadelle ne copilula qu'aprôs la mort de son brave comman- 
dant, au mois de juin. TiUy , excité à la vengeance par la conduite 
de la plupart des commandants, envahit le Mecklenbourg, après le 
d^rt du roi, et s'empara de Nea-Bnodenbonrg. Se manière de 
fUre la gnerre se révUe par l'eiploit 00*11 y flt en pastant an lit de 

Landsbgrg Inlhiintrif. » (HMrs, 2apMlMm vtA Oia vmtky ttvU njANiti, 
ealM Saa-Styt njAnml. LondcH, leST, toala n, 14.) 

' L. c. lomïU.pigelO. — Lgmiiqna dabDDaMeartuctl* grande impintiDu 
que le TOi ■iMohift & la cannaisaance da umta Stent qu'il illaH le reooDDalln «d 
personne, et qu'il B'eipoeeit de Irès-piâs an danger, prce qu'il avait li ma counc. 
Au sitge do Deiumin, il ilait allé en rec en naissance et leniît une lunette à la main 
lorsqu'il enfonfa jusqu'i mi-jambe dans un marais par suite de la rupture de la 
glace. Le capitaine Dumaïne, Écossais, l'offlcier le pins procbe de lui. se préparait 
i venir i son aide; Gustave lui Gl siguede nater tranquille pour ne pas allÎTcr 
raltealioa de l'ennemi, qui n'en dirigea pas moins son fea aatlni. Le roi se rdeva 
an milien d'nne grtle de projectiles et alla se aicber an fan du blvae de l'oScler, 
qui lai leprocha d'avoir ainsi siposè sa vie précieuse, le roi écoDl* l'Écossais avec 
bonté at convint de mn imprudence t s Mal«, a]«nl»t-li, il est dam ma nature de ne 
ctotreblen tait q» caqnaja USa motmémi; 11 but inwJ qoe Je vole (ont par mai 
ï«ii.i 
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Tfipie denx mille Snédoii i qui l'ordre deae retirer ' n'dtait pueneore 
parvenu : cent cinquante de ces braves guerriers aimèrent mieux te 
faire massacrer dans la bicoqoe de Feldberg que de se rendre. Après 
ces Toils d'armes, Tilly retoarna ou si6ge de Magdebourg. Le roi se 
porta sur Francfort-sur-l'Oder avec dix-huit mille liommes et deux 
cents canoDsqui furent transportés sur ce Hcuve. Le 2 afril, il com- 
menta le rencontaela ville : elle était défendue par six mille hommes; 
le Jour suivant, elle fut prise d'assaut *. Le lieutenant André A.uer, 
qui était monlS le premier buk échelles, reçut 1,000 thalers et fut 
nommé capitaine au régiment de la garde rofale {lif ngetiunttl]. Le 
roi, poursuivant l'ennemi, se dirigea vers Lansberg, qu'il prit le 10 
avril et voulut occuper Kustrin et Spandau pour ëlre à même de 
secourir Hagdebourg. 

Cette demande élait de nature à rendre nécessaire sa visite i 
Berlin è la téte de son année : a Je ne puis blâmer l'électeur mou 
beau-frère, disait le roi à celte occasion, de s'attrister, car je demande 

' KhrvCDbiilIci <llt ; i Vi'eit i'ii sich tin muihig rc^olsiri ehfJ 2\i slerhen als sirlt 

' Lonque [es Suidoîs s'ap|i[ochËrenl de 11 villr, les impi^riBui Friirïfit : « Aina- 
uuts de EirfimllDg («giice de hartngs de io Biliiquc), U faim vous* b\l nuitgfr 
lotu vDi cmoni de cuir I • (Sieal. MilUg,, lome I, ptgï 89.) Le un, dins dm kUrc 
■n ïhaiKelier, tMonle einii la piise de Fiincfort i a Côinine nout ignoiioas eonpli- 
lemenl ob Tilly loubil dif igcr 59 mgrcbe en quiilsnl Neu-Diandcnbourg, nous ddui 
lendlniraiScbnidt pour avoir des nouvelles. Uoous nppTtmtS qu'il Blliil ssilégN' 
Uigdebeurg. Alors nous hods porlimessur Fnocforl pour Cire ptus près du cob- 
giisde Lripiigel offrir labileille iTillï. Nous euvoyinie» le msrécbal Hom pou 
•SEiégcr Gripsnald el, s'il i'taît possible, faire une diversion dons h Meclilenbou^. 
Nons arriiilmcs i Fianffurt la 2 airil ; l'EnriEini mil le Teu aui ûiubouigs. Le 3. 
npui Hrirp' |il,iLTr i[iLplrii]i-! liiilltiip^i . pl riimmanilânirs l'.illo(]i]e lIîs poileS psr 
ijutliiues lrou[)cs pioli^^'i'i* |iar le Ru lic nos canons. Noui n'ovioiis jamais penléà , 
prendre la lille. .Mai.s itjiijirci no se contcnlirenl pSj île tliaSîcr l'enntnii de tou* 
ta ouvrages avancés, ils ic poursuivircnl jusque sous les murs, el quelques-uns. . 
iwunus d'tcbelles, cnlrtnDt dans li ville et s'; ballireot jusqu'à es qu'ils tunent 
fait nuter lu potiu. On cbUM l'eiinMil ; plailiunde utalBdtnfkDtBthllpii'- 
soiiDiera, d'anllcs fiunl Inès g ceni qui pariiaKat iia unvcrs* rMIrï^nl da 
l'anlre tAlé de l'Oder, daDS la Silfsle. touica leurs manillons et liogl étàidirdl . 
tDol lombéa entre na« maios. Tillj accaurall su :,ecours de Francfort; mais ariité. 
Â Alt- Bran dcDbourg, il apprit que nous étions matiiri de ii lillc. Nous jelons dcd ; 
ponts sur la Warta, et uaus nous propasoits d'a«sicger Landsberg iver fiimr. > 
(TojtE 1rs Archivei du rayavme.) 

> La comnandiiil fui tué. La garnison, d'aprts le calcul de$ Suédois, élailde 
cinq mille hommea; loraqu'dle quitta U larietesse, «lia Aiail suivie d'an inmeo»' 
bagage et de deux mille elnq cents ptestiiutes. 
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àfs choses délicates et dangercases ; mais ce n'est pas poar moi que 
je les demande, c'est pour le lalut de l'électeur lui-même, de EOn pays 
et dë la chrétienté.' Mon chemin va à Magdebaurg *. » On n'osait' 
refuier ce qa'JI demandait ; mah pour arrêter Tilly on réclama aussi 
l'aBsislance de la Sase. La conservation de Magdebourg, si importante, 
pour la cause protestante, et qui avait résisté i toutes les forces de 
Wullenstein, n'était pour personne aussi précieuse que pour l'électeur 
de Brandenbourg: celte ville impériale, avec eod évËché, devait être 
dans le nord de l'Allemagne la première grande victime de l'édit 
impérial de restitution, qui réintégra l'église catholique dans toutes 
les possessions qu'elle avait perdues dans l'espace de soixante et dix ans, 
depuis la paix de religion à Augsbourg, et c'était contre cet édil que 
les princei protestaols, asseroblésè Leipzig) avaient déclaré vouloir 
prendre les armes. Celui qui devait perdre le pins par la prise de. 
EAagdebôurg, c'était le Bis' de l'êlectenr*, outre que Till; par cette, 
conquête se rendait très-redontable i tout l'électorat. Néanmoins 
i?'i;t[iitcn vain quo Gustave- Adolphe demandait le secours de la Saxe ; 
on lui rerii^a même le passage de l'Elbe. Bientôt le bruit se répandit 
dans toute l'Allemagne que Magdebourg avait été pillée et induite 
en cendres par les soldats de Tilly. Le commandant Falkenbëi^ fut 
tué dès le commencement de l'assaut : n Magdebourg, dît Salviu) 

' Vojei Rbevenbûllci', tome X(, pae^l'^BS. 

' Lccliopllrc atait nommé le prince Auguste di Sue, ucDnd fils dsi'flccliHir 
iHn-Gcorge, i l'ircluïMié de Hagdeboarg. L'empereur, «n vnla de l'jdil dè ns- 
liiutlon, dtclan râlcCiioa non vilible et Si nommer on de sa propres Gls,Uafold- 

■ Hogdebourg , située dsns le cercla de li Sasl^Sau M aujourd'hui l'uiu de^, 
fiïrimsses les plus fbmildàbles de h FniSK, fOt Ibndée, suivant la tradlUon, en. 
l'konieur da vinna, par le ginénl ràniRln Diusus. Des tMis blstoriqucs dieut 
fouddion eu temps de Henri l'Oisetcur cl d'Olhon le Grand. Si position el ses for-. 
tIBctIions là rendirent locglcmps imprenable : de li Eon nom ie JUagdeii/xrs,. 
p'esl-i-dite la oilli, le boarg tierr/e, en latin Parl/iOnopolii. Le tommetce el l'in-. 
duEtrle rcndiieni cette ville puiswte el riche ; elle loinpiaii dm; ses murs qustrc- 
vingl-dii mille lialiliBnis; elle cloille eheMicu d'un pelii eicliei(ch6 où la doctrine 
de Luther prévalut de bonne heure, e[i série que le régnit de hi lilk prit le litre 
d'admlnialraltur. au lieu de celui l^Arl'llf'tL'"[<ll^ l:firi-iinri-ri.iill.iiiiiie, oncle de 
Maiie-Élïonorr,' épouse du giind Ountavr, jii^'.ÛLliiiL celle i^i^nii^ lorsque la guerre 
de irenU ans irrivR. C'ilaH un prince emporte tt iirclledii. Km se déclarant poulie 
roi da Daiifinartk dans le guerre conlre l'empereur, il fut entraîné dans ses mal- 
tanin «t cliaMé de ici iftills. Le chapitre nomma pour son successeur le prince 
AugtMlei second-filsderHeclBnrde Sau; mais celle élection fui df sai^irvuTée ftf 
Ferdidtnd n el par le pepe< L'archiduc Liopotil-OaillaDiiie, fils du premier, fuC 
. ni. ' U 
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est tombée le 10 mai aa pouvoir des îmiiériaiR ; celle ville OwisMoto 
est en cendres ! il ne reste qae la cathAdrale. trois on (putre nulioB». 
qiiLl'eiitoviaieDt, etqaelqueB hottei de piebeaissurla riie del'Elbe. . 

ioTOtl ds l'ipiscDpit. Le premier effd qui n risnlti tal quB Ferdinand chncht i 
eitcnnlueT 1b tcIIeIod proleBlfiile, et qos In babilanlB hirent en bulu lui Yeulloni 
dt£ soldils ds 'WillenslctD. l.c peupla eiaspiié n'attends» qa'nn Ogaal poor Icrci 
l'étendard de la itTSlte «t secouer les fera qui petiienl. sur lui. 

Chrietlan-Guillaume trouva ud asile aa|>[Ës de Gustave- Adolphe, et il reiiat aveu 
loi en AIEemagae. Il arrita à Uagitebourgà la faveur d un dcguïsetncrit : il harangua 
U peuple i l'hAld de ville; on prit les armes et l'on chassa les faibles irouptaqui' 
occupaient le pBjs. Co que es piinee avait fait était pr^maluié : GusIàfe-jÛolphe 
était encore trop éloigné pour pouvoir eScaceiaent secourir la tille, en cas d'altsqnq. 
Il y eiivo;s un brave eOlcïer , Diedrlch Falkenberg, qui fut nnninié commaDdant 
d*un a garnison de deui raille trois cents hommes, fa ibleâ mojens pour défendre des 
ouvisges aussi étendus que ceui deMigdcbourg. Dès l'aulomne de 1830, leationpts 
dePappenheini se présentèrent devant la ville. Les bourgeois rutentblealdlrcpoastés 
dans ieuT9 muis, et toutes les bandes deTillj s'approcbéreot pendant l'hiver. Ces. 
troupes signalaient leur passage jiar l'inceDdie des villes et des bourgades, et perdes 
veiations de toute espèce. Mais le siégo do Msgdebourg ne cemmenta pas avant le 
mois de mars 1631, parce que le général des catholiques avait été appelé au secours 
deDemmineide Francfort. L'ennemi iSclia de gagner par des intrigues sectÈles ce 
qu'il ne pouvait oblenic k force ouverte. Il connaissaïL la faiblcise de la jjarniscn et 
let divisions qui ancanlissaieni les nieilleurs plans de défense de Fillieiibetg. Le 
' 14 avril, DD ouvrit tea tranchées et I'dd commeilta ï tirer sur la lillc; mais tous les 
eBorlB échouècenl contre la bravoaradacauiqnllidéhodaienl. Des bruits vagues 
cdreolèrent dans le camp etdans la ville, quaGnatave^Adolphe était eu marche pour 
venir délivrer Magdebourg. Tillf lésolat alors da trnt» l'assaut, et le 10 mai, ii sept 
benres du maLin, le courageui Pappenhelm, i la téta des Wallons, commenta l'al- 
laque. Tout réussit : les bourgeois, assaupls par la faligue , furent réveillés par les 
cris des Impcriaui qui élalentdéji dana la ville. Falbenberg fut tué, et, avant midi, la 
ville élaii prise et abandonnée au pillage des soldats. Leur brutalité et le désespoir 
des bebilsnls donnèrent lieu aui scènes d'horreur qui se reproduisent toujours dans 
de semblables occasions. L'ineenilie ajouta bienlfit ses ravages i oruidu pilb^r. et 
h dii heures du soir ta vllie n'eiislail plua< Le 13 du!, Tilty fit Sun entrée solciuivlle 
dansla place. Il était silencieui et sombre. Le tableau de désolation qui s'olfriiàsts 
yeui souleva dans sonéme de tristes pensées, et des léHeilons améressur lafcagililé 
de taule grandeur et de toute puissance. Il répéta CM mots deTiigUe sut la desiru^ 
Uon deTtoIa ; 

TtoU mmma dies et ineluclabile faluu 

Gloria Parlhaiopei 

il «snoQca ses succès 1 l'empereur ta ets tenuM : « Députa 1* lie de Triâ»- M 
celui de Jérusalem, jamais l'hiatalre n'a va un futH jour.» lIiIseeBdtautcia,lidk 
de fatoriGer la cause des oathollques, iriilkent bs pialasluils ; Us m lelMiiui 
aller i la vengeance, et les scéoeB de Hagdebouq ébtanlirent lés espiraneet da 
Tieui Xili j, lonqne, pour la première fois, lise trau» en ptiHiM* de Gntian- 
Uelplw*whsclwiiii»dal.dpiig. . {JfaUifiiimbelHr.} 
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Falkenberg a défendu d'abord avec, beaucoup de valeur les ouTrages 
avancés, et rranemi pour les prendre a été obligé de livrer plusienrs 
amnts, et a perda tm grud nombie de seldatsj il n'ai! comptait 
«pie 2,00» MHS ses ordrw , et ha impériaux 2,100. Je «eu d^a 
cavalier qui a assisté an siège, qu'on avait proposéi Falkenberg de se 
rendre avec les iionnenrs de la guerre; mais qu'il refusa, ainsi que 
son Brniêe, parce qu'on y mettait pour condition qu'ils embrasseraient 
le catholicisme. Les impëriaus avaient gagné trois cents bourgeois 
de Magdebourg. La plupart de ces derniers se sauvèrent dans la 
cathédrale ; deux jeora après iliraçnient leorgrèce. Ccus qui s'étaient 
sauvés dans les BUtres ^Ktes périrent tans. On maltralU surtout le; 
prêtres ; on les tua d'abord sa milieu de leurs livres, puis on y mit 
le feu. Les Femmes mariées et leurs Hlles furent attachées à la queue 
desebevaux, traînées dans le camp, et livrées à le brutalité des soldais. 
L'église Saint-Jean était remplie de femmes : on dit qu'elle fut 
incendiée après que les portes en eurent été fermées. Les Croates et 
les Wallons se dislingnùrcnl siirtrrat par leur cruauté : ils jetaient les 
enfants dans les llummcs. Quelques malveillants reprochent à notre 
roi de n'Être pas venu au secours de la ville, comme il l'avait promis ; 
d'autres récitent la faute de ces malbeun sur l'électaw de Brandeu- 
bonrg. Hais presque fan» s'accordent à dire que l'Électear de Saxe en 
est la principale cause : non-seulement 11 avait refiiaé de se rénmV an 
roi de Suéde et de rien entreprendre en faveur des assi^és , mais 
encore il arrêta les munitions que la ville avait achetées. Quoi qn'il 
en soit, le roi était en marche pour porter du secourt aux assiégés 
lorsqu'il apprit qu'il n'était plus temps. > 

L'intervalle qui s'écoula depuis la destruction de MagdebOQTg 
jusqu'à la victoire de Leipzig, c'est-â-dire tout l'été de 1631, fnt sans 
aucun doute l'époque du plus grand embarras que Gusfave-Adorphe 
ait éprouvé en Ailemagne. Accusé de ce qai était anii<é , il jugea 
nécessaire de se justifier dans ud manifeste qu'il pnMIa. La ecudaite 
de la Saxe et du Brandenbourg était leHe qu'il ne savait sll devait 
les regarder comme amis ou comme ennemis: « Nous voyons, AeriMI, 
qae les princes évaogéliques ue nous sont attachés que parce qu'ils 
veulent se maintenir par notre aide auprès de l'empereur, et nons^ 
chasser ensuite de l'Allemagne arec ingratitude > L'éleefenr de- 



> Ab stml, JMcbD, 3 fuIllM lesi, (Toio Im AtMau du i 



BnaâcnboDTg redemandait i Gustave '■Adolphe les forteresses qu'il 
avait évacuées lorsqu'il s'Ëlail avancé au secours de Magdebonrg. ta 
roi ordonna de lui livrer même Spandsu ; mais le jour suivant il était 
devant Berlin, et il dirigea ses canons contra la ville ; ce fut alors 
que Brandenbourg signe l'alliance avec la Suède. Le roi occu{ui 
Spandau ; mais il retourna lui-même en l'om^ranie, et après la prise 
lie GripîH ald, il employa ses forces à réintégrer les ducs de Mccklenr 
bourg dans leurs possessions, pendant qu'il avait l'œil Q^è, avec sa 
principale armée, sur le Brandenbourg , la Saxe et Tilly'. L'arjnée 
suédoise slétait affaiblie en se divisant, et il n'était certain qu'il 
ffAM renforcer par l'enrAlement : a La nation allemande, écrirait 
le roi *, est devenue si Inconstante que les soldats prennent aujour- 
d'Iiui un matlre pour en changer demain. 11 est diflicilc remplacer 
tous ceux qui dèserleut, d'autant plus que depuis longtemps nous 
n'en avons pas les moyens. » Presque toutes les liittrcs du roi réi élent 
un grand besoin d'argent. Dans le mois de février, il adressa de sévères 
rqiroches au sénat, pour lui avoir euTojè des arguments au lieu d'ar? 
gpntet. pour n'avoir pis voulu se rappeler que la subvention dn bétail 
était accordée. au roi encore pour un an : « Opendant, ajouta le roi, 
notre amour pour le pavs et pour nos sujets est si grand, que nous 
aimons mieux nous priver de celte assistance que de donner occasion 
A des personnes mulintentionnées de calomnier nos intentions, et à des 
prévôts injustes de s'eurlcliir aux dépens du pauvre peuple. Ils nous 
payent par des paroles et des remontrances ; mais il faut d'autret> 
moyens pour conduire une guerre k bonne Gn » Mais ces moyens 
DU répondaient pas aux besoins. L'habileté d'Oxensljcrna elle-même 
put retirer du monopole du blé ce qu'on en attendait , et il fut 
■upprlm^ : « Noos tous avons souTeot fait connaître notre portion, 
écrivit le roi au chancelier *. Nous avons fuit notre possible au milieu 
de la plus grande pauvreté, des peines tl du désordre. Tous nos sei; 
tileurs semblent nous avoir abandnnués, el tious atons été obligés de 
i:ouduire le guerre ex raplo à grand tort et dommage pour nos vo^ 
sius, ce que nous spmmes encore forcés de faire. Nous n'avons rien 
pour saUsfiiiie les soldats que ce que nous arradwns par des pillsgeg 

' Au if ml, Jiricha, 3 JnillM 1031. (Vojtt le* irtliîiiM du rayaum*.) 

■ Au ttatx, Nca-Drandtiibourg, 3 fivricr 1631. 

' WnlMii,lilSjailletie31. (Vojti les JnUvn rfn rgjfoiigit.J 
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et des brigandages. Nous avions fondé sur vous nos espérances ; mais 
elles s'évanouissent encore, et nous nons voyons obligés de noua 
mettre dans un camp retranché quand l'enoemi avance. > CËtait an 
teilton du mois de jalllet ; le roi venait de préndrs la position la plos 
avantageuse dans le célèbre camp de Werben,l& où l'Elbe etiellavel 
réunissent lenra eaux ' . Dans une antre lettre il décrit de nouveau 
ses embarras et les attaques de Tilly contre le camp : « Quoique vod« 
nous eussiez promis, mon chancelier, de nous envoyer certaines 
wmmes , cependant nous n'avons touché que 100,000 Ihalers. » 
Kt par une autre lettre du 11 juillet : « Vous nous mandez, contre 
notre attente, qu'il n'y a rien Â loucher. Depuis seize semaines 
l'armée n'a pas reçu un sou. Elle savait que nons attendions de l'argent 
de vous;8oldatset oificiers y comptaient. Du biscuit) que nous avions 
priS'dBi» les vlHes, faisait notre unique nonrrilnre; cette ressource 
nous manque aussi. Nous n'avons pu maintenir aucune disdpline 
parmi les cavaliers ; ils n'ont vécu que de pillage. Tout est ruiné ; ils 
ne trouvent plus h prendre ni cu\ ni les fantassins, dans les villes ni 
dans les campagnes. Si nous eussions reçu ce que vous deviez donner, 
nous aurions eu l'espoir de défendre l'Elbe , l'Oder et d'être maître 
dans la Baltique, si nous n'avions pu faire davantage cette année. 
Quant- à présent, nous ne devons songer qu'à la retraite. Uy i qua- 
torze jours, nous avons fait nne excursion avec notre cavalerie, et nous 
avons complètement battu trois régimenlsde l'ennemi à Wolmersledt. 
Depuis que nous nous sommes retiré à Stendai , Tilly a rejoint Pap- 
penheim et est revenu sur nous ; il y a eu quelques escarmouches. Il 
nous a suivi lentement pendant notre retraite, et il est cantonné 
à un petit quart de lieiie d'ici ; il est retourné sur ses pas, et nous l'avons 
inquiété autant que possible, u C'est avec cette modération que le roi 
s'exprime sur les tentatives de Tilly contre le camp de Werben ; elles 
lui ont cependant coûté 6,000 hommes : il n'en avait que 12,000 et 
"Filly 26,000 *. La |»8te ravagea les camps des denx armées. &,06o 
j^cossals et Anglais avaient été enrAlés par le marquis Hamilton ponr 
le roi , qui voulait les employer sur les bords du Weier ; ils débar- 

I Le camp, don l i] reste encore des Irices, éii\t situé sut 11 rive gaucbede l'Elbe, 
iloaro dit de Gusuve-Adolpbe ; « Wlien be iris Ibe weilml, be digged mosl Id 
ib« ^onnd — wd Uittdk* di , noi onlj to mcuib bis soldltrs fton ibe eoemi, but 
«bo M ke^ Ùwm trom IdleacM.D (ToÏm II, page 4I>)' 

* Tojn SwiiHA MtU^HMf r, Honto. 
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quèrent ea Pom&aniet où Hastiltan menait an trahi de ^Boe : il 
reçut l'oidre de remonter l'Oder et de garder Francfort. Avant la jRn 
de l'été, son corps était réduit à 1,500 hommes ; bleotât même il ne 
lui en resta que 500'. La peste commençait ansai à sévir à Werbeo; 
mais ii faut regarder comme nne faveur du ciel qu'elle cessa pendant 
tes fortes chaleurs de l'élé. L'année précédente elle avait aassi visité 
la Suéde'. Le roi regut des renforts de Suède, et son Épouse les 
accompagna en Allemagne On employa une partie des troupes 
à la conquête du Meckleobourg ; 4,000 hommes, avec de l'artillerie, 
se joignirent eux troupes qae Ilorn amena de l'Oder an roi , qui , 
'à la mi-août, quitta son camp de Wcrben. Il s'approcha de la Saxe. 
Quand il arriva au pont jeté sur l'Elbe, k Willeuberg, son armée se 
composait de 13.000 hommes d'inraoterle et 8,850 de cavalerie*. 

Tillf, réuni & l'atmée qui venait d'Italie, menaça la Saxe avec 
quarante mille hommes; deux cents villages enflammes indiquèrent 
aux paysans la route qu'il avait suivie dans la malfaenreuse Saxe. 
LeipiigCBpitnlBprei)qae8aDtrétiBtance.L'.électeiu,toiunHnté par la 
waioteK jeta dons les brai de Gn8taifl:ANoii4eBlemeiri^nttOnbeig, 
lui fit dire Jean-George, mais tout le pi^Mn ooKOtausSaédidB. > La 
jonction des denx armées, saxonne et wédoise, est lira le 5 np- 
tembre h Duben ; denx joorsaprès, la victoire de LeJing mît no 
terme ans soccèa de^Till} et i la prépoodiruee de l'^mpereor eu Al- 
lemagne. 

La hataille a été décrite avec des détaib assez circonstanciés. Les 
«mélioratiODS introduites par Gnstave-Adolpbe dans l'art de la guene, 
surtout la célérité des monvemeots des troupes, révélèrent le génie 
qui les avait créées. Nous ne dirons de cette bataille que ce qu'en dit 

■ ■ D«s6 so BnscnnclM Tiappen, oIidb «hiige mbinbane Venlclitung, iIcd Tal- 
EHiden herbtl btl gini Mcguigtii uDll gtcbctisim Tsncbwflndcii. Detsea Unacbg 
KnebmlUi dir iim abl iA«i«U giutimidaa fiftclloii, dtPD andi An Ungcnha- 
k|it da i^iidti, d«rl4in,iuid dutaitMMldaUB^inclaaiMil«i»TMuUa>4 
(DgMcMebHi vicd.i>(ClMiiiiiUi, tMiieI,fagal«30 

' En 1030, Il petw dépcnillt K^ks^ag ; eIIb r^iit en atat temps i Wu- 
boliD, de sert* qne UitnUclli tma qaillènstStockhtdm M m Rlirb«Dl i Cp- 
seln. (Voyelles manumiis d« PilmskDld.} 

< Lr 21 janvier 1631, le roi ieiivtit ii es «eut ; o Je veui (aire lenii mon épDoM 
BupriDlinipsiniaiaJfldidreiaisqnïintBlleresUlen Suède. Je tous pria ds m» 
leodte le service d« ptandia l'enlàDt skti tpoi, el de reiUn sot lu penonnti dont 
wo* la ferez entouis. (t. e.) 

* Tojei Gbanoiii. 
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le roi lui-mAiiie : «le ? de ce mois, 4cKf rit-Il 1 nannr en Suède, 
nous aTOM livré nno graode bataille k Till; et «u impirianx. Dieu a 
combattu atec nous et poar nous ; nooB Bomnies restés mattres du 
(.'bainp de bataille et mom mis l'ennemi complètement en déroute. 
Plusienn milliers de ses hommes tnês, ses canons de tout calibre, 
Miiante-sÎK drapeaux , lingt-deni étendards s<»it entre nos mains. 
L'eDMni a M teHement abîmé , que nous pourrons nous rendre où 
nom vondroM *. » Sa lettre à Axel Oienstjema est plus circon- 
ftandte ; ■ Le 4 au matin , nous partîmes pour Duben et nous y 
plechmB notre camp en attendant l'électeur de Saxe. Il arriva le 5 
arec na arméei forte d'environ \ingt mlilc hommes bien équipés et 
ajantl'airde braves gens; il forma de ses troupes plusieurs divisions, 
nous annonçant qu'il voulait nous faire les honneurs. Accompagné 
de plusieurs oiliciers, nous nous rendîmes à sa rencontre, et le trou- 
vftmes avec notre beau-frère l'électeur de Brandenbourg. Après avoir 
inspecté l'armée saxonne, nous nous porttmea sur notre infanterie, 
qui était rangée en bataille *. Apràs aiuir ainsi passé en rerae les 
damannieSi nomemmenimea lesprineesHeciioQHdBMnnqQar- 
..Uera. TA nous snai dâlbéré , nrtont avec rtiectenr de Saxe , nir k 
qneatiOD de savoir, iïi fallait fatiguer l'ennemi par des attaques par- 
tiellei, ou livrer bataille. Nous avons poussé plusieurs arguments à 
priori; l'^ectear s répondu à posteriori, cro;rant qne l'emiemi ne 
pouvait être chassé de son pays que par un combat. A la Sn , nous 
sommes restés d'accord qu'il fallait marcher sur Leipiig. Nous avions 
déjà reçu la nouvelle qne la ville et le château s'étaient rendus A l'en- 
nemi ; les Croates , ions nos yeux , se portaient sur Dubra. Le 6 , à 
l'aobe du JoDr, nous possimes par cette ville ; l'armée traversa ses d&- 
Atéi par /lies et noua arrivArneBanez tard à ddb dianmi&re [torp] ap- 
pelée Woldie, k un mHIe et demi de Letprfg; nous y pnrtnes In 
nuit. Le 7, k la pointe du Jonr, Je Ss sonner la marche par les trom* 
pettea. Depntseetleolnnmièrejiisqa'k Ldpdg.Donsnerenoontr&mès 
point de btris, inab de grandes et fertiles ptaines qiri binaient à 

' A la comtuie, pilttint, Htlte, le t Hpt«iibnl631. (Voret les Ankiaet du 

' Uomtn, I. c, toDiB II, ftfi (A, ditque, uxnnit l'emée BoMotu Itai eWtgée de 
coadier dioa dca cbnnpB fraltteuat libourte, les wldui (utaM tmntna da 
pMMiènetMtoMBiiDadHgtttM** de cniilw. C'ttiUnDMiet dapbtawtBri* 
pour le> Snou. 
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l'armËc la facililË de s'avancer vers lo vj'llc en ordre de balaillc. Nous 
ne marchâmes pas plus d'une heure et demie ovant d'apercevoir 
l'avaot-garde de l'ennemi et son artillerie, placée sur les hauteurs et 
.prolégesDt toutes ses forces Il était favorisé par le vent et par le 
soleil [la sécheresse avait produit beaucoup do poussière). Nous 
essajAmes de lui faire perdre cet avantage, mais nous n'y pâme^ 
réussir, parce qu'il nous fallut traTerser ce passage dilQcile eu pré- 
sence del'oiDemi.NouicbsiigeftiDespour cette.rabon notre ordre de 
batalHe : les Suédois, sous me» ordres, étalent à droite; les Saxons, 
commandés par l'électeur, à gauche , et nous avanï^mes contre l'en- 
iicini' dans l'ordre dont nous vous envoyons le plan. Lorsque nous 
TAmes ea préneoce , l'ennemi commença par Taire jouer son artilierie, 
d'abord seulement trois pièces, puis toutes à la fois, de façon que 
nous essuyâmes deos décharges avant que nos pièces fussent en état 
de riposter; mois nous ne tardAmes pas h lui envoyer trois boulets 
pour un. L'artillerie ne s'arrêta pas tant que dura le combat , et elle 
causa assez de ravages de part et d'autre. Lu cavalerie et l'artillerie 
sniLOtines tinrent d'abord ferme , mais elles lâchèrent pied après la 
mort des canonniers. L'infanterie saxonne se comporta lAchemenl , 
elle quitta le combat par compagnies, disant que nous étions battus 
et que tout était perdj , ce qui jeta la terreur parmi ceux qui gar- 
daient nos bagages. Ces derniers voyant les Saxons en pleine déroule 
s'enfuirent et gagnèrent Duben , vers lo soir, dans un toi état de con- 
fu»Do que plusieurs Toitures d'otSciers et celtes de l'électeur furent 
.pillées par les fuyards. L'électeur, qui était i l'arrlÈre-garde , prit la 
fUile avec nne partie de sa garde, et ne s'arrêta qn'i Euleobourg. Nos 
soldats allemands et suédois, ceux du moins qui prirent part i l'af- 
faire (cardans l'infanterie il n'y eut que 1 rois brigades qui eurent cet 
honneur) , se conduisirent vaillamment : c'était à qui obtiendrait de 
so jeter dans la mêlée. Au commencement l'ennemi était inébranlable 
comme un rocher; le combat était si acharné , qu'il fut longtemps 
incertain à qui appartenait la victoire*. A la Bu l'eunemi commeo- 

' XhcicobUIlci dil que l'annécsaioanecoinplait trcalc-deuiTé^mCDls. 
I Lca régimeoB de Baldtron, d« Dielrichsleln, ds Guis, do Blanqmrl (I de 
Cbesuts, qui m tilllirent, gignËrenl li bordure du bois avBDiageui, el loumirei» 
INle pour rtfwrtt riionncuT de leurs compaguaus. En cIRt, c'est où la vicioïre fui 
-dtspaij* spiniiHctineBi, le* Suédoii iiiat 1 faire 1 cca vleilIeB bandes de Till;, qui 
D'iToiepi pu acMOUDDié de luclieT le pted. Oa j vil nombre de Tienx soldau com- 
tnun de gmooi, les jainbcs rompues M ne qaitltr Icdt poste qa'aree la île. La 
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i;.int à s'ébranler, nous le poussâmes si vigoureusement qu'il nons 
abanrlonna non-seulement l'artillcriesa\onoe , mais encore la sienne 
propre. Noua reslfimes ainsi maîtres du terralD. Les ténèbres cou- 
vraient la terre, et nous nous batlîons depuis deux heures après midi. 
Une grande partie de notre cavalerie poursuivit l'ennemi pendant que 
noua nous reposons nons-mËme sar le champ de bataille'. » 

Gnslave-Adolphe , apris la bataille de Ltipdg , Bl attaquer les 
pays héréditaires de l'empereur, par l'électear t[e Saxe, et il marcha 
lui-m^me contre la ligne. Celte lactiques été critiquée par des milî- 
loires et des hommes d'État , surtuut par Axel ÛKenstjerna , qui le 
salua de ces paroles , lorsqu'il le vit pour la première fois à Francforl- 
sur-!e-Mein : a Je voudrais vous féliciter à Vienne de la victoire qne 
TOUS venez de remporter, ■ et qui , dix-huit ans après le mort de 
Gustave, disait de ce roi dans le sénat que si, après la bataille de 
Leip/ig , il eût pénétré dans les États héréditaires de l'empereur an 
lieu de se diriger sur le Bhin , et qu'il til laissé les États allemands 
s'arranger entre eux , l'empereur se serait trouvé dans l'impossibilité 
de continuer la guerre*, n II est certain que l'électeur de Saxe, 
pendant que le roî s'éloignait en combattant l'empereur, avait espéré 

CBVolerld el l'iDfilnIcrig du rni fiTentun devoir inemjable, résDlaea de vaincre cl de 
moDrlr, Cliargeent l'ennenil, après quelques uires, i coups d'i'pée. Ce qui eercit 
piincipalemeni à meilre l'ennemi en desordre fui la deiiérilé du rai, qui, pous^nt 
\tia l'orllllcrie de Till;, passa sur le venlie ïui troupes qui en nvoient I* gaidc el 
leur Cl EibandODner lout leur aUirail. Le canDa ennemi éCuit entre les mtÎDl du roi, 
il en perça les baiaiUous de Tllly el les couiril do feu ; on n'j vit ïoler en l oir qne 
bras et jambes, partant qne de sang el deeadams. s (Vofe: Soldai >u«doji, Rouen, 
16M, page 72.) 

■ Loroi ajoute :«Till; arrltl 1* mène nuit i Halle avec le duc Rudolph de 
Snie-Lauenboarg, Pappenbeim, la comto de Furstenberg et le colonel Crouberger. 
Les cbirurglens taconMDt que illljl reçu trois halles. L'autre jour. Il s'est tendu i 
awt bciires de HiUa k AMbcnlebea; il élail irèMfftlbli p» tes blessures. On ne 
ptBi iiTolr le mmbia des «OBemii qui eonruv la clump de haliUIe, mais on sup- 
pose qu'il ; en > quelques millien. Parnri le» oiBdeisiDpérîeuv quaTill; i pndna. 
on Doinme Scluiaberg, général d'artlllëiie, et Ernilt, major gininl, qni ml ili 
luès. Le duc de Eotsiein, blessé ol hit piisoDDler, ssi moit k Lmanbonig, h9, dei 
nuiip^desos blessures. Nous btods Ait asiei de prisonnian poil tonpIMir nos 
rrginienis el mfme en organiser de nouveani. Kous btods podu (n officiera anpe- 
rieurslca colonels TeuHel, Eallenbaoli el HailJcalleuUDUlU-wloiMUAdinkuet 
Djntiii, el un capitaine de caiaiecle, Lange Fciti. On dUait (nul que CowrviUa èiali 
mon, roai« il a 6ii Tait pTbonDier. •KbcTenbUltcr compte nenr mille norUi dont 
sept mille tids cent* impétiaui, deux mille Saions et atpt eenia Seidoia. 

' Tojti les monuBciils da Palmikllldi 
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Connerwi «)i»àiwj)art»danBreiii[rireetaccoinplir lui-même l'es- 
pédïtion de Franconie * . C'élaî l là probablement la cause pour laquelle 
le roi s'opposait à ce projet, dont il nedit autre cbose^siuou qu'il na 
croyait pas la Sase assez torte pour garder ses derrières'. Il suspectait 
la politique tortueuse de l'électeur, et l'on dirait qu'il a voulu, par 
l'expédition des Saxons en Boliême , se brouiller sans retour avec 
l'eropereur. Un historien moderne , qui a pu compulser les archives 
de laSaxe , attribue aux ducs Guillaume et Bernhard de Saxe-Weimor 
une intlueoce majeure sur la réH^ution de Gustave-Adolphe On 
devait l'avoir flatté de grands projeta dont son intérêt personnel ; ce 
qu'il y a de pins important, i^eit qn'k l'entrevoe qui eut lieu b 
FraDcrort4(ir^e-Mdn , lea Étais protestants, réunis en agsemUée pu- 
blique, dwundérenttoaaecaars*. Le roi dit qu'il avait trois raisons 
ponr mardier Teis le Bhin : il ne voulait pas perdre de vueTilly " ; 
il voulait emplojrer k l'entretien de son année et à l'accomplisseDient 
de ses deittius, tes icssonrces des diocèwa catholiques ' ; enfin il voulait 
donner, par celte noTCbet ans protestonta du nord de l'Allemagne 
l'occasion de m reposer '', H nona swnble qu'il faut considérer sa 
inarclie non-seulement sons le priot de vue militaire, maia encore,- et 
plutôt, sous cdni d'une faante politique. Quant aux suites prêsnmables 
d'une marclie sur Tiwie [cette ville, avant et depuis , a vu des en- 
nemis k ses portes lana que l'Antriche soit tombée), noua répéterons 

■ Cbamdb, Ubi« I, pige 116. 

' Le nd se diflalt bcaueouf dn nuidiel Aiobtim , «ininl de Sue,' de qui 
Ouniljeuia dll qa'O aie[l imaillt toute is vie i étibllr ua troiaième parti en Ailt- 
megne. Lttoircsdmaïipeu coDunegéniral : s Rcsser in speculàlion iLb in bcIîod.» - 
(Tofei ChimBilz.] Il ddDBnda |itus laid qu'il rdl éluignèdii anvicedc la Smc. 

' VojaKSae,Bmi>g Bernhard voaSacl^ta Tfeimar, lame I, page ISO. 

' Due entievae eut Iku à cette tpoqua, à FieDorail-sur-lc-Ucin, entre plusieura 
Él(ls piolultuta et catLoliqaea.i ces demieis s'élDlgaËicot après le lislaillc, les 
OtUies reatirenl :iIlsèeiitlreDti l'empereur pour le supplier do retirer ses Iroupes, 
qui vlveleot 1 diEoiélion cbei eui. L'empereur nrusant île les déliirer de ces hAies 
lBeDBiaiade«,llsiirièreotl« roi de Suède de le Ciln, et sedéclarèrtni naiurelicnieni 
pour Mini (taldnCMilIe-d^faueuc de leurs biens et de leur libsrié. C'était donc 
ponr «ppajei celle déclanUon que le roi prit la résolution d'entier eoFrencoDig. ■ 
{VoTeirHoclmilIé, OtMmuiorH à la fraducluin i' GmbUo priemo.'fte» VT.) 

' TojM In n»ottioiU* i* JPilDukeid. 

* Tojei U lettre tu duDuUer da rojeume, HiUe, le IT septembre ISJI. 

' ■ Der EOiile «élite lOVOrdcrat in TtaOrlegeu geben und daselbft eineu rechten 
slit fonnlieo, Mgmi» DUh frai Lea edBBiiiiiob iidimeii,denen proteeUienden in 
Olwrlude Inft ta nucbeo. s C3itnnilu, tome I, page aie. 
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M n^BE. 175 
ces mots qne nous non enUDdni : a La poiMrilé doutera avec raison 
qu'une iatle ausri compliquée et aosd loogae qne celte-cî eût pu être 
décidéed'nn seul coap, dans un seul moment, & moins qne la Suédois 
«rtusenl contentés d'une pari du batîn, en laissant la qoeation reK'^ 
gleose indécise. Mais les résultais juatiQèrent Gustafe-Adolpbe , et ce 
fut son propre minislrequi devait en faire l'expérience. Après la mort 
du héros, auprès dequi Axel Oxenstjerna chercha-t-llet troQTa-l-i I assis- 
tance? Qui pouvait formemne /igMeprolealanle.elainsi éviter le danger 
commun dans le moment le plas important? Étaient-» les protestants 
dn nord ou du inidi de l'Allemagne qui BreatYtâlianeede Èt^romP 
Ëlait-ce de rirréadutimi du Brandeoboarg, de ladupIItitéetdenn- 
ceTUtadfl de b Saifr) les deux plus puissants de nos àlllja de même 
croyance, qu'cHi reçut ce secourst Non , c'était des pins faibU», 
mais nous ajouterons des pins enthousiastes de nos coreligionnaim , 
comme Ils le sont encore aujourd'hui, et plus disposés k recevoir toutes 
les impressions; Ib se livraient à l'espérance d'nn meilleur avenir. 
Les secours se trouvaient encore chei les petits princes , chez la no- 
blesse indépendante de l'empire, dans les populations des villes libres, 
qai , dans ces contrées , plus mêlées aiec les catholiques , avaient été 
les plus opprimées, et tétaient le plus r^onies de l'arrivëe de leur 
nnveur. Dans leur allégresse , après la bataUle de Leipog, ellei Orent 
du passage de Gustave-Adolphe dans ces pays une sorte de marche 
triomphale : ce fut leur reconnaissance qui noua l'alliance sur «on 
corpa tmglaitl, et c'est ce qui ne serait jamai» arrivé si les bannières 
de la Snède ne s'étalent déployées au milieu d'eux ' . > 

Le premier plan de campagne du roi , après bi victoire remportée 
aux champs de Leipzig, était dérensif, ce qai prouve qu'il n'avait pas 
ie dessein de poursuivre les avantages iwtà ra[ndemeiit qu'il le fit. 
Le même jour qu'il leva son camp de Halle, il écrivit an chancelier dn 
rojaume : «Nous désirons votre présence Ici, après Ta victoire que 
. nous avons gagnée , pour délibérer avec vous sur les moyens i em- 
pleyerponr rendre ansprotestants la jouissancedelearsdroits. Venez 
pour quelque temps, et ne metlei point de retard, puisque vous n'en- 
vojei pas d'argent. Charles Baner doit être vice-gouverneur dans la 
Prune, Tolrï le plan de campagne {aMua Mtt] qne nous nous 



' Vaja ral wfd JuMf^m (fil dtn «fort Gntlaf'Aittfi nUuu du t nmtatbn 
IBOa-Upaala, page 42. 
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- soroBKt tracé. Nons nous rendront en persimne ea Thoringe pour 
. prendre possesiion de ce qnî reste encore U, et neui ferom en Mite 
d'y prtndre no» quarlieri d'kiver. De tà, an milieu de la Hewe , de 
la Saxe et du Meissein , nous nous proposons d'attaquer qndques 
âvéchfs en Frenconie, et d'y lever des contributions, nous renforçant 
tellement qne nous puissions au printemps Être en mesure de com- 
battre l'ennemi , d'autant plus que la Saxe est avec nous. L'ëlecleur 
s'est chargé de la défense de l'Oder; c'est pour cela que nous avons 
ordonné k JeauBaner, à Francfort, de faire sortir nos garnisons 
anssitAtque les troupes de l'électeur seront arrirées. Baoer, après 
«Toir tateé h Landsberg des troupes sutBuutes , marchera avec le 
■ reste sur Kalbe, entre les fleuves de laSaale et du Mulde, et y formera 
un camp pour garder l'Elbe et essayer de s'emparer de Uagdebonrg. 
Nous avons donné ordre à Salvius d'enrôler quelques troupes qui 
étaient carilonnées dans les environs de Hambourg : réunies à celles 
des ducs de Mecktenbourg , elles s'élèveront h 13,000 combattants, 
de aorte que ces deun corps, l'un staUonnant près de Magd^urg sous 
Baner, l'antre près de l'embouchnre de l'Elbe, doivent dominer le 
coura de ce Qenve. Nous avons pensé aux garnisons que nous possé- 
dions en Poméranie pour nous assurer du Mecklenbourg ; mais nous 
avons besoin pour les remplacer de solJals de la Prusse, car nous ne 
pouvons laisser cette province enliérement dégarnie de troupes '. ■ 
Alais le roi ne s'arrêta pas au but qu'il s'était d'abord proposé. Les 
ailes de la victoire le portaient rspideuient en avant. Les habitants 
d'l'>rurt redoutaient un siège; Gustave enleva celle place par un coup 
de main , traversa le Thuringerwald (forêt de Thuringe] pendant la 
nuit , h la lueur des flambeanx , et se présenta dans la hante Allo- 
nugne. Kœnigshofen , regardée comme une place forte , capitula ; 
Wurbibourg, Jusqu'alors réputée imprenable. Tôt emportée d'assauf. 
Il s'empara de Hanau par surprise. Fruicfort-snr-le-Meln ini onvrit 
aesporles. Le roi traversa la ville et marcha contre Rôchst, qui caj^- 
tula. Ce fut de I& qu'il écrivit à Baner : « Nous espérons que nos 
succès nous permettront de nous concentrer entre les grands DenTea 
du Bhin et du Mtàa, d'interdire ft l'ennemi le cercle de Weitphalie et 
toutes les antres contréet en deçà du Bhin ; ayez soin seulement d'aa- 

' LciiramdMncclierdu lojaumt, Halit, Iel7 s«pi«ml>i« 1031. (Tajei in ^f- 
ihim du roifauDw.] 
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stirer log pwilioni derrière noa§ *. « L'eipédilhui par la Fiucooie ' 
ne fat qu'une tuîte de triomphes. Le roi établit de grandi magsliM. 
Après le prise de Wunbourg , il n'y avait pas un soldat qui o'e&t no 
nouvel habit On avait une ruche pour un lhaler, dans le camp, et 
un mouton ne coûtait qae quelques sous Les hâtes du Nord étaient 
venus dans le pajs de l'abondance : a Le roi, écrivait Salvius, occupe 
toute la FrancoQïe, et )e« êlab lui ont prâté serment comme an doc 
de ce pays. NiM garçou de la Finlande, habituas au vin de ces con- 
trées, se hâteront moins de regagner leur âpre patrie. Dans les 
guerres delà Livonie, ils étaient rëduilsi Veau etanmanTaisbiiouit; 
aujourd'hui ils boivent du bon fîot plein leurs casques *. > Monro , 
cet Écossais grave, réfléchi, parle avec transport de la marche le long 
des belles rives du Mein ^. 

Des succès aus^i écbtiinU, avec des moyens bornés £'laient accom- 
pagnés de grands dangers. Tilly , aprËs ses désastres , avait pris le 
chemin de la Hesse ; il se joignit a Fugger, â Altringer et ans troupes 
du duc de Lorraine. Avec ces forces imposantes, il meoBca l'airièv- 
garde dn roi et mardi* an secours de Wnrliboa^ , mais il arriva 
trop tard. Le roi, aprèsavoir envoyé Hom contre Bamberg, n'avait, 
en allant de Wurlibonrg h Hanau, que sept mille cinq cents hommes 
d'infanterie et quatre mille de cavalerie ". On ne vit jamais GusUve- 
Adolphe aussi agité qn'au moment de l'approche de Tilly Pour la 
première fois on le vit héâter, révoquer des ordres qu'il avait donnés. 
Il écrivit alora à Baner : ■ L'ennemi s'est tellement renforcé dans ces 
contrées, que nous n'osons accepter la bataille. Il s'étend vers 
Schvetntiirt, paraît vouloir dodb séparer de Thuringerwald et couper 
les communications entre vous et la Saie. Prenez garde! corres- 
pondez avez le duc Guillaume de Wdmar, qui est à Erfnrt , et en-; 

' £eUr«àJ(aDBtiKr,HSctHl, ISnonmlicalSSl. (iUd.) 
' FriB£b>iaie[C(iaIda),'psgal09. 

* Tojn Ktan€Dlianer, lame I, pigs 18S4. 

* SilvIusiPIeneBancc, Himlwurg, le20noveinlirel631.(VoT«zIes minascriu 
de Falmtkotd.) 

' s Tbe plcascDl maiclio sloD^Et tbc pleastnl and rruttful liver ot Ibe ïlsinc, 
Ihal runs llitoogli fair Franconlo. » illonro, lonic II. page SS.) 

' Tdj'Ci Sioediich inliUiQeacer, n L'infanlerie comprenait S brigades de un mitls 
(iaii ceols hommes cbacunc, mais cites n'ilaienl pas an complet. Chiqag brigadi 
tliit diaUngnit pir les eaulturs dB.l'jlaidHd du colonel. > 

' Toja Honro, tome II, pige SA. 



Tajn^ot daKCoiiTS^fl n'est pas luBa fort ponr mitenir nn riCge. 
lïchei;, sTfl est possible , de Tons emporer de HBgdebonrg; et pour 
ponvoir garder vos positions sar le Hswel et l'Elbe, distribuez plusieurs 
pouvoirs d'enrAlement, et Qxez les places qae doivent occuper les 
recrues. Amis ou ennemis, prenez tout , pourvu que vous ayez des 
soldais Si Tennemî vous atlsque, ce qui n'est pas probable dans 
celte saison avancée, cherchez à tous sontenir aus bords de la Saale 
et de \'lî\be. Si vous êtes trop fiible , retlrei^nfl aor Wertwn , «f 
-campez dans une bonne poûtîon entre le Hawel et FEIbe ; faites 
construire dea tAla de ponts et dérendei-les jusqu'à ce qu'il vous soit 
«rrM du wcoart. Correspondez sans relficbe avec Tott (dans le lUecIt- 
lenboùrg] ; ne vous laissez pas entraîner par quelque mouTemcnt de 
jalousie qui vous empâcheroit de nous bien servir * , et n'ayez, en 
agissant , d'autre vue que celle du bien public. Corrigez-vous de la 
négligence que vous metlez h nous donner de vos nouvelles, et en- 
voyez-nous un soQs-officîer une ou deus foi« par semaine ^. n Lorsque 
-i'ennani pamt près de Wortibourg, le roi lailla en ^èees ^la de ses 
Tégimenla de cavalerie *. THIy passa et se dirigea ven Norenlierg , 
regrettant, les larmes ans jeus, dit-on, que l'électeur lai eât défendu 
lie risquer une bataille °. Ce ne furent pas les seules dilScultés que 
le roi eut à surmonter dans cette expédition si glorieuse. Quoique le 
butin fût considérable, le manqucd'argent empêcha toujours de payer 
régulièrement la solde des troupes Le roi fut obligé d'altérer les 
«foniiaies% etfl employa des moyens Wolento pour meinleDlr la valeur 
de eàla de enivre en Snède *. Le danger deT(uremberg(la ville s'était 

< Lellre du roi k Baoer, Oppenheim, S dtembie 1631. 

■ Une lelltG semblable fui expédiée au mirécbel Ake Ton, guerrln' f]a» nttia- 
Irfpifle, mais d'gn caiacière emporté. Il éialt peili-HIs d'Érik XIY. 

' AJcanBaner, Wurilbourg, 8 novembre 1GÏ).(VoiM les Jrcftfi'îiduTOaatmw.) 

■* Proposition OUI culs, le 4 féirier 1031. (Voyez les Archives du royaumo.) 

^ « Weil sonsl Kpitie Bef^ent mflir vor Handcn genesen. » (Klirvi-nliuller. 
-Mmel. pogeiSSf.)" Jir varcbe^serîu cunciiren, sis Fich rail ruiniren zii liis-en.u 
cotiTit AlaiimilicD de Uavitre h 1 empereur. 

■ a El)« éliil Bcqulltéo CD porlie pir des bilIcU i s\i mois de terme. » (Hoiin), ' 

tome II, ptgeSS.; 

' a Sam «votai lalié net on eeH^ Zvirner, qni tnt su coin panant dmtt 
tigui IMppct des niooniltt de dtU«Bse. * On lui cAdBi mtnw le adn d« ftbcittatr 
cellca ds SaèdBi le Tol prit le comi* pitaUn dn Is somillcr. [Qnerflinli, 1B«^ 
itmbre 1631. — Titïezlci^n!h{i>oidit rojotnnt.] 

* « Il tiiut pouseer t'effnîrsde ectis qa'Iln'Tilt pitis en SoUe d'auln nton- 
aeie que d» fUtte d'aieeat el de calmjt Laid élill lite-ni*ïonlanl d'Erik Penteo, 
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« iaàm. 1» 
déclarée «d fneat i» la Suède) lui mail USt fteuite la résolulieB de 
retourner en francanie'. Biais Tillf leva le li^, et leiol poursuivit le 
cours de ses victoires sar les bords de Bbin ; il en tint aux mains avec 
les Espagnols et inspira des craintes à la France : 

0 Nous en sommes venus tontàcoupauK mains avec les Espagnols, 
écrivit-il au sénat. Lorsque nous envoyAmes récemment le culonel 
lie noire garde i cheval, le duc Bernhard de Saie-Weimar, auprès 
du gÉnèrol espagnol de Silva, commandant de Majencc, celui-ci dé- 
clara qu'il avait ordre de défendre l'archevâque de Mayence contre 
noQs, ËD sortant de Francfort, ddubqdus sommes rendus dans le Pa- 
Istinat, où nous noui sonuDcs einpBFéi de Germersheim. Les Es- 
pagnolRontjetâaDpontqD'ilBODtfortifiédacdtédeDarmstatd ; noua 
ne pouvions le laisser derrière nous sans violer les règles de la guerre. 
Nous leur avons fait dire que la léle de pont nous gênait, et comme, 
au lieu de l'évacuer, ils ont tiré sur nous, quoique cette position ne 
fût pas tenablc, nous avons résolu de passer le Rhin à Oppenheim, 
pour couper la retraiti; ù cens, qui dkendaiait le pooL A peine 
éti0D»-Dons parvenus de l'auire cdté du |leiHe, avec quelques cen- 
taines d'hommes, que don Philippe de Silva nous a chargés avec sa 
cavalerie ; mais il a été repoussé, et sa garnison a capitulé le 7 dé- 
cembre. Le S, nous sommes entrés sans résistance dans la ville d'Op- 
penbeim ; mais nous avons été obligés de donner Tassant au ch&teau. 
Devon^-nouBn^ardercelacomine une rnptureîoudevonS'noug tenter 

MU tgant«D-B(dltBde , a qol 11 mit conBi laTtglemeBl dM BsiMldw twe m çtje. 
Et la commerça decalire. llleiemplita par Hoiri EUksnbug , sqnltlilt moins 
babils i fai[« d« faut comptes et k tTom|i«r lUo's I* calcul du revenus, a Le toi cida 
1,000 skilTuniIs de cuivre, destinés à la euerre, p«UT louieoir l'eiplolution dta mine» 
de cuivre do Kopparberg. et il léclami l'envol dei capscriU, outrcaiir^iineuls, 
MOOctTBlierssuédoiselSOOGnnois; mais il demanda que ce» troupes ne loi fussent 
pas envolées dépaurvQos do loui, comme on l'avait fait jusqu'ici. (Leute au comlo 
pilalin JeJin-Csbiniir, le l"noicrnbrQ IIOL. — Vovc; les Arihi'H raya\ime ) 

' <c Le Tieui diable avec tous ;e5 Ji.'n]>lcs, te duc do [.oirainc, Pa|iiwnlifini, 
Furslenberg, Gallis et Osa, s^siégenL. -lujuutd'ligi Nurcnberg. Je loi* dcinam ou 
secDUcs de celle yille. L'ennemi »l Toit; mais Dieu ne nous a pas relire Idus nos 
moiens : nous pouions compler dii-sept mille fantassins et neuf mille cavalieis. u 
(Lettre du roi aa comte palnlin daléo de UBcbst, le 30 novembre 1031.) BtenlAl dr- 
ilvinot d'autres nouvelles. Le même jonr, )e roi icrirll à Honi : s L'ennemi a ijalut 
IfwemliMg, sepBUageaiit eairola corps : l'un occupe Isa mvlrani da «elle ville, 
l'antre se rend en Bohinie; le troIsliaieiB dirige ven la Bavitia. Non* «Mnmetefofl 
Ttsolii i pomEutmi nos detseim mr les bords du BJibi; * [ f ejei Ih JrcJifuu du 
nsttwnt.) 
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une récDDclUatlon avec l'Espagne dam l'intérêt de nôtre commêite 
ctptraTanrfr les nuim libres avec la France, dont le roi s'approcbS 
STGC dea foroes Imposantes et est àéjh arrivé h Metz ' pour mettre ob- 
stacle à noire paix avec l'empereur? D'un autre cAté, l'Il^spagne n'a- 
bandonnera pas voloii lai rement ce qu'elle possÈde dans le Palatinht, 
et noos oe pouvons espérer une paix durable lant que l'électeur ne 
sera pas réintégré dans ses États. L'Angleterre et la Hollande seraient 
prèles à nous assister contre l'Espagne. En tout cob, nos côte^de 
l'ouest doivent être assurées parles fortifleations de Gothenbonrg'. » 
Getle lettre est datée de Mayeoce, dont le roE s'était rendu maître et 
ifa'W avait fortiSée pendant que ses armei S'étendaient atec une 
rapidité et un bonheur étonnants sur les deux rives du Bhin. ' 
. La présence de Gustave- Adolphe & Mayence au commencement 
de 1C32 présente un spectacle brillant, qui promet plus qu'il ne tient. 
Son Ëpouie était auprès de lui. Le chancelier du royaume lui avait 
amené des renforts de Prusse ; il était entonré de princes et de mi- 
DÏstres étrangers, et il comptait dans son état-major plus de princés 
qtr'Oxenstjerna n'aurait voulu ; car ayant eu ensuite à défendre te 
Bhin, il se plaignit que ces princes ne lui voulaient pas obéir. Les 
armes furent déposées pendant quatorze jours, intervalle sumsant pour 
démontrer l'inopportunité d'un Irailéde neutralité avec la ligue; pro- 
posé par la France. La ligue catholique était dissoute ; ses membres, 
ou se jetèrent dans les bras de la France, comme le Dt Trêves, pour 
son malheur, ou se virent obligés de se lier plus étroitement h l'em- 
pereur, comme la Bavière, ou avaient été dépossédés par Gustave- 
Adolphe, qui était, sur les bor|}s du Bhin, le chef reconnu de l' Alle- 
magne protestante. Il l'élait bien défait, quoiqu'il n'en prit pas 
ouvertement lea albres ; senlemenl qtnlqoes Irnits plus on moins dis- 
Uocts paraissent. l'Indiquer: Les hommages que le roi recevait pour 
lui et la couronne de Suéde, au milieu de ses conquêtes, étaient 
bornés par ceitaiues conditions ; par exemple on entendait qu'ils ne 
seraient rendus que pendant la durée de la guerre, ou, en commun, 
ponr la Suède et ses alliés. Mais parfois ces conditions se trouvent ou- 
bliéeSt comme dans le cas de la conquête des diocèses catholiques, 

' A iinse des Iconbles. ^oja lu Mimaim dt AfeMfM.) a L« rai l'av^t iverU 
de uitt eipMliton lun I» pi^s des prttr». * 
' imn ta sfntt Mie de UajtBt^ Te 31 dfc^mbic 1S31. (Tojci tM iniùv» du 
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ve SUÉDE. 181 
aux habllinto desquels le roi auuralt la llberlé de comdsnee H ta 
garanlie des propriétés. Ensuite 11 oteita une grande seiiHtlon en 

acceptant sans restriction les liommages d'Augsbourg. LesobligaUons 
niniproqucs contractées par lui et les États protestants, quoique n'en- 
Ijagcant pas également tous les contractants, leur imposaient néan- 
moins la nécesiiitè d'agir en commun dans la guerre, donnaient au roi 
la direction, absolue et le reconnaissaient en termes plus ou moins ex- 
plicites en qualité de prolecteur. Gustave- Adolphe était en réalité et 
iiominati veulent le protecteur d'une ligue allemBode protestante. 
L'aveoir seul pouvait faire connaître ce enqui devait résulter, et i en 
croire nn écrivain catliolique contemporain, le roi lui-même s'en était 
expliqué clairement : a Pendant leséjoar du roi è Mayence, dit Khe- 
venhiiller, on publia quelques^oslulota que le roi de Suéde avait faits 
à l'électeur de Bavière et fi quelques États catholiques pour établir la 
paÏK en Allemagne. Voici quelles étaient les conditions principales : 
l'empereur révoquera l'édit de restitution ' ; les deux religions, ca- 
Utolique et protataotet Jouiroat, dans les villes et dam lea campagnes 
de l'empin, du libre eserciee de leur culte ; la Btriiâme, la Uonif le, 
la Silétie rentreront dans leurs anciens privilèges ; les eiiléi saroot 
rappelés et l'électeur Frédéric réintégré dans la dignité électorate 
que la Bavière lui a enlevée ; le libre eiercice de la religion protetr 
tante sera rendu à la Tille d'Augsbourg ; tous les jésuites seront 
bannis de l'empire comme perturbateurs du repos public ; les dignités 
ecclésiastiques ^ront Bccenibles aux membres des deux religions, et 
te roi de Suède sera élu roi ^Aoiiumm, parce qi^ii asauvi l'empire 
desa ruine*. » 

Noos allachons plus de poids anx paioles qne Gnstaye-Adolphe 
adressa, i la même époque, aux députés de Nureœbeig : « Il ne 
demandait à ses amis que de la reGonnalssance ; ce qu'il avait prbinr 
l'ennemi, il pensait le garder. La ligue protestante devait se séparer 
de celle des catholiques et élire un chef, surtout pour la conduite de 
la guerre. Il ne pouvait se contenter de la solde de quelques mois, 
comme un soldat enrôlé. 11 pouvait demander une ceesion de leirl- 
loire ex jure gtttiiim, suivant le précepte de Grotius, qiudqu'H eu 
possédât assez ; Il ne pouvait abandonner h Pométanie à canse de la 



< TojaH!cbctira,in«alr«^lonMTII,psca4ll. 
■ XhsTinbalkr, unM ZU, ftge SB. 



*n«r,Minireltit(isItqiiélqiwclHMe,ilTée1uiHntt In jitramptrigri' 
(dftfdont l'empereur sTgltjoDl; f aocleone cooElItntion de l'-eEspire 
ne valait rien, n Les habitsDts de Nuremberg assuraient qu'ils ne 
connaissaient personne (aucun subjectum] qui fût pins digne d'être 
élu chef que sa majesté elle-même *. Il avait en même temps de* 
mandé l'avis du sénat de Suède sur les bases i adopter ponr la pati. Le 
-sénat proposa les conditions suivantes: la liberté de conscience; l'a- 
bolitionde l'inquisition, clla réintégration des éïangéiiquea daos leurs 
droits et possessions ; l'indemnité dra frais de la guerre à rembourser 
àlaSnède, et des garanties jusqu'à son entier acquittement; l'alliBnce 
entre les prolestants et le roi de Suède, qui devait avoir le comman- 
dement EuprÔme [dtreciorium belli) dans toutes leurs gaerrea- contre 
l'empereur ou d'autres ennemis ;)a cession à la Suède de la Poméranie 
vt de Wismar; la remise de laSilésie, de la Sase, delà Lawseeet 
du landgraviat de Hesse au Brandenbourg, et nue indemnflé tXr 
quittée par l'Autriche aui ducs de Wetmar*. 

Lesdistanceaet lesTicitsitudes de la gaene opposèrent de nom- 
breux obsttolMaazcommanicallons avec la Suède; des mois entiers 
découlaient sans qu'on reç&t la moindre nonf elle de ce pays ; il en 
résultait des désordres et des fautes. Le 30 aodt 1631, le roi avait 
«DToyè de Wittenberg l'ordre de convoquer le comité des étals, aiec 
lequel on devait négocier au sujet de la continuation de la contribn- 
(ion du bétail. II avait promis (Wurtibourg, 30 octobre) d'envoyer 
ses pleins pouvoirs pour la convocation de la diète : ils n'arrivèrent 
pas ; mais le sénat dit les avoir reçus et convoqua la diète pour le 
1" février 1C32. Cependant, après beaucoup de retard. Il arriva une 
lettre du secr^ire Grubbet dlecoBtenait la défense formrile du roi 
de eoDvoqoer atteom diète, et Tordre aux' gow ern e m s 4e négotdor, 
«haouD dans sa province, avec le penple rdaUvement ft la oonttibo- 
tiondu bétail ; mais â l'arrivée de cette lettre leGomltédesâattéUdt 
iléjà assemblé, suivant l'avis du sénat et In dëputéa avaient re^a 
communication des grandes actions et des succès de S. H. Lee états 
dirent qu'ayant appris que la guerre et ses événements avaient entraîné 

' Bnjei, Seylrâg> nr Gnchiehie dti 30 jàhrigm Erifgt, UuDchm. IBIS, 

■ptgt an. 

■ Vojei l« mémoiit du sinit relatir lui condiiions d« U paix. U Nt iui da 
3S m BIS 1633. (AntiBU dunyMVW.) 
* leimd)istiiitiiiroinliUv«DïDtllidftte,KD«kkBlB,li4aTii(rl8B. 
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le roi lidades frontières du royauiae, S» le lefflerddeBtda iUIgoei 
et des pdnesqu'il s'était données ponrle Balut des piotestuti, et qa'ils 
promettaient de payer l'impAtenoore pendant denx ans. Plus tard le 
sénat demanda les cooseila cltancenor dn rojaums snr les aSaires 
importantes pour lesquelles U if^ Ndlicité rafls da.ni. Bemconp 
d'employés de S. H étaient nn^tit des pntTioces le troavaient sans 
goavernenrs ; le sénat demandait la penninlon de nommer aax places 
Tacanlee et de Juger dans les affairtseriminelles Importantes : il crai- 
gnait une colliùon avec le Daoemarck et M plaignait de ce que la 
défense de frapper d'autre monnaie de coifre qae des cteutses 
[kntiUxr) avait fait disparaître du royaaine presque tontes les petites 
monnaies 

Pendant que le duc Bernhard de Saxe-Weïmar , ie comte palatin 
Chrislian de liirkcnfelil et le rkingraf OtIion-LouLS portaient aux 
bords du lUiic la glaire des armes du roi, Horn transporta la guerre 
de la rraDcooie aux rives du Necker ; Toit acheva la conquête du 
H ecdclenbonrg par la prise de Bwlock, de Wismat et de DomiU, «t 
Jkner s'empala de HagddMDrg, abandoonâ àson sortpar SappoD' 
ïiéim. Mûs d'épais nuages s'amoncelaient déjji inr on del oagoère si 
brillant : c'étaient en grande partie des principautés de second et de 
troisième ordre qui avaient reconnu Gustave-Adolphe comme protec- 
teur. Les plus puissants, le Brandenbourg et la Saxe, alliés involontaires, 
plutétde nom qu'en réalité, se tinrent éloignés et délibérèrent entre 
eux . Il est vrai que l'armée saxonne s'était avancée jnsqn'i Pngne sans 
trouver de résistance. L'électeur s'y r^HMalt, à son désavantage et à 
celui de son armée *. 11 eut àTorgan nneentrevoeavecl'électenrde 
Brandenbonrg au snjetda rétablissement de la paii. On ne pnt Raccor- 
der sur les mojeos. Cependant la Sise électorale ^prima le ToeDfa'M 
eKigefttdel'empereorqn'ilsedémttde la dignité impériatet dans le cas 
où il refuserait d'accepter les conditions modérées qu'on lui propo- 
sut opinion qu'on pent citer chez lean-Georgc de Saie comme un 

; ' Lellra du sénat an chancelier dilM de StocLholiD, le S miilSSS. 

■ ■ BinMnuU die CbuisutaBitcben in dcme, TUJbncnGoll unddatGIOdil»! 
Awgngdca IibnsUubMrel, ikli EonMot&ttB, IfHam UchkdaBaorggweilct 
■nllKblCD, rabilEn Is dot viouc qiHTitma luftBithlai gat fltadiiir. > (Oonrili, 
lome t, page SW.) Va apprialnal téltaBauln habliwua d« Pttgwi, qw4nw peu 
da temps daai irilla nriMM dertnrait désertes. L'imenpénnca it Mtiet dân» 
l'unie mw gnve ndidlck 

• cbm^ti, 1. 0, 
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Bjgno de 11 teiopératare politique du moroent. Au reste le même élec- 
teur déclara que son honneur et sa dignité ne lui permettaient pu 

de mettre ses troupes sous les ordres des Suédois; mais il pria le roi 
de prendre pour le compte de la Saxe les contributions qnc les pro- 
icslanls lui avaient promises, comme à leur chef, dans le congrès de 
Luipzig {Leipziytr couvent *). L'Autriche, ■ dont le meilleur aliiéett 
le temps , » comme disait Berobard de Saxe è Gustave-Adolphe à 
Maycnce, avait eu le temps de réunir ses dernières ressources eu 
Iirit des plus grands sacriQces. Le sort de la monarchie fut encwe une 
fuis remis aux mains d'un homme redoulable que Ferdinand, peu 
de mois auparavant, avait sacrifié aux plaintes de toute l'Allemagne, 
NVallcnslein, et celui-ci, après avoir obtenu les conditions les plus 
tvngérées, créa pour la maison d'Autriche une nouvelle armée. 

Le roi retourna en l'ranconie pour soutenir U or u contre Tilly; 
il rappela baner et le duc Guillaume de Weimar pour qu'ils se réu- 
nissent à lui ' ; il acheva la conquête de la Franconie, s'assura de 
!4utembeiï, pusa le Danube et le Lech, battit lilly, qui périt dsus 
cette rencontre, rendit à-Augsbourgla liberté de religion et y fit une 
entrée solennelle. 

Au sujet du hardi passagedu Lech, opéré contre l'avis des généraux 
suédois le sénat dit aux étals: ■ Tilly et le prince de Bavière cam- 
paient près de la ville de Bain, sur leLech ; ils étaient protégés par la 
hauieurdes rives et par une forêt contiguë. Pendant une forte canon- 
nade, sa majesté fit construire un pont en présence de l'ennemi, et or- 
donna à quelques compagnies finlandaises de le traverser, ce qu'elles 
firent, après quoi elles construisirent de l'autre c6té un petit retran- 
chement malgré la réaiatancequ'elleséprouvèrent. Elles furent bienlût 
suivies par d'autres compagnies de cavaliers qui eicarmouchèrent avec 
l'ennemi jusqu'à ce que le roi avec toute l'armée fût sur l'autre rive. Il 
attaqua immédiatement Tllly, qui s'était retranché derrière un bois: 
celui-ci fut poursuivi jusqu'à laville, qu'il abandonna pour aller se réfu- 

' Cbemnili, lame I , page 3BT. — L« loi répondit ; n Es Ode dcn Slindea fui 
UDmflglIch, mbea 6tr Last, sa eie III Iragen maslen , noth mebr conlrlbnUoD Uber 
Eich lu Defamen. Eb wurda dctChurAut iiu cbriEllieher eondalHilzjhiiealiiditlB> 
muiben, dass sic mil doppeueo RDtbtn mIm geictahpQ irerden. ■ - . 

■ Le pilDce, qui Mmmudail ta Tluuii^ )tIliM de Hcouiir Hon. (Tojcz RMe, 
toiacl.pige 161.) 

■ Vojei InuBignifr, tome U, pige Itl. Htm l'oppanlt i l'inruioD dn rot 
Sêtiitt. [PrtnchtTlIlo, p>e« 130.) 
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gin aona lescanonsd'ingolstadt. Hllf fat blessé à mort; Allrîngc^r le 
fatgrièvement : 3,000 morts environ couvrireot le champ de bataille. 
Le roi s'empara de plasiears villes et se rendit à Augsliourg, te S avril, 
BTec une grande portic de son armée. L'ennemi capitula le 10. La 
fille conclut avec le roi une alliaDcc dont l'original se trouve encore 
aux archives Le rétablissement de la confession d'Augsbourg 
dans la kille qui avait ètèson bercenu fut, de tous les triomphes de 
<justave- Adolphe, celui dont il parait avoir été le plus f1atl6 ; i! ni 
ooe grande impression sur l'opinioa publique. Le malheureux FrC-r 
dériCida Pslalinat, Bt àcAté duroison entrée dans la capitale de son 
emietnE Maxlmllieo de Bavière; ce fat la seule cousotitlon réservée 
i ce prince fnrorlané. Toid la relation da séjour dé G oalave- Adolphe 
à Munich, tracée par la plume d'un historien bavarois : a Bien ne 
peut être comparé à la disdpline sévère où il tenait le peu de troupes 
qui avaient permission d'entrer dans la ville; l'armée campait hors de^ 
murs. On ne peut se faire une idée de l'affabilité ouvcrle et gaie de 
ce prince, et de la condescendance familière qu'il metliul Aan^i m con- 
versation avec les habitants : il assistait avec respcrt ni: nillc do< 
églises catholiques; il se conduisait partout comme s'il eut élé chn 
loi, au milieu de son peuple t il écoutait volontiers les réponses (aniât 

■ Prupoalilon «ui iuuavcc le rtcildelagueml? nDvetnbtt 1633.) U préiliCB- 
tcur du toi , Il diKliur Jgcqucs PibiiEius, pitcba le 14 mil i l'innctlnTe '"1" 
iTiogfiiqtis itm rfglise 8iiiil«-Aniia, k ADgsboaTg : a Es ist niclit IhIIÎb 
ibriitllih, di« (aladi- glnUgcB L«ut«nBT illcta nm Ihm MbeIiri Glanbena nnd 
Lebn willep lu wlirgen, lu (odlen uad «nstarolteii. Gledch wla die /csullisthtn 
MDrdhummeln und Bluligel d>TOD KbrclIicD. Dtnn eluer toa ibccn lUrnelinislvri 
Radelsfubrcin mil Nahmen Bccinu9 (icicl. deFIdf, fpe tlchaiil., c. 19. Qua'fl. S, 
t>«t6) IfhTci. D Quod propter solam hcerts'in btartlïcl rtgea tl alïi principes privai; Ji 
sunl bonis , imperiis, dominiis — El quod oraots slii hœrelitl pnnitniii sunt (..Tn.t 

cnricn dursligra [lliilbund dor bcii-liijWi(,-lcn, abi-r iiodi iiirl't uln-nï;c;riifn Kcl/cr. 
nneiphl Unddc^^cniurinctircinUcnci?, ncbmclfroiiclidic Jiiill™ de- r.np.'LlLr lirii 
ISociics. so aile Jalic, outden grUiicn Doniicrsiag in Boin ird rciio^irL. — Daiiiiipli 
aibs ïerpicinLe Itciiei von Lelisn luiti Todc vtrilitili wfrdcn. Ja es suriiclii der 
ptiDcldie BscEDus (Qoml. 8.) n Ktcrelici ictiplïceaies, umeaii tecipiantur de eccle- 
9li.nan laiitii pÀlUtniInt vlnrr. » — HltdteHm bluldetsltgtà Ftb|;eben hilicn 
wic isgeringstea niihl, ireil a ganz unchriiUicb Est dÎBLealk on dtr blalEB Kdartî 
laUdim. Doin wttden rccfatto glaubtii nicbtTlIiuiibenDDgcii, iKTpnicluan, dtr 
mtg ts UsMn, Bnd doi daif mau uiebt dotcb gewiltaame Uiuel diiuivingta. Bin- 
Kmilil GDU'fpontaïuun euldiRi crfordHi, nnd etn jtgllclier vird ielht dcm liema 
dxur Rïchcnttball gtb«n muirai, vie edrr wuet gegliubt kel. > 
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Soei, UnUtlunpea Tories, qadqaeroiB ironiques, et prenait plaisir à 
marcher à pied dans la fonte, entoaré du peuple et des enraots, ans- 
qnels il jetait habituellement de l'argent. • 

La ville fat cependant obligée de payer 300,000 thalers, qu'on 
exigea avec beaucoup de rigueur. En Bavière, où l'on n'avait 
presque pas éprouvé les malheurs de la gaerre , il n'y eut qu'Ingol- 
stedt, dont le siège faillit coûter la vie au roi ', et les habitants de la 
campagnequi Qrent résislance. Toute la Souabe protestante embrassa 
le parti de Gustave-Adolphe. Bernhard de Saxe-Weimar porta les 
armes do la Snède jusqu'aux bords du lac de Constance et an pied 
des montagnes du TjnA. On négocia une alliance avec les SnlBses ; 
ils permirent des enrAlements ponr le compte do roi : « Lltalie com- 
mença de trembler, dit Bîchelieo, pendant que Vienne exprimait 
hautement ses craintes. » paysans rebelles, dans l'Autriche supé- 
rieure, avaient déjà demandé du secours aux Suédois. 

Ce fut alors que se montra Wallenstein. Il chassa de la Bohême 
les Saxons, endormis dans des négociations, et, réuni à l'électeur de 
Bavière, il se présenta bientôt à Eger. Gustave- Adolphe avait tenté 
vainemeotde s'opposer à cette jonction, par une marche rapide; il lui 
■■im( praser a protéger Nuremberg menacé. Il n'avait qne dts-hnlt 
mille combattants* b opposer à soisante mille; malsNnremberg avait 
trente mille hommes en état de prendre les annes, et il enferma la 
ville dans un camp retranché , garni de Ir^s cents pièces de canon. 
Un récit de ce temps dit qne, \\'allenstBÎn vint à Norembei^ avec 
l'éclair et le tonnerre, et qu'il mit Ichant Palatlnat en flammes ' ; il 
fortifla aussi son camp. Sur unehauCeurappel£eranct«mainanlfy«u, 
Wallenstein ^empara d'un vieux ch&tean abandeané appelé. l'aneieB 
fort (nlii Vtttt) ; 11 le fortifia par des palissadet et des baitioin, ouvrit 
des tranchées qall défendit avec des arbres abattus ; les tnttraies 
étalent garanties par un grand nombre da tonneaux remplis de sable 

' n «Dt ion cheval tué sods bû, tt se rclera ea dlsBal : a ta pamme n'est pu 
iniore mOre. > Ctlali la Vt avrlT, h jour it la mort ds Tilli. Le lOi n'iDin i 
Maalcb qas Ie7 mai. 

> ■ In ail 1S.U3 mtn, as I hanaMa [l 'wiitteo oal of the mnT. n (AenlIA IrM- 
Uguutr, Um» Jl, page UO.J 

■ s llkeJapllirîii drapoïl — ail ta^nderaDdl^l — aIltnflr«Bndlemput, 
ka tikw an 4 i eslrojw the princs Falalinea doinfaloniaDd tfaepaar proltstanl Iqvm 
liefoiB liiiii.* {SultiiA ntt<IH}m««r, tomall, pags238.) 



Digilized by Coogle 



DE iBBDt. _ 18? 

et de pierres'. Là, les plus grands capitaioea de l'époque restèrent en 
présence , Vanne au bras, depuis le mois de juillet. Le monde attea- 
dait les événements : ■ Mon armée est neuve, disait Walleiuttdn ; si 
elle perd une bataille, l'Allemagne et l'Italie sont eu dai^r. Je teiuL 
apprendre an roi de Suède une aouvella manière dattîre ûtgoerre'.a 
L'armée de Gustave-Adolphe , portée à quaranle-tix mille Eionuiiea 
par lesrenforlsque lui sTaient amenés Oxeastjenuii Baoer, les dacs 
de Weimar et d'autres, attaqoa en vain le camp de Wa]lenatein;.le 
combat dura dix heures^. 

' JVeioe £riei79 croniea — gedrucbt 1633. Ctlé par Sckuh. Eiicga Osipilsu nm 

>urnbctg fin Jahre 1032. Nurnbctg 1824. 
= Swed.. inlelli.j., [unie III, pages 13 itl". 

■ Avant que k;rriifon^ fLi."-Til arrL\,'S, lc=niri[aJics et le; privation^ dr toi.Ic 

camp suédois n'élait ^as en meilleur élat : les cbcvaui j tnuuialenL jiar iniilleis, ci 
ilous les auuïs besoins il lïuL ^ouur celui de l'eau. Cependant Wallens ici a relia 
ioannliUe ding w poriiioa. Les m*1»dies qai nwiwoaiirieat aon emée llnqnié- 
UiiBt pea ïimieBBniiBedànrisdt de U ■(nwiNnIin. UtiaGnriiTe-AdolpIis 
D'ent pas le coonge d'rapoaec md aimée >I Ita booigeois de Koremtiefg eux aout- 
Rlneea réunies da la bmlne et da la pale : daveoD égala. Binon supcritnr en fereea 
par les eecoure qa'il mil reçus, niétolnldsiieltie fln 1 ea genia'de gnKra. Dis le 
cinqotèma joui 11 sorUt de son camp et imgn ses laldsta au boida du Hegsiu, 
«is-l-ils d'Astaich el d'AItaaberg. Il dirigea la badaMn artillerie Hiicesbanlauis, 
mais sans puiivoii attirer Wallenstein hors deses letrancbemeDtl. Celui-ci, protégé 
par la tlvlîrc, par des précipices el par ses ouvrages foiUSée, se eonlenla de filie 
haicelqr les Suédois par eos chasstura. Gasuve-Adolpheriaolut elors d'alUquila 
camp. Ccilo entreprise paraiisait léméraire et poor ainii dira impoetibla. Les géui- 
lauile iililmalenl, les soldais en désespéraient; miia il ne fallait pas eoDgei Icban- 
gerlB résolullon du lOi. La nuit du 23 au 21 aoOt, il pissi leTorlti aiee lente son 
aimée et inarclra droiit l'ennemi. Benihaid deSaif-Welmaicommandaillaeava.- 
laJt, NiisBrabe l'inEanlerie, etToiBlemau aoulenait aiec une nombieuse aniiieria 
l'alleqne, qui «ut lien arant le joui. La brigade falancbe, conduite par le colonel 
Burlb, avait déjà escaladé les remparts, loiG;ae les colonels CaïaSa et Colloredo, el 
pen après fialItsMAtlrii^ airÏTiientaTec des renforts cansidirabics. Les Suédois 
furenl repODSséi. Au premien eonp* de canon, TVallenstein unie de son lit et 
monta k eheial i ■ La lieili Cbàtaen {oUe TaU) est pris, crieteni les soldais. — Ce 
n'est pu vrai, itpondit-ll ; Dlea M-tnèiae ne ma l'eiisclierait pas. u El en même 
itinp* il M jeta dasa la méUe.lIali U tiauvaks Snédolt at pleine reinile. Gnilaie- 
Adolpha donna Vardraile remanier à I'bnbvI. Lea Snédola Bient Imb leon eSail*; 
ntif lefttbttaelta se nummioil intnnnosUliles. loMaOïli le combat coniimii. 
Les Bev«nd«, qui a'élaieot laiiaè empoiur k la ponnaHe des SaMois, fiireni 
asatini*. Ciialb IIU Uf, et Cbbn, l'un da bina dea Wallons la anir de la batiDIe 
de Leipiig, Itai mpat%i dn tien dn combai moiietlemeni blmt. Aliriogw a« uotiTa 
Uni t coup enlonré d« Suéde!» mais ta piéaenee d'tapiil la sonva. Walhutcin 
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La diulte et les miladia aident tait plus éa ranga-qaé les 
combats journaliera; on é/nka à SB/KXt IB nombre de morts-à 
Nuremberg pendont le séjonr des Suédois. Le roi laissa OxenAjernk 
et Knipliausen pour défendre la ville, et en sortit le 8 septombre, 
srec son armée réduite de moitié, sans être inquiété par Wallensteid. 
qui, peu de jours après, incendia son camp et effectua sa retraite. 

Dans le camp de Nuremberg, où Gustave- Adolphe avait sous ses 
ordres la plus grande armée qu'il eût jamais commandéedana le cours 
de ses campagnes, Us liens de la discipline se relAchèrent plus qu'ils 
n'avaient fait danslecampde Werben. Oa peut le voir par la violence 
des ordres du jour du roi aui ofSclers raSKmblés: ■ Vans; prEniiSes, 
seigneurs et nobles , quf aidez à la mine de votre patriei mon cœur 
se soulève, mes entrailles s'émeuvent , lorsque je vois qu'on regarde 
le soldat siii-dvis comme plus brigand que l'euiieini. Mais ce ne sont 
pas les Siiii/ois, ce sont les Allmanda qui se portent à ces c\cès. Si 
j'avais su que vous. Allemands , vous parliez si peu d'amour it votre 
pays, je n'aurais pas Tait équiper un seul cheval pour tous aider , 
encore m(rios uirais-Je hasardé mi vie et ma couronne pour vous*. » 
Baner fut blessé & Nuremberg ; Torstenson avait été Tait prisonnier à 
l'allaque du camp de Wollensteln. Un boulet de canon emporta la 
semelle de la boite du roi, et un oRicier fut tué à son c^lé ; le dur 
de Weimar y perdit son clieval. 

Le roi et le duc de Fricdland, après avoir levé leur camp de 
Nuremberg, séparèrent leurs armées. Gusiaie laiisa Bernliari de 
Saxe en Franconie, à la garde du Itliin ; lui-même passa !e Danube 
et le Lech, et entra en Bavière où l'ennemi, grossi des troupes arrivées 
d'Italie, eut quelques succès. Wallenateia eovoïa nn corps de Bava- 
rois pour étouffer la réndte des pajsans en Aatrtohe; Gnllas eut 
mission d'aller soutenir Holk, qni, avec ses brigands, avait envahi le 
Messein, et le duc de Fricdland s'approchait lui- mèmede laThuringe 

pcrdil un cheval, ainfl que Btrntiaid de Saie. Torileufon Tul fill prisonnier, Éiik 
HDnd, stec une grsDde pirlie de le brigade satdDisr, ji trouva li mort. Cionbti^; 
UD des pliuTiilluiis ancien du iropérliui, ciFuggtr [lérircDi aussi. LecSnédrï? 
gardbeniIecliaNip do baiaille, et ViIl«U(«in tcmi dans son Mmp. LHSuU»b 
■v^t perdu deoi millg tnninrs, «i Ininpfciivi on peu naim. GttUive-Adolphe 
sUllmicoDUntdalDi-nifanBddDcambil: «Cételtliàp, dtnil-il, pour une bagi- 
ulle, el itop peu pour une icUsa sériaue.' ■ 
< Voja Swlif. {nlittlgiuar. 

■ iKd., loDwIlI, p^82;KheveDbU1ieT, lome XII, page 179, el.FttMto.: 
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Lue clioae certaine , c'est qn'il était du plt» grand intérêt pour 
(lUstave-AdolphB de coiuerver ses conquèta aa sud de l'AtleiB^e, 
»ù Uorn , mattre de Strasbourg, dominait sur le haut du Bhin, Le 
roi posa effecUvement les fondemeots de la ligue entre les protestants 
des quatre hauts cercles , alliance qui fut conclue après sa mort à 
Heilbronn *. Hais il est certain aussi que son mouvement fers le 
midi, lorsqu'il quitta Nuremberg, avait pour but d'attirer l'ennemi de 
ce c6lè , et que c'était pour sauver la Saie qu'il voulait faire de la 
Bavière un nouveau théâtre de la guerre '. Ce plan réussit mal ; l'é- 
lecteur de Bavière se sépara de Wallensteïn pour défendre son pays, 
mais ce dernier ne fit pas un pas pour aider SlaKimilien. Des récits 
conlemporains présentent avec autant dedètail que de vraisemblance 
son projet. Il Fallait du temps pour le faire exécuter : Gustave- 
Adolphe le précipita, mais nui dépensdesavie. 

Ces deux grands antagonistes de nos jours, le roi de Suède et le 
duc de Friediand, dit le récit, élaieut devenus les personnages les plus 
remarquables du monde chrétien, cl il n'y eut personne, quelque bas 
placé qu'il rùt, qui dc resscotlt l'influence des entreprises, de l'acti- 
vité et dessuccès du roi de Suède. Les armes suédoises étalent encore 
victoneoBea ; Horn avait le dessus dans le paya de Trêves et daas l'Ai' 
SBce, et il était devenu un objet de crainte pour Ossa et Hontecncnll. 
Arnheim, avec les Saxons, et Duval, que le roi avait envoyé i leur 
secours, avaient presque Iriomplic de toute rjoistauce dam la Silélîe. 

Fcancbeville. pogc — riueldu lui-mCin», onelcrtu amke d« WrihUldn, 
i\i des Croalcs de tlolk, en Saïc ; o Ils avaitnl inugint an noavtaa gtan de toi- 
luie pour llttr jusqu'au dernier sou des malhcuTeDi Sttons : Ils dépsnillitdit 
hnminfs cl femmes, s>D9 distinclion, el, dsns cet éltl, Ils tes raïsalenl déctiirer pat 
des (biens affamés qu'ils Irilnaieni avec eui pour cal infime usage. " (Tranclmllle, 
page 192.)— "Their illlang «ss so greit , ibii, aller sbusing ihe «amen, in nlii- 
fjing iheir Gllb; lusls, lliey did burn Ibem «nd iheir timilies. « (Monro, tome 11^ 
piselW-l 

' ■ Es isnd ivai dcr Kiinig mil dem mcbrern Thell evaugelischtr Slinde In par~ 
liculier-elliiDcen i dieulbige aber vermochlen nlchl den Sleln lu hebtn, sondern 
H iKTond slcb, dass illen unhell vollig lu faegtgatn elat eïnmulhlge General Ttr- 
Oming boehnaitalg nre. Iten Grundtiein d*iu gleiduim la Itgeo, r«Mhliie dtr' 
KoBlg, tlntn CMVtal det vicr OUt, ils des MtawiUachtD, Frankischem und bejder 
Rlieinbche CkIsm Mch Dlm tatmaita luiagen. * (Qitmniii, tome I, pife i3S.l 

■ On lii dans In Thtalrun Eunpmim i ■ tMicli Binnebmang dcr vtslen «ler- 
des ItoiB Lindei, dn Fcindes Hschl tlick lich ta liebcn, dt» Ddotialrom >ich lu 
ni^clieni and to tari Hdem betli In die OcatreiçhiMiM Ispd* m irfn^rvD, ^ 
{Touh It, paga 740.) 

UI. 10 



Il y avdt 'pea 4e chose à faire ea Bavière jusqu'à ce qne HontecacnU 
y fût entré siec ses koopes. Le duc Jules de Wurlemberg et sir 
Patrik Hulbven étaleot eocore maUres de la Souabe. Les garnisons 
suédoises de la Pomêranie et du Mecklenbourg ue trouvaient aucun 
ennemi à combattre. Les Espagnols elles Lorrains avaientétè chassés 
de l'Allemagne. De tous les généraux de l'empereur, Pappenheim était 
le senl qui dévasi&l la basse Sane; la cour de Vienne lui avait ordonné 
de faire sa jonction avec Walleostein. Telle était la position des ar- 
mées snèdoiiea, lorsque le roi et Wallenstein levèrent leur camp à 
Nuremberg. Le 12 septembre, dd mercredi, Wallensteln passa le 
Redniti avec son armée ; les soldats mirent le feu à leurs lentes, et 
tout le pays paraissait eu flammet : c'ét^t ainsi que ce général mar- 
quait son passage. Pendant que les impériaus délaient, les tronpes 
suédoises qui étaient è Nurembei^se tenaient sousles armes, et escar- 
mouchèrent avec l'arrière-garde. Le manque de chevaux obligea l'en- 
nemi d'abandonner de grands approvisionnements dont les habitants 
de Nuremberg ne tardèrent pas h s'emparer, A peu de distance de 
cette ville,, l'armée impériale, comme dous venons de le dire, se par- 
tagea. Ces ducs deFriedland etdeBavièrecontinuèrentleur marche, 
ayant è leur gauche la rivière de Redniti ; les dragons formaient 
l'avant-garde, les Croates fermaient la marche Après la dividon 

' ■ f Cm VIrtBDni on monaqnaUlnE i eberal éul«nt (oui g«DS cbaEsIi. — Leur 
foncliOD était it wnUnlr k unlerle, cl qniod l'occuian isptlieiiult, Di nialliltiit 
pied k une t\ ftlMieni bu anr rrancmi. — Ils winienl d'«sewie tox CMVtds, fiir- 
miIcDl une cmbusude 1 li bàu, tu. Ces dragona ilntat «rmés de niDUHiuGBardi- 
niirts dont la mèche étsit igarnée nii od pelït hms qu'ils Ecbaienl à la (ètiite de 
leurs cbeiiDi. Leur épfe èlait courte, et k l'itCDu de leur selle pendail unfe pelîle 
biche qui serveit i couper le bois. Ces lioupes EODt de nouTclle crfation. D'aulres 
pTéteodcDl que celui qui Tornia les ptcmlers drageos fut le comte Bmesl de Mans- 
lïld, mis au lan de l'emidre : obligé de vivra comme un boœme qui n'a ni Tcu ni. 
lieu, erTBDt de cAlf et d'autfe avec ea petite txmie. Il avait, dït-ou, son [nfinleilc i 
cbeval pour courir plut iIU. a [fluaido, Iridalt par Fraacbeillle.] « Les Croates 
tlaiEQt les buMorda de nei temps : les Croates faitaleot meiicUle dana la petite 
gatm. ITaldateie s'eu servait i toute heure ponr elarmec le camp du toi et haraaseC' 
ta cavalerie. OusIaveDetTouya qu'un moyen de s'en débaTtssser. ce Tut de renfateei. 
t^gtidesimncées et d'j euvoier de faons piquets de cavalerie entremêlés de dregoD* 
et de. naofqnetaires. Ceui.ci avaient ordre de se tenir cachés et d'allendte les 
Croate) }u*qil'l la portée de leurs mousquets, qui, tirant plus loin que les carabinée, 
pei(aicBt.ç«BGOtireurs, légèrement vêtus sans qu'ils pussent se détendre; eo mêiM 
l«mps II uvaleiigqui s'ilait «overte pont donner pasaaea au (ka d« ta ueusqueieiit 
détailles envelt^ptr. v (L, e.. page i63.J 
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des impériaux et les pertes qu'ils av.iiiînt essujées devant Noremberg, 
toutes leurs forces dc s'èle>aicnt qu'il ài\ ou qaiDze mille fantassins 
et neuf à dix mille cavaliers, du moins d'après les nouYeltes qu'on 
avait apportées au rm. On voit que Wallenslein resta dix ou quatorze 
jours à Forckheim ; ce hit 16 qa'H reçut le premier avis que le roi de 
Suède s'avançait avec la moitié de ses Torces vers la Bavière, après 
avoir laissé le reste aa dac Bernhsrd de Saxe pour couvrir les bords 
du Bhin. A cette DOuvelle, l'électeur de Bavière retourna dans seE 
Ëlals. Il demande qneAltrînger avec son régiment, et Cotloredole 
suivissent, le dernier pour organiser sa landnehr. Wallenslein y con- 
sentit; il accompagna Masimillen jusqu'à Bamberg. Quoique en- 
nemis, ils se séparèrent avec des témoignages de bonne iulelligence ; 
cependant on remarqua que Wallensteio montra plus de hauteur que 
le vieux électeur. Le sêjonr de Wallenstela è Bamberg le fit soup- 
CODDer de vontidr attaquer Scfawdnfurlh, dont te colonel Charles 
Hârd était commandant. Celui-ci se renforça, et le duc Bernhard de 
Weimar se hâta de venir & son secours Maïs contre toute attente 
Wallenslein se tourna vers Baireuth, Culmbourg et Cobourg, et prit 
la première et la dernière de ces villes; mais il fut repoussé dans une 
attaque contre le chèteau deCobourg par Dubstell *, oRlcIer suédois 
qui y commandait. Le duc Bernhard s'était porté, dans le même 
temps, de Scliweiofurth à Kœnigshofen; il se rendit h Hildburs- 
hauseii, sur la lisière du Thnringervald. Wallenstein avait dessein de 
pénétrer par lï dans la Thnrtnge, où ii devait rencoutrra Pqipen- 
heïm. De cette minière tous les dé&lés du Thuiingfflrald se trou- 
vaient fermés au roi. WallenstelD et Pappeohelm devaient reprendre 
Erfurt après s'ètreemparés de la Thuringe, se répandre dans le pays 
des ducs de Weimar, et prendre leurs quartiers d'hiver dans la Saxe, 
pour pouvoir l'année suivante attaquer de bonne heure la Silésie. 
Wallenstein, une fois maître de l'Elbe, aurait coupé la retraite au 
roi de Suède, serait rentré dnnslelUecklenboarK, et aurait poussé dé 
nouveau ses dévastations ans bords de la Baltique. La iwamiére partie 
de ce projet, l'occupation de la Thurmge, rencontra un obstacle iani 

' Lb ni iTaitcDiiSi au dic Bernhard t> dcrenHdcSchwcÏDfarilicidMdéBléti du 
ItanringKvald ; ■ D* «ir wegca ScbDciaTurl uad d«r Puse beuigl iiad, so billen 
«ic Eiin Li(bd« làa. nduamw Auga diiiuf la lidMu , > ictit 1« roi aa duc 
BenitaiTd. (Voju RtW, Mm I.pap 173.) 

* C« nom a'kril raui TatfaMtta TupadiL 
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la valeureuse défense des dédiés par Berciliard, quoiigu'il n'eût pas 
issez de troupes pour hasarder une bataille. Il rendil ainsi au roi un 
service éminent. Pappeuheiro n'osa pas non plus tenter sa jonction 
avec le général encberdesimpérlauic, avant d'âlre assuré que celnl-ci 
avait envahi le Meissen par le Yoigtland.' Car Wallenstein mettait 
tout à feu et à sang ' en suivant les traces dé Holk ef de Galias, afin 
d'exécuter son plan sur cette route *. Il semblait, dit le récit, que la 
guerre n'était pas conduite par des ennemis, mais par des furies. L'é- 
lecteur de Saie, dans sa détresse, réclama pour la seconde fois l'appui 
(lu roi do Suède. 

itlonlecucuii s'était retiré en Bavière, jusqu'à Batlsbonne. Gustave- 
Adolphe Était sur le point de le poursuivre et d'envahir l'Autriche; 
il commença déjà h envoyer de Neubourg des approvisionnements sur 
le Danube, et so prépara à assiéger Ingolstadt, supposant que la gar* 
nison, afTsiblie par la peste, ne pourrait lui résister longtemps, lors- 
qu'un courrier expédié par Oxensljerna arriva le 8 octobre, apportant 
la nouvelle , que Wallenstein s'était rois en marche le 5 pour la 
Sase. Le roi prit de suite son parti. Il chargea le comte palatin Chris- 
tian de Birltenfeld, avec les Suisses nouvellement enrfllés et d'autres 
troupes, de veiller à la défense de la Bavière ; il donna ordre il trois 
brigades d'infanterie d'accompagner la reine h Schweinfurlh et à Thu- 
ringerwald. Lui-même, b la tête de la cavalerie, prit sa route par le 
territoire de Nuremberg, qu'il purgea des ennemis : il s'; réunit 6 
Koi[duiuBen, qui reçut l'ordre de prendra la même direction pendant 
que le rd, avec trais cents cavaliers smâlandais seulement, sons Fré- 
déric Stenbock, se faAia' de quitter Nuremberg pour atteindre le duc 
Bemhard, ce qui entlienà Schleusingen, le 21 octobre. Us se sai- 

' n Dimf ist der Jeiointt in Sschsen gllercnl rcchi angcgaign. i (Theanwii 
Curapoum, lome II, ftgn £73.) — Vojci ce que GnMa dit d« la condoil« ds Holk, 
Hi8nB,if a que le Thialmm Enrapaum i\l it Gilles. WellenslelD loi tcril : 
aBill.derUKf*, killescharre justice uod tebe, àess âiegFringlc ira Beuern und 
jCaïultculenlchlgeDommea wiid, clcoll, FOnlei btame lesenclens hislaiîens qui 
ODI puU delà nHniin baiblre dualWillensleiDraisBit h guerre, de l'aioir eccusé 
deU&IninwemàmafH/îri el tani ctmieience. — Wsis »es iiropres scildeis l'eppe- 
liienlleorran. KI'aamriilpudEdiilInclioD enlrc ce que Vi'3[\eiis[tia ordoniuil, 
e( ce qn'U nS jioiitiiiil peui*dite pu empMier, toujours csi-il qu'il fiiiit coneiditei 
qu'il s'agit Ici d'an homme qui ivail poor principe iDc tira ni aille ds ne jamalt u 
conprentHrv^arftrli. Auael M.7anier,intlgrt toai le métiit de Eoa biKoiied* 
WilleiKleini ■ bit la hnta de le juger Majoim trop à la UUre. 

• i1i«Su>«ItibliK«lt^g«n«n',((imèin,pige*ne}n. 



DE HiDB. 193 

virent i travera le Thuringerwald jusqu'à Arnstadt, où le roi s'arrèla 
six jours pour allendre ses troupes, qui arrivèrent le 27 octobre 
L'entrevue avec Bernbard fut froide. Le duc aurait désiré acquérir 
seul la f^a\n d'avojr sauvé la Saxe ; mais, lté par les ordres exprès dn 
roi, il se tnoolra mécontent de son arrivée. Sur le champ de bataille 
de Lnlzen, Bernfiard oublia cet Injuste mécontentement '. A Arn- 
stadt, Gustave-Adolphe prit congé d'Oienstjcrna, qui l'avait accom- 
pagné depuis Nuremberg, et qui reloarna A Francfort- sur-le-Mein 
pour se rendre ensuite comme ministre plénipolenliaire du roi, dans 
la haute Allemagne. I.'armée se dirigea sur Erfurt : le roi la passa en 
retuG dnns une belle plaine non loin de la ville. Elle reçut une nou- 
velle organisation. Plusieurs régiments furent refondus ; ceux des 
Écossais et des Anglais, étant trop faibles, fnreat dissons. On comp- 
tait doDze mille hommes d'infanterie et six miUe cinq cents de cava- 
lerie. Ce furent tontes les forces avec lesquelles le roi livra la bataille 
de Luizen ''. A Erfuri, où il arriva le S8 octobre, il visita d'abord le 
gouverneur, le doc Guillaume de Weimar, qui était malade. I.a reine 
se trouva h sa rencontre sur la place de la ville. Il soupa avec elle et 
le comte Ernest de Saxe- Weimar ; ensuite il passa la nuit entière dans 
sa chambro à Uro des lettres, donner des ordres et expédier des cour- 
riers. Il se leva de bonne heure, fit de tendres adienx & son épouse 
(c'étaient les derniers!), exhorta les bourgeois d'Erfurt à la fidélité 
envers elle, sll lui. arrivait quelque chose, monta h cheval et partit 
avec son armée *. 

Sur ces entrefaites, Wallenstein avait pris Leipzig ; il avait fait 
ensuite un mouvement vers Torgau, puis il s'était rallié à Pappen- 

■ Satdùh inuUigtncer, (orne III, pages 61 cLTl. 

' Le eourageoi Bernhard, itop empotlé, flail eicuMble d'cpromct te méconltii- 
lement cl d'éccire i Eon frire Guilluume : « K« Iisi fasl lias Anseben , b\s ob iirb 
elwa cine Eitersudit migneri , unil der Kon g d,c Veiricluung dicses Wcibcs mir 
iiithl 8i)\ertrantn, odcrmich nicbl fahin scuiifi dam Lallcn noilc. » Hais qu'un 
bistorirn [el que Rose ÏOBinuf que Guslaic-Adol]jbo ogiçsail pat jalausio, c'est Te 
■|ui D'esl pas iurdonuable, minie à l'bUtDcien du duc Dernhard. Voie) ses parolts : 
■ £* hHClilitSM die AiuRlhning des VpitrneluiieiiB fur sicb, un dan Rulim alldn 
clamundten, uod dtn Euifuraica vonSathscn sicb, D[cblal>er<]n Heldcn WcImar 
in vciblndta. ■ 

* ■ Andihli viilliekiDg'Bi>li«letlnDghl(*Bd ifUc ibelugcst iMkonig too) ip 
ibe dii of Uk BTMl bauet dTLOUcd. > iSmd. infUta., lome m, pigs 69.] 

* Baivul mu iriitiDa olUa pu PUtîiip«(Ofr Tadamt^Aitlrla. UÎst. 1833}, 
iB rdaalcmtvitiaiqa'iNinnboiirt, «prit CMiidt laihSnovtnbte. 
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bàm, près de Mersebourg, le mûma jour que le roi arriva à Krfurt ; 
« Les* Suédois avaient pour ainsi dire voU, et fait des marches in- 
cr^abfea, a dit un officier de Walleostein ' ; c'est pour cela que l'ar- 
rivée dm roi SMptU rennemi. Fappeolirim avait conseillé li ^f^allen- 
at^B de se porUr avec toutes m forces sur Érfurt, lorsqu'oD apprit 
que le roi était en pldne mardie de ce cAté. WalIensteiD se rendit 
en btle i Wdueoreis et envoya occuper les déniés de Saaie, près 
de Naomboa^, où il n'avait qu'un faible avant-poste. Il était trop 
tard; Nanmbourg était dé]ï au pouvoir du roi, qai passa la Seale le 
30 octobre. Les habitants s'agenouillaient k son passage et élevaient 
leurs mains vers lui comme vers leur sauveur : a Je crains que le 
Dieu tOut-puisBant ne me punisse de ce que le peuple m'honore 
comme un Dieu, n Les armées étaient si rapprochées que les avant- 
postes en venaient tous les jours aux mains ; maïs aucun des chefs ne 
paraissait disposé a lenter la bataille. Gustave- Adolphe avait fait faire 
les premiers travaux d'un camp forllBé près de Naumbourg. Wallen- 
stein se retrancha de son côté. La difficulté des délités entre Weis- 
ïenfels et Naumbourg l'empêcha d'attaquer de front cette dernière 
ville ; il consulta ses généraux, qui n'étaient pas d'avis qu'on en vint 
k on engagement général. Le roi avait déjà pris une position avan- 
tageuse et fortement retranchée ; la toison étut fort avancée. L'en- 
nemi menaçait d'avoir l'avantage aux bords du Bbin ; Pappenheim 
reçut du général la permission de s'y transporter : chemin falsantt il 
devait chasser les Suédois du château de Moritzbourg, près de Halle. 
Un regardait comme peu vraisemblable que l'armée suédoise, infé- 
rieure en nombre, osfit attaquer les impériaux. Wallenslein traça 
le plan des quartiers d'hiver et se retira vers Lutzen. Un olficier 
espagnol de son armée raconte que cette manœuvre était conforme 
à un projet secret. Wallenslein avait dessein de marcher de Lutzen 
d Mersebourg pour être plus près de Pappenheim, à l'attaque que le 
àem\w devrà faire snr Halle; il naît déjà envoyé les colonds Con- 
treras et Soys à AKenbonrg et à Zwickan : 11 espérait que le roi, pro- 
atant de cette circiwstance, poussertit avec son armée josqn'à Dresde ; 
alors Ini, Wallenstein, pourrait tomber avec toutes ses forces réunies 
sur le derrière de l'ennemi Il avait d<Hiné ordre à Gallas de a'ap- 

' AF«d.M«ll4.,t«Diant, pigBll3)Klinnih9iltr, tome II, p^e IVT. 
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procher de h Botabne ; edai-d n'arriva pas aetei ttt ponr aMiater à 
la bataille de Lutien 

Les derniers jours de Gustave-Adolphe oot de l'importance A nos 
yeux; aussi les tracerons-nous avec les plus grands délells. Le roi 
arriva ie jeudi 1" novembre [vieux slyle} à Naumbourg ; il y resta 
jusqu'au iundi, passant la nuit dans la ville et le jour dans le camp; 
mais il fut obligé, & cause du Trold, de faire loger l'ioranterte dans la 
ville. Le dimanche , un payson saxon lui apporta une lettre du gé- 
néral impérial comte Colloredo, et adressée au colonel de son r^i- 
nicDt caotonnë i Querfutt . Ce paysan rapporta queWslIeurtein s'était 
rendu è Lntzen, et que Pappenheim marduif I sur Hdle. On dr 
conseil de guerre avec te duc Bemfaard et le général Eniphansen : ce 
dernier fat d'avis, et son opinion prévalut, qu'il fallait éviter la ba- 
taille. Le roi, en quittant KanmboDrg, était dans l'intention d'aller à 
la rencontre des troupes de l'électeur de Saxe et du duc George du 
Lunebourg ; il_comptait se réunir à ces deux princes. Le duc George, 
cantonné dans la basse Saxe, avait reçu promptemeot des ordres è 
cet égard ; ce prince, qui avait fait assurer au roi n qu'il ne connais- 
sait pas de gloire plus grande que celle de répandre son sang pour le 
roi et le salut public *, » suivit ses projets particuliera, et ne parut 
pas plus que l'électeur k la bataille de Lutzen 

* FtfTEIer, Walleniltim Briefa, lame II, page 278. 

* <i Ib. Eanigl. Hsjit. — Terden elcbeiKch and gcwlss dahlD bilun, du Seint 
FurEtUcba fiudcn btgitrig stj Ibi Blni (Or J. H nnd du gnotbie W«HD ni 
Tir^lHD, gMUlIt Bit dcn kelM (ffiien Hur In dieMr Wdt iMpbRD, lia wlcbes 
ÎD offeririDdeii Oecuioneau) deo T>g lu gebni und leililmowehliIaeorparaliUi 
za dananBlriren. a {To{ez von Decken, Btnpg Giorg., uon Braumrk. tmd Ltlat- 
biirg, lome II.) — Leduc, au lieu d'gtier i la ccncoiiire du roi, se léunllaui Saions 
tt lui h Torgiu. On dil qu« laa corps éiail de Iiull mille liommes ; mais les princi- 
pales rarcH de la Siu étalent sous les ordres d'Arnlieioi, en Sllésie. 

* GuEtave-Adolptaew pltigolt, la nuit qui précéda la bataille, du peu de Bdclité 
du duc Qeorge. de Lunebourg. L> deniiire IbUtc du lOi i l'électeur de Sajc est 
dalja da Haumbonrg, la 4 ooitabn. Il la prie da maiclilt ImmèdiilemeDl sur Eu- 
k'ubouTg, M 11 lui daniM TeDdd-Tooa H Brlmna. (Sind. i»lMig.). Le <!uc Bernlisrd 
cile celle Itltre dans son ifnnaranduni du 11 novembre 1 l'ilicleur, dans lequel II 
demande la réunion des Itoupe? sajonnes, i l'armée qui Tenait de remporter la vic- 
toire. Il s'ciprima en ces termes ;« Weil Giilllhcn furst. Gneden in il if se m Ijejges- 
landen und dcr Fcind.allso in Ëchreckcn !icli letirirr, aïs beOnden Ihrefurst.Gnaden 
hochnOtLIgst (aucb Ibtn Konigl. Uajst. selben Meinunge noch. im loissem das 
lelztoiligf^angueScbTeiben) Ibro Ctaurf. DurehI. lu Sachscn m«clUai aich darln 
lOEoltiien, darumb den^Ibro futal. finaden, 0» «tnir In Dimaua ton Ihn KOaitf . 
Uajst. m Bebneden, vollen gibet» habn, dm InCbnit. DwmU. Ibren IitoIcb dl4 
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Ce fut le 5 novembre, à quatre heures du niiitiD, que le roi quilla 
Naumbourg avec son armée. A moitié chemin de Pegau, à dix heures 
(lu malin, on re^ut la confirmation de la nouvelle du départ de Pap- 
pcnlieim et de ses troupes, et l'on apprit que celles de Wallenslein 
campaient dans des villages de Lulzen sans songer à une attaque. Le 
roi disait : <• A présent, je crois vraiment que Dieu m'a livré les en- 
nemis. » Et il résolut d'attaquer Walleufein. 11 fit occuper 
senfel») abandonnË par les impérlsqs. Le comte Budolphe Colloredoi 
envoyé è la recherche des derniers cent liommes qui s'étaient attar- 
dés, vit du haut du cbAteaudeWeissenfeUl'arniêe suédoisequis'avaii- 
l,^ait du câtê de Lulzen; il fut le premier qui en avertit Wallenstein. 
Celui-ci expédia de suite à Pappenheim l'ordre de revenir sur se* 
^as, parce que l'ennemi en pleine marche était déjà parvenu aux dé- 
filés. Cette lettre, teinte du sang de Pappenheim, est déposée aux 
archives de Vienne * ; 11 la partait sur lui lorsqu'il reçut le coup de 
la mort. Ce passage diltlcile était celui de Rippach, village situé sur 
lin ruisseau du même nom qui coule au milieu de prairies profondes, 
entre des hauteurs d'où sortent les plaines immenses de Leipzig et de 
Lulzen. Le roi, après avoir culbuté les Croates d'isolani dans ces dé- 
niés, desceudit dans la plaine, que la nuit couvrait déj^, et rentra 
ilans sa voiture avec Kniphaosen et Bernhard de Wcimar ; l'armée 
bivaqua pendant la nuit. Le trouble régnait dans le camp ennemi : 
trois coops de canon rassemblèrent (eus les régiments. Des ordres 
FuTenl envojés dans toutes les direclions, pour faire rentrer le plus 
vite possible les •bsenls dans le camp ; les régiments furent placés en 
ordre de bataille h mesure qu'ils srrivèrenl. Des dragons et des pion- 
niers passèrent la nuit h creuser plus profondément les fossés qui bor* 
daient la chaussée qui conduit de Lulzen à Leipzig; ils pouvaient 
aussi servir à couvrir les mousquetaires. — Wallenslein s'était placé 
au nord de cette chaussée, qui protégeait le front de son armée. Son 
aile droite t'appuyait sur la ville de Lutzen et sur les inonlins qui la 
'précèdent; nDtenalle était occupé par des monsqneteires. L'aile 
gauche s'étendait an loin dans les champs (Pappenheim devait se 
réunir k ce corps), è peu de dislance des Floisgrabtn, canal qui joint 

ordcfl eilbdica ntocblcD ^ich mil itr Konigl. Annie lu conjugiiea , lu dcni Dthuf 
lien bro tuist. GnidtD Htriog Berabird d. qiutPojà (Ptgan) und den 10 aurGiimm) 
uurchitcn volllca. ■ 
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l> Saaie i l'Elster, et qui traTcne lu plaine dani la direction du Bod- 
ouest. Quatre fortes brigades d'iDfaDterie, composées chacane de plu- 
sieurs batoinons, occupaient le centre de l'année impériale : Wallen- 
slein s'y Irounit en penonne. D'immeiues earris de dix hommes de 
prarondeur, avec de plus petîta tm angles, aTsIent l'air de citadelles 
accompagnées de leurs ouvrages «rincés ; derant eux, snr la chaussée, 
ils av^Dt nue batterie de sept canons, batterie qid denll devenir 
l'objet d'une lutte si sanglante ; le reste de rartillerie dominait te front 
de la hauteur des moulins, et dans une direction oblique. Sarla gauche 
des maises d'infanterie dont nous venons de parler , on voyait cii 
colonnes serrées les cuirassiers de Piccolomini, contre lesquels se bri- 
sèrent les efforts des Suédois, dans le choc où le roi perdit lîi i ie ; à 
droite s'allongeaient également de profonJcs colonnes de cavalerie, 
puis d'infanterie; et à l'eïtrémité Jes ailes, encore Jes Croales. Pour 
arriver en face de l'ennemi, les Suédois avaient été obligés de franchir 
le fossé, et leur aile droite s'étendit un peu en avant dans le premier 
ordre de bataille. 

Il y a différentes versions sur les forcesdeWallensteln. Des prison- 
niers suédois qu'il avait fait interroger par Pappenhdm h Weisaenfets, 
ont entendu parler de 50,000 hommes ' ; les prisonniers pouvaient 
s'assurer par eux-mêmes de l'exagération de ce chiffre. Au reste, ce 
qui peut donner une idée de ce qu'était une armée de Wallenstein, 
c'est qu'elle ne traînait paa à sa snlte moins de 10,000 femmes desol- 
dalsJu traiu, et d'enfants. Danaleabnlletlnsqi^lladressekl'empereiir 
après la bataille, Wallenstein n'évalue ses forces qu'i 12,001) 
hommes, assertion peu vraisemblable, mais que les catholiques ont ac- 
ceptée comme vraie, Gustave- Adolphe estima que son ennemi pon- 
Tait avoir 30,000 hommes environ, à en juger h la première vue, et 
sur l'étendue de son front de bataille^. Au reste, suivant les recherches 
d'un auteur moderne qui a décrit cette bataille, on peut présumer 
que les forcesde Wallenstein s'élesaientà 20,000 combattants, même 
après que Pappcnheim en eut emmené 10,000 

Une partie de l'aile droite des Suédois ne put passer le fossé qu'à 
la première attaque. Lenrordre de bataille était le m&ne qn^ Leipzig: 
toute l'année sur deux lignes: l'iobnterie ^rsJx, )a cavalerie nr 

■ Sieid. Intdl., tame III, page 119. 
•/Mil., pige 183. 

' Tincke, Di» Schlatil hig Ivbm, Brrlin, 1832. 



trois ou qnatre bommes de profondeur ; l'inrenterie au centre, la ca- 
valerie sur les Bite<!,de telle sorte cependaTit que celle-ci était partout 
eolrccoupÉe da pfilotuiis de cinfiuonltf à teiit mousquetaires. Le roi 
commandait l'aile droite : elle se composait de sU régiments de ca- 
valerie, finnois, visigoths, sudermaniens, upplandais, smalandals, en 
première, et la cavalerie allemeDde en seconde ligne. Le centre comp- 
tait hait brigades dlhfanterie, dont trois en première ligne: près 
du roi étaient celles des Suédois, le régiment jaune, et le régiment 
bien du colonel Winkel. Le comte Nils Brahe commandait la pre- 
mière ligne d'infanterie, le général Kniphausen la seconda. L'aile 
gauche, sous le duc Bernhard, était formée de sis régiments de ea»a- 
lerie, allemands, courlandeis et livoniens. Uerrièrc l'infanterie on 
plaça une réserve de deux régiments, l'un â pïcJ commandé par l'Ë- 
coseais H^iderson, l'autre k cticvat sous le colonel Oli^lim, du Palati- 
nat Devant chaque brigade étaient rangées cinq pièces de gros 
calibre, quarante pins légères étaient réparties devant chaque peloton 
de mousquetaires placés parmi la cavalerie ; Il y avait en (ont soisante 
pièces d'artillerie. Une partie du bagage était restée k Naumbourg; 
le reste avait été amené au village de Meuchen, de l'autre cété du 
rossé. 

Le mardi 6 novembre 1632, la plaine de Lutzen était couverte 
d'an brotullardépeia qui ne commença de se dissiper que vers lemllieu 
duloor. L'année 8aéd<Hte se mit en prière et chanta le psaume de 
Luther : «Notie Dieu est pour nous un château fort, ■ aprèsquoi 
le roi entonna an astre chant religieux*. Depuis la blessure qu'il 
avait recne A Dirschau, la cuirasse le gênait ; il estimait pen du reste 
celle du moyen Age, à cause de sa pesanteur, et il la supprima presque 
entièrement dans son armée. sDieu estmacuirasse, » dit-il lorsqu'on 
lui apporta la sienne. 11 monta fichevalsansavoir mangé. Vêtu d'une 
veste de buflle et de son pardessus habituel, il parcourut les rangs et 
adressa les paroles suivantes à ses guerriers : « Chers compatriotes, 
voici le jour où vous devez montrer au monde ce que voua aveï ap- 
prisdaas tant de combats. Le voilà cet ennemi ; il n'est pas retranché 
eemme è Nuremberg sur une haute montagne, mais il se présente en 
racecaïqt^ae. Tous savez qu'il a évité les plaines et qu'il n'a accepté 

' fmd. Atfril., loue m, pigs 139. 
* Cbeomilx, lame I, ftgt 404. 
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tine bataille rangée qu'& contre-cœur, et parce qu'il n'a pu Tutr 
davantage. Frèparez-roas, montrez-vous comme de braves soldats que 
TOUS êtes i tenei ferme, et combaitei vaillamment pour votre Teligion, 
votre patrie, votre roi. Je vousrécoinpenserai tous, et vousauret 
raison de me remercier. Mais si vous vous conduisez lïchement, pas 
nn de vous ne repassera la Baltique et ne reverra sa patrie. Dieu vous 
conserve tons I > II parla ainsi aux: Allemands : «Meslmvesfrèreset 
camarades, je vous conjure par tout ce qu'il j a de sacré, et dans l'in- 
tèrAt do notre gloire, de faire aujourd'hui voire devoir comme vous 
l'avL'z (ûiijoiirs faif, depuis que vous êtes avec moi etsurtout, il y a 
plus d'un an, presque aux mêmes lieux : alors vous avez battu le 
vieux Tiilf etsoQ armée; j'espère que l'ennemi qui est devant vous 
n'écbappera pas au même sort. Attaqoei avec courage. Vona allea 
combattre non-séulemenl sons mes jreux, par mes ordres, mais encore 
i mes c6tés ; je marcberal h votre téteetje Tonsdonnerai l'exemple 
en exposant ma vie. Saivez-moi. Dieu, Je l'espère, vonadoonera une 
victoire dont le souvenir vivra dans la postËritÂ. Autrement c'en 
serait fait de votre religion, de votre libertéet devoirs saluldans ce 
monde et dans l'autre. » 

Wallenstdn ne fît point de harangue < , il se contenta de donner 
le mot d'ordre; il était le même qu'à Leipzig. Les Suédois avaient: 
Ditit avec nom, et les impériaux : Jétus, Marie. Bobard de Wei- 
mer et les antres généraux reçurent du roi ses derniers ordres. Après 
son allocatlm anx soldais, accnelUie par les deox aoUona an brùit 
des armes, et avecdes transports d'allégresse, le roi s'icrio en regardant 
le citî : « Commençons, au nom de Lifeu. Jésus, Jésus, Jésus, fais- 
nous combattre aujourd'hui pour la gloirede ton saint nom. s II agita 
son épée au-dessus de sa téte et cria s « £it manll * d Le vent ap- 
portait de Lutzeo des brandons enflammés, les impériaux y avaient 
mil le feu. Le roi avait alors auprès de lui le duc François-Alliert 
de Saxe-Lauenbonrg, son maréchal de cour Kreilsheim, son cham- 
bellan Trochsess, son page Leubelling,'p1u8ieuTBofBciers des régiments 
dissous à Erfurt, qui remplissaient les fonctions d'aides de camp, et 
deux palefrEDiers. 

< WalenetciD, par UMule préscncs etliEévirité d« son siJenCB, semliktl fUra an- 
UDdre k UB soldats qn'iiiiEl qu'[l snit accouiumé de birc, il le« rteoDpaMMdt ou 
tUUcniU (U Ml. d( atduUtu, Umt TII, psgt 3tt8.) 

■ (c Tbe Biid, lia drev oui hls sward, irblcb vintng «ver hi» tnd, bt adrancEd 
lorward, Ihe toremost ol ail hls ArmT. ■ (Smrf. iNMltig., tomt UI, gap m.) 
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ttDe(|Di lui fncasseje bras ganche. IlprietadncdeSeae-Laueobourg 
de femiiiener horsdela mêlée, Au même moment un Douveau coup 
le Trappe su dos ; il tombe de cheval, et ion pied se triKiiant engagé 
dans l'étrier, Il est tratoé ainsi A quelque distance. Le chambellan 
Trachsess «it tirer ce coup par un officier impérial ' qaî fut immé- 
dialement tué lui-mèrupar Luchau, écuyer du duc de Saxe-Lauen- 
bourg Un de ses palèTreniers était tuè, l'autre blessé^. De toute sa 
suite il ne restait auprès de lai que son page allemand, Leubelling, 
Ce jeune homme, Agé de dix-huit aas, et qui moumt quelques jours 
après t&balatlle, a donné dans set dernien momenU de» détaîb qu'ira 
a écrits et qui sont arrÎTês jusqu'à nons. Va portent que le roi étant 
tombé de cheval, le jenne hommeaTSit rois pied h terre etavait offert 
le sien su monarque; que le roi lut tendait les mdos, maisquele 
page était trop Taible ponr l'enlever de terre; qne des cuirassiers 
enneraîsétaientaccoumsetavaient demandé le nom du Uessé; qnele 
page n'avait pas voulu le révéler, mais que le roi l'avait dit Ini-méme 
et nvait lecn eussitât snr la téle le coup qui lui donna la mort*. Le 

■ Riehrtieu, tom« VII, page 2fl0. — KbcvcnhUlIer dil qae le roi reful c« coup i 
la li<te : « Die re!elioti, so der kajserliclien MsjesiBI dtc.'es Todesbalbei in hoc pau» 
Oberschiclit wotdfii . meldei ; wie [1er kiinig seiiien niebenden VMIiein hflbe Jii 
bUlfe Konimen «olleii, habe ein Kajseilicbfr Korpoisl eineu Mutketicr bei; binil 
gCDonionrD, mil vttmtiden, i>eil cr geschen, dass jedeiinen vor dem Krmigc wcicbe 
und ilim iilili gFiDicht : c Aur dieeen sehissss : deon diiser M wsb virncbmes. u 
Darourcr onge^hltgen, loBgebieanl ond dtm Kôa'igt der Arm darcbschossen , 
darnuf ein kgjserlicher squidion Reilei angeselil daranlcr tiatt la cinir bItncIiEn 
Ru!lung,so dérobent IJiulcninl vod DoieDllalscbcD régiment tod Falkoiberg loll 
gewcMn Min, dea KODig dareh den KopF gesdiaHeD, d(9s er YOm pfèrde surdei 
Erde geUten nod aniiftagm nwûta. ■ (Kheitdblilkr, lome n, pige 193.) 

■ SiBtd. iMillig,, toB» III, pag« m. — ■ Tdkdbc^, lieDUDnil*«alODel d'an 
ijgiUMDt da csTiInlt Imptriale, ponnutâltmu bride droit ta roi, sans quaper- 
«DDiia crût qnll fdt des en Dem b, lui lira de dii pas un coup do pisulel qui Inl 
donna aumllian da dos, et qui la fit lombor h Ifrrc. A l'iii'^tonL I'éen;er du duc 
François, coaranl apria la einllar, lui donna un d i^iirc. {Rirluliea, i. VU . 
page 260.) Une lettre pOrlICDllèra ta iac Fren;a[s de Lauei^bourg A WalIcnElFln . 
quelques semalDCS tjirii la biliilla fïonler, lome II. page iSTi. cons^ale que tu 
écnjer du doc, qui n'outail pu JtBga la n>prl du roi si mju propre malirc eùl élo 
l'assassin, se nommail Luchau, comme il Ut appelé dans Siccdii inltUis- Le dar 
lenvoie i Woliensleln un domeiUqua qui avait M pris, et demande i la place In 
père de aon écujer Luchau. prisonnlM «taz luimpfriani; il lui fait pour cela da 
offres da leriice. Ainsi n'eAt pa» tciit cdnl qui iDrsItpa ae faire an mtillcde la 
mon de GnsiavfrAdoIpha. 

'.TojKla rflaiion du trompalie lau Umioa. 

* I,a lidt ttt écrit par le pire du Jtnoa lioinma, la Uroa de Lenbeiflpg, cotonil 
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récit diidacBernhard deWeimareatparraitementcoDforiiieè celui-ci' 
Il ajoute que ces cuirassiers avaient percé le roi de plusieurs coups 
d'épôe, et raïDientenlièremeiit dépouillé. AdlerSalviuseilela lettre 
écrite au sénat par Grubbe, secrétaire du roi. Il y est dit : h Le roi 
s'étant mis h la tête du régiment de Stenbocb, qui s'élitiï trouvé au 
milieu des ennemis pendant l'épaisseur dq^brouillard , fiitd'ohord 
blessé au bras gaucLe, de sorte que l'os perçait la mauthe iIh l iiabil; 
tju'ensuite il avait reçu un coup entre les épaules et qu'il avait alors 
todIq se saDver, mais qu'il n'atait plus la force de se soutenir ; que 
son cberal Taitit traîné an mlllea dés ennemis; que l'an d'eu s'éltit 
epprocbéde lui en lui demandant son nom, iqaoi ii avait répondu : 
« Bol de Snède 1 » Que ce sridst esuja de l'enbataer ; mais que 
la cavalerie suédoise était arrivée dans ce moment, et qu'en voyant 
le cheval du roi sans cavalier et couvert de sang, elle avait fait une 
attaque désespérée ; que le cavalier ennemi avait alors tiré à la tdte du 
TOi et B'élalt sauvé *. 

Au commencement, l'aile droite des impiriaaE défusait l'alla 
jaudie des Suédois; c'est pourquoile roi avdt duiné l'ordre è (rois 
escadrons de la seconde ligne de passer è la première. Néanmoins 
Isolàni , avec ses Croates, la tourna et attaqua les bagages en mSme 
temps que l'infanterie était repouBsée de l'aotn cAté de ta ebanasée. 

211 eorvicf •}•• Il >jllc <h yiireiaiittg. Il Cul' Impclmt duE le Joarnil da Unrr, 1 
l\ur€ni>K'i.r, ni I77<>, <.i>tiii' \ V, page eS. L« Jcuoe AugQRledc LcabdKiiE ■««■■■'Bl t 
NdumbOLig, ijù l'un luilnirate son lomlMtU dairf l'fgUsc de Mint WMtIMl. 

' Leubellîiig est ^<^K^i Lasiieifin dni Irt HArdItm it MkhOitu, tonuYlI, 
'^ge 3â0. < Le roi éuai à lene, LsBbdSn, qui tMi un da sea gcnlilibommca, sor- 
Uni de ta meièe *vac Ica cnntmiB et boavaat ladii rai l Icrre, la prit ie maater sur 
■aon dmal at ae sanicr, Tojiiil 1a> cnncintB TCnfrl loi) mais U ne pauTalt pliu 
'!|KTler; et H airiv* Irais cavaliers impériaui qui dfmandiredi à LasbatGo la nom da 
'Uasif .11 nateToutall nommer, el leur die qu'il y malti penser que c'^lait quelque 
-«ncler. Flibés de sa tépoiibC. Ih lui clwnirenl âeui coups d'^pée et de pisiolel, 
prirent eod cbeval et h l^i^^-fient jinur mon, comme un l'o su depuis de lul-méine. 
•qui meumt cinq jours Sfrh, Enïuile l'un deui donna au roi un coup de pieiolet 
fanait lempe. qui l'aclievs, et encore quelques roups i'èpir, et puis le dépouit- 
UrcDl, ne lui laissïnl quc so chemise, n — Guaido dit : « D'un premier coup de pis- 
(alal, GuElota fui blessi an bras, et d'une autre balle qu'i! rcfut dans le dos au- 
Jesaous de l'épaule droite, Il Tut renversé de son chevalet loniha mari. Telle (ul b 
nn da ta ^nd roi. On ne peut rleu dire mit cette mort; an ne sautait même paa 
xei ciiconsiapws si on ne les lenall d'UD Jeune page qui servait le ntonarque. » 
{FituilieiUla, page m) 

■ U leltre est imprimfe dans la bibliuUqa* suMalM, pit filorvell, 1160, et 
dalfe de-Hambouq, le SU aovcmbiB USS, 
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Celle Bttaqae, qui occasionna du désordre dans l'arriâre-garde et la 
mit presque en déroute ' , fut cependant repounsée. Ce tut dans ce 
moment que le roi fut tué. Tniciiacss et Kreilsheim communiquèrent 
cetlenouvelleoflligcanleauducBernhard de Saxe-Weimar.et cetui-cE 
au major général Knipiiausea. Au dire du duc de Weimar, Kn!p- 
hansen répondit que seffroupes étaient en bon ordre, et qu'on pour- 
rait faire une belle retraite. Cette réponse est en rapport avec son 
caractère : c'était un offlcier du plus grand mérite, prudent, à toute 
épreuve, brave, mais souvent malheureuK et par conséquent se dêûant 
du la fortune Bernhard lui fit répondre qu'il n'était pas questios 
di; retraite, maïs de vengeance, de victoire ou de mort. La prudente 
fermeté du général Knipliausen, et k> brillant courage déployé par le 
duc Bernhard méritaient le prix du triomphe. 

De l'aile gauche, qu'il laissa à Kili Brahe, le duc courut à l'aile 
droite et prit le commandement en chef °. Le cheval errant de 
Gustave-Adolphe fut, pour liosi dire, le premier guide pour Tannée. 
Le bmit que le roi était Mené et prisonnier parcourut les rangs. Les 
soldats se précipitèreal sur l'ennemi avec un tel acharnement, qne 
non-seulement la batterie fut reprise, mais toute la cavalerie impé- 
riale culbutée. Le désordre fut terrible dans les bagages * i plusieurs 
caissons d'artillerie sautèrent ; une grande partie des cavaliers prirent 
la fuite, et un grand nombre de femmes s'emparèrent des clievauidu 
train pour les suivre. Des prisonniers suédois qui se trouvaient dans 
le camp ennemi entendirent les fuyards crier : « Nous connaissons le 
roi de Suède (sa mort ne leur était pas encore connue) , c'est & la Sa 
de la journée qu'il est le plus b craindre. > En même t^nps l'aile 
gauche de l'année suédoise , qnî n'avfiit pas ré^të sans pdne i la 
nombreuse artillerie placée aux moulins, chas» également l'ennemi 
de ce point, et tourna contre lui ses propres canoiB. Ce fut alors que 
l'appenheim arriva sur le champs de bataille Sa première question 

' VoîU E6se, tomo I, page 3«7, noie M, 

' Il «voiL coulums de dite iju'uns once de bonhcDriaut mirai qu'une liTrBd'iu- 
telligcnce. Il jiaii chef de l'éut-major du roi. Il junil que ce grade ivsEl Ht trii 
par ce grand moDirque. 

* D'après ses propres paroles (IHclielitB, lome Tll, page2SI}, le due le niitt li 
Itle du ttgimert de Slcnbock, et II lui le llenlenint-cotonel, qui ne voulait nu 
obéir. 

* Sur h pUn de Walleostda, Uicé de sa naU (oenmiiiaiqié pn FiMIn), la 
bagage est dédgaè par ces mou : canolljf, hagagi (euuUles, beg^), 

■ Yo^ei U lettre du rMdeal Bellenioa. Blrtlsand, 90 novembre t^. 
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fut ; < Où comniaDde le roi 1 s Courageux, mais cniel et zélé défen- 
seurdc sa retigioD , il était de tous les cDnemis de Gustave, celui 
que ce roi estimoit le plus. Il se prècipiU au milieu de l'aite droite 
des Suédois, brûlant du désir de combattre son adversaire en per- 
sonne. Il fut frappé de plusieurs balles et mourut de ses blessures (on 
dit qu'il fut tué par le colonel Stilhandske, Teqait d'arraclierdes 
mains de rennemi le corps nu et sanglant du mi) ; mds son arri- 
féa avait fait reprendre le combat svec un Douvel acharnement. La 
cavalerie et TEnfanterie de Weltenslein s'étaient ralliées, et Bernhard 
de Saxe fut surpris du nombre de troupes fraîches qu'il avait à com- 
battre Cependant l'attaque la plus impétueuse des Autrichiens fut 
soutenueavcc vigueur par les Suédois; et jamais , lit-on dans uu récit 
coiitemporuin, une attaqua no fut mieux soutenue par des soldats qui 
avuient tli\k combattu si longtemps. Les deux brigades d'infanterie 
suédoise qui étaient au centre, sous les ordres ducomte Hils Brahe et 
du colonel Winkel , fnrent surtout abîmées : les impériaux formés 
en bataillons de denz à trois mille hommes , ge jetèrent sar ens et 
reprirent encore une fob la batterie Tolsine de la chaosBée. Le 
comte Nils Brahe fut blessé au-dessusdugenoUi etmonrot quelques 
jours uprcs ^. Le colonel Winkel fut blessé à la main et au bras; son 
lieutcnaut-colonel, Cuspar Wolf, fut lué. L'étendard royal et plu- 
sieurs outres furent pris ; mais l'ennemi fut forcé de reconnattre que 
les trois brigades suédoises, fleur del'armèc et presque en entier com- 
posées de vieux soldats qui avaient suis! le roi dans toutia les cam- 
pagnes, n'avaient pas cédé un pouce de terrain, et qu'elles couvrirent 
de leurs cadavres la place où elles ovaicnt combattu ^. Le carnage fut 
si grand que cinq hommes sur siK furent tués*. La troisième brigade 

' Il Bien flon né d'oïl iui itnait Uni Je ncuidlci iroupc; sur ]e5 Ihos, u [Itk!ie 

Hcbfingshol — IhB WaldsKintts, «lioin l'iiiipc^iilicma cuiniiig liail =clon, fcll iii 
it (losely. Piccoloinini advanceii, and Tet^ica, niih itielc csvalri, and ibe Tovi 
ttgimenls aeconded Uicm wïlEi Ihe ulmost resolutloa. And ddw brgin ihe soml, 
lha longeM mi obMinMst eodOIcI, llist tiad bun àaa du king wta hlllnl. • 
[S»fd. iMiUtg., lams Ht, piBiB 143.) 
* Le SI nOTemlin.i Nrambouq. Jonniil (Tanidiift] dacomlg Pïnn Brallc. 
- * a Bitsmui di« licniicb ibm illw lot, In d«r OrdimiiB, bajifaTHi wiflM lirgto, 
«IcBinsoItlietbiimitgiavoT oiitgroaHrBmttapDdlapMcillïbeDdiBsIcbtn 
«chen. ■ {SbennbUller, lome XII, pige 191.) 
< Suti. inuttiç.. IomeIll,pat< US. 



Digilizedby Google 



DE SUÉDE. 205 

suédoise, commsnilée par le colonel Charles llard, qui élall plits près 
Je la cavalerie, soulTrlt moins ; cependant il ne restait que quatre 
renls hommea de ce corps aprâs la bataille. Pendant toute celte 
siinglante mâlée, le général Knipliauscn tint sei brigades en seconde 
ligne et en réserve hors de la bataille, « ce qui ne contribua pas pea 
iiu gain de la journée, parce que les troupes de la première ligne trou- 
\ èrent un point d'appui dans une grande masse qui n'avait point en- 
l'Orc été entamûe. Le duc Bcrnhard ne fut pas médiocrement aatisfait, 
lorsque le brouillard fut dissipé, de voir en si bon ordre les troupes Jo 
Knipliausen , qu'il croyait en déroute, suivant ses propres expres- 
sions. M Car un peu avant la nuit, le brouillard se dissipa cl l'on vit 
clair, quoique pendant une demi'heure seulement, ce qui laissa an 
duc )■ possibilité de juger sa position, ut d'exciter l'armée h une nou- 
vdle attaque. On vit et l'on entendit des soldats Tatigués s'enciler 
l'un l'autre : « Camarades, en venons- nous encore une fois aux 
mains? a puis s'embrasser et jurer de vaincre ou de mourir ' . Ce fut 
cette dernière attaque qui décida la victoire de Luizen , compromise 
aussi par rinTanterie de Pappcnhi^im, qui arriva à la nuit et Fut entraî- 
née dans la déroute générale des impériaux. Le combat avait duré 
ncur heures. Les vainqueurs passèrent la nuit sur le ciiamp de ba'- 
taille, oi!i Gustave- Adolphe avait péri avec div mille hommes. 

Nous ne pouvons passer sous silence deux relations de cette bataille 
qui se trouvent dons les archives de Saxe L'une est une lettre 
éi»Ile, le soir dn 6 novembre , à l'électeur de Saxe, par le comte 
Brandeoitdn, commandant suédois A Naumbourg. Elle rapporte qua 
le combat dnra tonte la journée avec scharnement ; qne le roi avait 
succombé i des blessures reçues à la lèle, au bras et au corps, mah 
que la bravoure du général d'infanterie duc fiernhard , du miijor 
général des armées royales Knîphansen , du prince d'Anhalt, de^ 
olBders et ies soldats avait obligé l'oineinî h quitter le champ de 
bataille avec une perte debeaucoap de monde et celle de ses canons, 
à l'excepUon de trois. La seconde est plus circonstanciée, ells est 
adressée h l'électeur et datée du 11 novembre. Elle est écrite par 
deux oQlciers qnl faisaient parUe de la division du duc Bemhard 

■ L. t.,pig«I4S. 

■ Publiés pu Adim-Fr. GtiffcT, i* Glndls, fiwl^Ai^iU. tt^. ITM. 

• Cl tidx m rigné fU JMD-âw^ TilHkani top EchUcdl cl Erldi Tolkmir 
TcrkptKh. 
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lli commencent par l'escarmoDcbe de Kippach. Au village de Posera, 
Il existe un dËfllâ ètrtAt, abootinant d'an cAlé à un pout, et de i'aulre 
â une hauteur assez coDsIdérable, où se montre la cavalerie impériale 
t]De lé roi en débusqua. Le soir da 5 , il descendit dans la plaine. 
L'ennemi était encore dispersé dans les villages, et les canons du rot 
avaient déjà tiré avant qu'on eût fait des signaux dans le quartier 
jjénéral de Wallen^tein. La nuit arriva et l'armée suédoise se tint 
en ordre de bataille : on vit des feux de camp dans les villages. Le 
lendemaÎD 6, au crépuscule, le roi continua de marcher contre 
l'ennemr. Des prisonniers rapportèrent que Fappenlieim se dirigeait 
sur Halle avec huit régiments. Quaiid le roi approcha de Lulzen , 
l'ennemi, du haut des remparts, le reçut à coups de mousquet. Près 
de la illle so tenaient qnatre corps de cavalerie ; près des mmilins, 
on voyait de Is cavalerie et de l'infanterie, et l'on pouvait focilemeot 
distinguer des régiments en marche. Le roi se porta , sans changer 
l'ordre, h droite de la ville sur des Tossés (/lou graben] ; et comme les 
deux armfes étaient en Tace, on en vînt immédiatement aux mains. 
Les Suédois ne mirent d'abord en jeu qae deux canons ; l'ennemi 
répondit avec sa batterie placée aux moulins, et avec les autres qui 
étaient du cOté de Scbeiditz. Le feu continua ainsi des deux cAlés 
pendant environ une heure, jusqu'au moment où l'aile droite du roi 
fut si avancée qu'elle tournait presque le dos à Kanstadt. Le combat 
se prolongea à pied et ii cheval, sous une vive fusillade. L'aile droite de 
l'ennemi, qui avait d'abord cédé beaneonp de terrain, ^airèts aux mon* 
lins , où elle opposa de la résistance ; mais les Suédois, étant entrés 
dans les retranchemenls de l'ennemi, tournèrent contre lui ses canons. 
C'était le moment où Pappenheim revenait ; le combat recommença 
avec une nouvelle ardeur de part et d'autre jusqu'à la nuit. L'armée 
du roi resta en possession du champ de bataille , de l'artillerie de 
l'ennemi et d'une partie de ses munitions. Le roi Inl-mâme, qui a 
trop exposé sa vie et a attaqué huit compagnies de cuiTUSiers avec 
trois faibles détachements, a été atteint au b'raa et au corar, et il est 
mort immédiatement de ses blessures. 

On trouva le corps Inanimé du roi , dépouillé de tout , meurtri, 
couvert de sang et de blessures, et le visage tourné vers la terre. Ce 
furent les Finnois qui le découvrirent. Un fonrgon le transporta, 
b la suite de l'armée soédirise, il HenchDD. Une relation écrite decette 
journée a été conservée jnsqa'en 1826, époque où elle fut comumée 
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]>{ir un inceadie, chez les desceadaiits du maître d'école de Mcuchcn 
à cette époque. On y lisait ' que dans la nuit du G au 7 noTembre 1632, 
le corps du roi avait été transporté du champ de bataille s l'églbe, 
m l'accompugoaient plusieurs cavaliers et officiers qni entièreot 
i cheval dans l'église, jusqu'à l'autel, devant lequel le corps fiit 
déposé. Les ^lesaores qu'il avait reçues le rendaimt iiiécoiiiiaÏ9BBble ; 
«n jugea Qu'il itatt oigent de do pas tarder danntage k roavrir, et 
une partie des entrtilln flireot enterrées dans l'église *. Pendant la 
nuit, le maître d'école faisait m sermon, et nn officier prononfa une 
ornison FunÈbre. De l'église, le corps fut transféré dans la maison de 
I i:istituteur, et de celle-d , qn'on trouva trop petite, dans celle dn 
toisin, où il fut missnrnne table, qu'on y voit encore, pendant que 
le maître d'école, qni était aussi menuisier, fit la simple bière dans 
laquelle on le déposa pcnirremmeDWleJoarnilTant. Dn palefrenier, 
qui avait été blessé h cAté du lol, était aussi arrivé A Ueuchen, et y 
n;sta jusqu'à son rétablissement. Treize paysans roulèrent une grande 
pierre à l'endroit où était tombé le roi : c'est la pierre qu'on nomme 
Schtcedensiein (pierre du Suédois) ; mais le véritable lien où le roi 
rendit le dernier soupir doit être h quarante pas de là , sur la lisière 
d'un champ où était planté un acacia Le palefrenier se nommait 
Jacques Ériksson, Le corps du roi, contre le vœu qu'il avait exprimé 
pendant sa vie, fut embaumé à Weissenfels par repothicaire Caspani», 
qui y compta neuf blessures*. Son éponseinconsolableGonsenadqns 
nue boite d'or son cœur, qd était plus velnmluenE que de cootnme ; 
pendant longtemps elle ne voulut se séparer ni de ce triste souvenir 
ni du corps, en sorte que le clergé suédois fut obligi-ds lui faire de 
fortes et sévères remontrances Gustavc-Adolplic n'avait apporté 
à Lnlzen qu'une petite cassette renfermant les \MvQi de Marie- 
Eléonore °. Le corps du roi Tut conduit de Weissi^nfelâ à Wlttenberg, 
où il séjourna une nuit dans l'église du château. Quatra cents cava- 
liers smalandaîs, seuls débris de ce vaillant régiment a la téte duquel 
le roi fut tué , formèrent son escorte. Les personnes qui voyaient le 

' Toyeinirlod GuilavAâolphi von riiiUypi. Leipiîg, 1S3Î, page 79. 
' La place Indiquée per les arnics <Jr Suéde fui eiuminée en 1B32 ; on décDUTill 
soia la piene, dans le mur, une urne de chinai mollit pourrie. 
■ Suivint les reiiBaBiieinenu que l'uilMiT ■ ncuelilis sur lee lieux. 

* Vofu II laltce d* Salviui que doub ivooa dite. 

* Tojei Adteiipine, Bittariika lonlAigar, tome Itl, page 19. 

* L. e., pagaHÂ. 
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corps étalsnl étonnées qu« le visage fùlsi bien conservâ'. De Witleo- 
berg, le convoi se rendit à Wolgost. L'année suivante, le cercueil fut 
pris à iiard par la flotte soédobe , coniiundée par GyHeobjelm , et 
déposé à N^kiipiiig , où il le^a jusqu'à rinhumation aolennelle i 
Stockholm, le 21 janvier 1634. Les restes de ce graad roi Tarent 
alors enfermés dans le tombeau qu'il s'était choisi dans l'église de Bid- 
(larholm. 

La nouvelle de la mort du roi ne parvint au sénat qu'un mois plus 
lard : « D'abord, dit le comte Pierre Brabe, on annonça que la bataille 
était gagnée. Le jour suivant, qui était le 8 ilécemLre IC32, ji huit 
heures et demie du matin, on m'envoya chercher à Ij cour supérieure 
(Ac^rdHen}, que je présidais, pour des cendreàla petite chambre des 
comptes (tilïa TâMekammaren). En entrant, je vis tous lessénatsun 
plongét âani une morne tristesse. Les uns leisaieut des larmea, 
d'autres se tordaient les mains. Le comte palatin sanglotait sur la 
porte où je le rencontrai. Je me sentis aussi froppé sans savoir le sujet 
de cette douleur ; mais je via bientôt ce qui était arrivé. Suédois et 
étrangers étaient en proie à la douleur et au trouble, redoutant l'issue 
et croyant que tout était perdu. Ce que nous étions de sénateurs pré- 
sents, nous primes, avant de nous séparer, la ferme résolution de 
vivre et de moorir pour la gloire et la défense du^royanme, de leiller 
aox affaires de l'intérieur, mab de continuer la guerre contre l'em- 
ftrtnt et ses partisans, suivant les desseins du feu roi , jusqu'à une 
pais honorable. » On ne Ut pas sans émotion le rapport de la guerre 
fal^par le sénat aux états, le 7 novembre, un jour après que Gustave 
avaifsuccombé. Il s'arréle au moment où le roi k\a son camp, et se 
termine par ces mots : « Nous ne savons encore où sa majesté a porte 
ses armes. » 

Ceux qui avaient placé leur espérance dans Gustave-Adolphe per- 
daient tro}) pour que leur douleur ne devint pas soupçonneuse et ne 
chercbàt pas quelque objet d'accnsation. Il y avait iongtemi» qu'on 
avait exp'ifimé la crainte que Gnstaie ne succombât sons une main 
perflde ; le bruit d'une pareille catastrophese répandit plus d'une fois; 
plusieurs tentatives dans ce but avaient échoué. Ce qu'il y a de remar- 
quable, c'est qu'une galette, probablement publiée à Leipdgpeu 
de jonrs apri; la bataille.*, se servit de ces bruits mboes pour nier la 

• V«l<iG)ainT,d««Iadti>.6i(«.-JMpAi. 

■ GvWavut Yitlar Attsuttininiu : « Du isl : E<lfttl(g« nnd dlitti wibrtMtlict 



Digilized by CoOgle 



DË siÈiie. 209 
mort du roi : a On s'est battu toute la journée , jusqu'ï neuf henres 
ilu soir, y est-il dit. Walleiislein ne s'est saavéque par la Tilesse de 
son cheval arabe ; il est arrivé blessé è Leipiig , k minuit *. Qoeicpiea- 
uns disent que sa majesté a été blessée au bras gauche, aa commen- 
cement de la mêlée, et comme les ennemis ont Tait courir, à Leipng, 
le bruit de sa mort, on croit que les jésuites ont payé un trattre dans 
sa propre armée pour l'assassiner secrètement au commencement du 
combat. Mais on se souvient que les catholiques ont prétendu l'année 
dernière , après la bataille de Leipzig , que le roi avait péri , ce qui 
était faux , car sa majesté non-seulement a bivaquc après la grande 
iLCtoire qu'il a remportée , mais le jour suivant II a \>s,iië ses troujics 
en reiue. » Tel est le récit du journaliste. Ce qu'il y a de vrai , c'rst 
que la nouvelle de la mort fut plus l6l codduo à ^^'cisscn^Ëls qu'à 
Leipiig. Elle fat apportée à Weissenfels par le duc François-Albert 
de Lanenbourg , qui ft'j tnità en fuyant du champ de bataille , où il 
retourna quand il apprit la nouvelle delaTictoire : « Cette conduite , 
dit un auteur contemporain , le déconsidéra dans l^armée, et le Ht 
accuser plus que de lâcheté , car les soldats le regardaient comme un 
traître. Ceux qui l'ont mieux connu ont cherché A donner une autre 
couleur à ce scandale. Toujours est-il qu'il séjourna h Vienne jus- 
qu'après le mois de janvier , qu'il entra ensuite au service des impé- 
riaux, et ne resta auprès du roi que quinze jours on trois semaines. 
Craignant que tout ne fât perdu après la mort du roi , il quitta le 
combat aQn de pouvoir dire qu'il n'y avait pas pris part, dans le cas 9^ 
les impériaux auraient le dessus. A peine lui eut-on dit que Th 
Suédoisétaient vainqueurs qu'il retourna an camp dès quatre hnres 
du matin et se montre aussi brave que tous les autres. Un faitiicon- 
lesteble , c'est qu'il fut le premier qui annonça la mort du si , et 
qu'elle fut , par lui , plus tôt connue à Weissenfels qae dansl'armêe 
même. Le duc , qui après la bataille reçut un accueil peu l^teor et 

/ 

llerlcht v>i massea dit uniibervlnilliclisler Gm&smicliticlisUr ktfnii nnd ben, 
Gi]Sla*U9.Adalphas, Kan\g da Scbweden, GoiJien, Vindelcn etc. du^ gSltlUlien 
tliilfe, BefsUnduDd Gnsdedla Wildslelniscbc uiid Pupp^DheEmische/rmadeD bej 
LuiicD,aimUen von Letpiig, tbtraiibiig.d. 0 liai novemb. snno ÛSilgcnltlitli 
auS diallwi|itgïMb1igen.i [rojei les nanasciiis de l'almskotd.J : 

' S'DnditMit vnrdevan ^crHoilHlen Kugd in die linlie lutie geiroffen, 
bltcb ibn duicbgoilcs bajb far loDin and d<t Kqscra Dicnll, tfabi von dkacm 
RchuMc, dcr In die haut Dicht dndnng, »t« isn tinacnd and" kaaoncn nnd 
Ha>kttM>kijgtlBvcnrahrt.|T(iT«iFBmtr, WaaitM»iM9tiif»,^lUw^t 
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ne trouva point d'emploi dans l'armée , se rendit au bout de quelques 
jours auprès de son parent l'électeur de Saxe , qui l'envoya en Silésie, 
oii ildeïÎDt feld-moréchal ' sous le lieulenant général Arnheim*. a 
Noos aïons prononcé nn nom sur Icqunl planent les plus noirs soup- 
çons, et anquei se rattaclient aussi les circonstances qui les ont fait 
naître. Si nons ajoutons qu'on ne peut présenter aucune preuve qai 
puisse confirmer l'accusation que le duc Françoia-AIhrecht de Saie- 
Lauenbourg a assassiné Gustave au milieu du feu des ennemis , lu! 
qui épargnait si peu sa propre vie , tandis qne la marclie Aa combat 
et l'autorité des témoignages dépouillent cette assertion de tonte 
vraisemblance, il n'en est pas moins vrai que ce soupçon se transforma 
en certitude chei les soldats de l'armée suéiloise, et qu'il prît racine , 
avec le temps , dans l'esprit (!a peuple. On peut citer ce fait comme 
un exemple de la force qu'acquiert une opinion par le temps, enre- 
gistrée dans l'histoire d'aboril commi; une conjecture, puis admise 
comme certitude. Les premiers récits ne disent rien ; mais an mois 
de décembre 1632 , Adler Sahins écrit î a On raconte qu'un certain 
prince , non-senlement avec l'appTobaUoo de l'électeur de Saxe , mais 
encore avec celle de f emperenr et d'antres liommes éminents . a tné 
le roi ; et aujonrd'hnl nous entendons dire ici , à Hambourg, que les 
mAoïes trames a'ourdissent contre notre chancelier héroïque et 
I Incomparable. Conseillez-lui , priei-le et persuadez-lui de se tenir sur 
Vf£8 gardes en mangeant et en buvant , en visite et en société *. » 
jïiemnitE , qui écrivait rhistoire sous les yenic d'Axel Oxenstjema , 
nconte qne le roi tat tué par les chevaliers allemands , et II ajonte : 
R triant h ce qu'on raconte généralement qne le roi a succombé non 
sonsÏ! fer de l'ennemi, mais sous celui d'un prince des nôtres, il faut 
laisser cela h juger à Dieu *, » Putfendorf , historien suédois , qui 
écrivaii cinquante ans après l'événement, et dans un temps où l'on ne 
heurtai! pas impunément les préjugés uationaui , déclare l'accusé 
conpabk. Ontre qndqoes circonstances qoi n'ont pas été vérifiées , 
les argnoËnts ne sont qne des probabilitéa génftndes : c Comme il n'y 

■ Le gradide Idd-nurtdul cDROpmibii 1 cettt tpoqM à Minl ie litutenioi 
général. 

' Swadith itMIif ntotr, leo» m, 13T. 

• SaliiusiGtDbb«.Hinb«iiïrIelOdéuBbnie3i.[ATckraho1ti,jrAMjmi(« 

* CbeiKiiu,iwn'i,pqe4iS. 
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B pas de doute que les impériaux oat cru que rsITaîre des Suédois 
dépendait uniquement de la bravoure de Gustave- Adolphe, ils rêvaient 
à tous les moyens de se défaire de ce prince ; et qui était mieux fnit 
pour atteindre ce but que le Juc de S.T\e-I.auenbourg, etc. ' ? a On 
voit quel puliii l'ulTcndorf attribuait à son opinion, par la lettre où il 
se plaint de ce que sou assertion sur le duc Frautoisa indisposé contre 
lui le duc régnant de Saxe-Lauaibourg : a Ce n'est cependaDt pat 
mon opinion perwimelh qae j'ai exprimée , malB eeH» âe la nation 
suédoiie , et il était nécessaire de l'appuyer de quelques argument» , 
afin que le prince ne parât pas accusé iDjustement par lout un 
peuple*, n II est vrai que ce duc était emporté et d'un caractère 
mobile , n'avait point d'opinion arrêtée , et qa'à la Go il changea de 
religion. Il était maréchal impérial, lorsqu'il Tut fait prisonnier à 
SchweEdoiti , en 1C42 , par Torsteuson , et il eut beaucoup de peina 
à Ëcbapper ii la rage des soldats suédois Hais tout ce que nous 
venons de dire ne prouve point qu'il oit été assassin. Nam avons re- 
marquéque Gustave- Adolphe rego t le conp de feu dans le dos, peadinl: 
que le prince Francois-Albreclit dierchait à soutenir le roi déjà blessé 

■ PDlFEndoif, CHnmni((iHi<l«f»t.*ti(l., (ndaEdon iUai]iiid«,toiiHlT, p«gell2. 
— PofftndDctnguintDle dss puolM d'Albitdit it Buc-L(a«DbaDrg qa'aTK M 
Bstnluravartc («HitBilrquU disait tira celle de* inpériuii), iKititSâr dea boulets 
des Imptriaui ; milB on »i( que les officiers de Wsllenstetn purletenl des ceinlDTCs 
rouges ; mais RUh! (GiKhithte Sved., tome IV, page 374) dit que lâ coolenr verte 
élBii celle des Suédois; Il ajouie que le due a Ail voir les babils enSBoglauiés du rot, 

semblable que la supposliian qu'une pierre précieuse de la cbalue d'or que le roi 
partait au cou ajanl dispira, c'était eaeore le duc qui l'aveil volée. La cbilDa fut 
priae par un simple caralln du Impérinii. (Tojei l'if iilo^ Gvtuve-ÂAilpli» 
UtaBurlea manoaccila de M. Aroksnholti, pu H. H"', page Ma, ovmct diana 
leqnd de boœ maltriiai odI é\i nul emplorig.) 

■ ■ Cum UmeD dod meam, sed commuoem Suecicte aallools scnlentlam oipres- 
serlm, qnani sliqaot mUonlbus adstmere piscull ne la princeps Injuria Islius 
faelnorls Inslmulalus tUisee videreiur. o — La leilre est adressée au sétiaieur de 
Wurlenbe^, Pregider, te 29 juillet 1687, et se trouTe dans Arckeuliulli eilraile de 
le bibllotbèqne auèdelse de NellelbledI. Pour l'acquil de si conscieacc d'hi^iorieD, 
Puffendûrt ejoule cepcadtDI deai tutiea circonslaucea qu'il a tirées de la C/irn- 
nfqua poIonaiiedePiliecki îl*BB(iqiwl»duc lutleptemict qui aicriii Waliciislein 
de la mort àa roi] l'entre, que e'iteit le même ducï qui UuEiatcAilol|>lic uvait 
donné DQ aouHiet, dont il TOulsIl tirer TMIgeanee. Mais cerm contre bon fnrc i l non 
contre lui qoe austm-Adaipka ie letiM eller ii cal «mportcmanu [Voyei Warni- 
liolu, illMiolh. nlo-jelh., tome Tl, pige to.j 

■ Le dae monrnt d» suites de au UtHore*. 
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largon clievel. Le duc , qui épanche dans ses letlres.ton iDdJgDBtïon 
SDT les bruits dont il est l'objet . a laissé un jouroat où on Ht ce qui 
suit : a Le IG novembre ( nouveau style), nous en Eommes venus aui 
mains, el sommes reslts maiires du champ do bataille; sa majeflé a 
été tuÉe dans mes bras. Je parlïspour Wciçsenfeis pendant la niiil '. ■ 
Gustave-Adolphe tut enlevé dansea treale-hui lié me année. A au- 
cuns époque la mort d'un homme n'a causé nue impression plus pro- 
fonde et plus générale. Son nom , partout où il élsit parvenu , avait 
résonné à Tortille des opprimés comme douiant l'espoir d'affranchis- 
sement. Le Grec Inl-méme, gémissant sous le despotisme musulman, 
is chrétien priant et pleurant sur le saint sépulcre, pensant l'un isa 
liberté*. Vautre i la délivrance de la terre sainte, plaçaient en lui 
leurs espérances et learsvœus ^.Quene devait-il pasôtre pour les pro- 
testants ! On peut s'en faire une idée , — mais non , on ne le peut plu» 
aujourd'hui. Les sentiments du peuple , qui se pressait en versant des 
larmes de joie dans les temples protestants pour y retrouver sa fd et 
son cuUerétablis par Gustave- Adolphe ; ceux qui animaient les Saxons 
quand ils offraient leurs actions de grAces au héros qui les avait 
sauvés pour la seconde fois, sont étrangeisâ notre époque élue peuvent 
être que difflcilement compris. Alors on connaissait toute l'étendue 
du danger, et ce que inlail un libérateur. Nous parlons du peuph, 
dont Gustave-Adolphe élait l'homme par sou opinion * et par ses 
brillantes qualités. L'inllueiice de cette opinion et de ces qualités était 
trèsrétendue, et renversait facilement lesbarriéres que lui opposèrent 
la haine et les préjugés; car il est peut-être le seul homme sur Ih 
gloire duquel les récits même de ses ennemis jettent un nouvel éclat, 
tant était grande le puissance, de ses vertus. Aiel Oienstjerna n'est 
pas le seul qui ait dit de lui a que c'était un roi religieux dans loutra 
ses actions, même jusque dans sa mort' : c'était un saint dans l'o- 
pinion des théologiens luthériens ; mais si , pour l'être, il ^nalt trop 

) Tojtz Hitlari$thu Mtgaii» nm JTifnmttnd SpiKbr, T* vol., 3* livre. 

* Tojca la mnoBcriti da PilmskSId. 

* CjiilU ptUiirchB ConsuntiDspoUUBl liUMD id Airiinn OxtnUjtnt {oitna 
Hnin el lr«nult}. [Tsy» Im collcciiora de Nordln.) 

* ■ In fittDinta — pluiimi, prrlïriim rniUci, it non ptlun, ntum seerel», 
Ctivlnl int La^ri baietio aKUiiiar, ■ dll on «Dlnir ailwliqae de Mlle f poqus 

cotnbiiull dans les nngi enDemia. (Voja PHri ttpiiiia Bnrît Cenumib ie 
UUo nitokù CMUMalani, 1.8, a. 3.] 
■ VojeilcaniemiKtiUdePalmilUdd. 
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lie Cfsar et d'Ale\andre , ses héros de prédikclloQ, on doit recon- 
□sHre d'un autre cdtâ qu'il valait mieux que ses prâlres, et qu'il était 
supérieurs son temps, par sa tolérance Teligiease. 

A quelque hauteur qu'il soit parvenu , quelqae extraordinaire qa'it 
ait été , il n*est point sorti des homes de l'humanité. Que de projets 
et de desseins morts avec lui ! Mais tout doit être ajouté h la somme 
immense des espérances anéanties. Il y a dans toute la ïie de Gustave- 
Adolphe quelque pensée élevée qui sent mieux qu'elle ne peut 
s'exprimer ; c'est le fruit de ce coup d'oeil illimité que tous les coq-, 
qnéranla jettent sur l'univera. Comme toua ses semblahles , jimaîa H 
ne s'étonna de la Tortune , quelque grande qu'elle fût. Cette confiance 
profonde en lui-même se révèle dans toules ses actions. Rien n'en-, 
durcit comme le honheur'. La modestie et la clémence de Gustave- 
Adolphe, ne donnent-elles pas la mesure de sa valeur comme homme? 
Il sentait sa carrière comme tracée par une main divine. Il était biea 
loin de se regarder comme indispensable , car il plaçait son but bien, 
au-dessus de sa propre personne ; aussi n'était-il jamais avare de son 
sang : a Dieu vit encore , ■ répondit-il i Oxenstjerna , qui lui repré- 
sentait qu'il eiposait trop sa vïe. On ne vit jamais de courage plus 
goi. — Quel était cependant son but? Sans ancan doute il voulait 
imtitaer une grande monaTchle dont les polnU d'appoi eussent été , 
QD Allemagne, le jeune Frédéric-Guillaume elBemhard de Welmar.,' 

premier devait épouser sa 6lle , le second sa nièce. Probablement 
un empire protestant n'était pas étranger à ses vues; cependant 11 
n'avait encore aucune résolution arrëlée à cet égard. Ses regards em- 
brassaient un vaste horizon. 11 aimait & tenir dans sa main lesnssorli 
des possibilités. C'est ainsi qu'on le volt MCDeillir le projet de se faire 
étire roi de Pologne par les dissidents*, et qu'on le trouve en relation 
avec le prince de Transylvanie , aveclesTatares delà Crimée et avec 
la Russie , dans le dmeln de porter des coups morlds à Is puissance 
autrichienne en Pologne, comme en Allemagne. 

Ces grandes vues n'étalent cependant pas les senlesqai ^ëvaoouîrent 

' Le sta\ que je conulue qui tit pa le dite luHrtax (al Sj\\>, plaiAt sensllle 
HJit dur. tVoja Plaliiqu.) U davtniît etnel t*r u ccnBiDcc en aan bonbcur. 

' Les dinidcDta^ couSniu dÉinlci raeete de finalne-AdoIplu', dnnuidinDl l'f- 
galilé do df ails nligieiii «t polilîqDei. (Piuecbl, Chnnira, p*ge BSS. — Tojei let 
leuifedaroi tu ehuieelierni dsledu a juvinM da 13 ttrrifi tUl; k demili^ 
at tttte de li illli de Dtmmlii, mt le Fmlb, 
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avec se vie aux champs de Luizen. Même en mouraDt fl demeuri 
TBÏnquear. Le frein qu-'il mit & l'Intolérance religieuse, est son plos 
beau titre à l'immcMldité'; c'est pour cela que l'humanité le compte 
aa DOmBre de<« AAvf K 

' Ayanl de l^niiiD» le chapilTC daGnsbiTe-Adolphc. Dous ciojons que c'nl \t 
lipii di' (lire moit do son épouse. L'amour eiirémett la profonde TéDÉr»- 

lion tiiipMiiiii -Kli'(jiK>rii niiiiipout GusWTe-Adolphe. reiinl tant qu'il vécut (es é lins 

tmen'svBlI de place que peut un Eeul eentimiint, l'amour qu'elle lui avait Youi. En 
euccombenl, il la Itisstsenla. chancHinte el faible, incapable de prendca conseil 
d'elie^ndine, el moini gncende prendre conseil desaalres. Su douleur sans bornes 
aagmenla encore ses singuleriitB et en bku l'eiplosion. Alors germilenl les tristes 
dMlInéei qui Bceablèrenl plui lard l'épause du grand Gustave- Adolphe. A peine l> 
fanibre cérimonle de l'inbomillen (Ut-elle terminée que ses Toiles idées , qui por- 
UJaiit nir ItsœtliDrlitlaiilella prlircs des prêtres, reprirent leur cours : elle voulait 
Tisiler SOD dini ion •arwplMgt. ce qui lui fut refusé j mais son deuil rejeuil 
tonte consolai ion. Elle avait d'abord Bit son séjour h N^kUping. A son retour d'Alle- 
magne, elle Ri tendre entièrement- Bon apiiartniient de drap noir el condamner In 
Tendires, de sorte que la chauibce qu'elle babitaito'ttait iciairée que pirdea boggie^ 
elle portait toujours des vêlements de deuil. Sea larmes ne tariMaleut pas , et elle 
écltiait Boutent en sanglots. Son élat inspirait IB pitié. Ce ne (ut qu'apiïa bien d» 
années que celle douleur profonde se medéra et prit une direction plus raisonnable. 
— L'inimitié qui éclnia entre elle el le sénat eut plusieurs causes. D'abord, pendant 
le minorité, etie voulut prendre part aui alTaires,- le sénat el les élalas'f omiosèrenî^ 

ré|iugnan(e la plus lironnncée pour les Suédois el même poiir la Suéde : n y fai- 
saillrop froid: il y avail ïaM dt tnonlagatsi » Ces plaintes , réitérées Imprudem- 
aenl. lui aiiirèrcnl. sinon la haine, du moins le mépris des Suédois, Les grands se 
rappelaient le< parfiles du roi : o Hol aussi j'ai mon nutlum domsiiitam qui me 
chagrine et m'empêche d être lier de tant de suecis.n Une question encore plus grave 
était l'édacBlion de lajeune reine. Tanl que Gnstare-Adolpha vécut, Marle-Ëléonore 
ivait lénoigné peu d'aBïetion i sa Site. Lb roi avait confié la princesse k sa sceui 
Calberine, non sana eicîler les murmures de son éponse, qui n'aimait pas sa belte- 
iceur. Hais ces raiiports cbangérent k la mort de Oustaïc-Adolptaei elle reporta 
alors lonle aon affeêUon sur l'éalïnt dont les traits nppelalent cent de ion père. 
petite prlncMie c'ennoralt d'tiTe enftrroie dans Ii chambra nuira de sa mère, qui 
(tait toujonra eit laraiH. IFitia mae puttreal ainsi; mais lentqua Aid Onraljerna 
revint en Suide, en 1636, GhrfailiK Ibt mlavfe Ses bm de «a mire et renilie i It 
princesse Catherine.-A res coDleslitlons, il fbnt ajouter son début d'éeonemie el ses 
dépenBrs,o{i elle ne iiardait aucune mesure. Son mécontealement a liait croissant.etelle 
partait toujours de partir pour l'Allemagne aGn d'y voir ses paronts. Le sénat l'en dis- 
suada; maie elle entama des négociations secrètes avec le roi de Danemartii Cbris- 
llanlV, dans le bm d'obtenir son ildepour ECilir du rojaume.L'eiécuiiondecc projet 
fut niée su mois de juin 1640. A la bvenr d'un déguisement, elle quitta le chlteaude 
.UripBhalm, s'embarqua 1 Troaa bui un jatbi qui St voile pour l'Ile de Gotbland, 
d'okdeuivaisseaai'dB gnrrre dands qui l'aUendaienl la tranaportèrent dans 111a 
d( Falalet. OienUjiina m Ileha ; alla perdit Bon apanage et son nom fut pmtciit 
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CHAPITRE XVUI. 



mnOUTi BR «BHUTIHI. — tutilli. 



La mort du roi ne fut pas plutôt connue en Suède , que le sénat 
convoqua les étals en diète générale à Stockliolm , pour le tj (é- 
ïrier 16113 , et envoya imm5Jiati;mtnt le comlc Pierre Bralie en Al- 
lemagne, pour offrir aesrcspci^ls à latcine douuirière, elprciiJreles 
conseils du cliau ce) ier du royaume « relalivemeutà toutes les affaires, 
et aotamment aar la maDière de faire la guerre d'Alleniagae m 
Dans ses lettres au cbancelier, le sénat dit qu'il a appris que le feu 
roi D'avait laissé aacune coustitulion achevée , ce qui eût été très- 
désirable ; il lui demande communication de celle que le chancelier 
annonce avoir préparée, afin d'avoir au moins une règle de con- 

La première lettre du chancelier au sénat, après la mort de Gm- 
tare-Adolphe, est datée de Franc fort-sur- le- (VI eio, le 14 Dovembre 
1632 : <r Je sais que la nouvelle du fatal événementvousest psr?eiiDB 
avant que ma lettre ait pu vous en iuttruire ; je laisse à d'autres on h 

dM prières pnUlqatt. Bis ne ftai pas conicoie de son: sf jour en fiinenierek, cl le- 
rel Oirtulaii ne lïit pu tMtt de li lisolutlon qu'elle prit, en iOiS. de le rendie 
dtnt le BrtndeDbouTg. La Suide lui eoDitlins 1 la fia une lenle annuelle de 30.080 
tkilirs. L'étecleur deSeie lui sssiipia l> Prusse pour séjour; elle yccut plusieun 
années dans no grand isolcaifutel dans la trisussc, parce qu'il ne lui Tut pispermll 
de gérer ses revenus. Il lui vint i l'idie de teiDurner en Suède; elle ou>riI dvsnégo- 
eltlioDS Bvee ea SOe, et die rentra dans ce pays i la ninjoiilé de ChrisLjne. Elle j 
vécut plusieurs années j nnis ChriilioB le tmlla avec froideur. Le mère n'élait pu 
conienie delà eonduile de Ea Bile ; eOeeutle ekagriii delà voir descendre du irAne- 
de Ëon père. Li nauvelle qa'elle féltil Ulu «aibollqaa fut un coup eus 
des forces de la reine donatrtèn i die moarul peu deiimps ipris. [rajrti'FrTidl, 
tome VI.) 

■ Jonnial((anftahifc)daeotniePieiieBrtlta. 

■ Lellra «n ihantdler en date du 7 Janviet 1633, (Voyu lea Arthistt du 
reyaime.) 
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BISTOlItE 

uD temps plas conveosltle deToosen faire une relation complète, que 
je n'ai pu recueillir moi-mËme. Mais ici, en Allemagne, je plains 
ma pairie, la reine et le peuple, et je regrette les jours qu'il me faut 
passer après celui dont je déplore la perte. Il n'y a pas au monde un 
tel roi ; les siècles passés n'en offrent pas un semblable, et bien des 
années s'écouleront avant qu'il en naisse un pareil. La Irislesse de 
mon cœur, le souvenir et le regret de celui que nous venons de 
perdre m'oppressent tellement que je ne sais ce que j'écris. On peut 
se plaindre des inforlanes qu'on subit, mais il n'est pas possible de les 
changer. Ce qw Dieu nous envoie, nous deTons ta supporter, de- 
naDder son alliance et llcher d'éviter de nouveaux malheocs par 
des conseils opportans ël beaucoup de courage et de résolution *. » 
Le 5 décembre suivant, le chancelier écrivit que le roi avait l'inten- 
tion, absent ou présent, vivant ou mort, de faire gouverner le 
royaume pardnq grands collèges {eoîUgia], Il pensait qne ces col- 
lèges seraient en liarmonie avec un roi sage et qu'ils empêcheraient 
l'Etat de succomber dans les temps d'orage, si le Irûnc était occupé 
par un prince dépourvu de prudence. Le roi voulait conOer le gou- 
vernement aux pr{'sidents [capiia] de ces collèges pendant la mino- 
rité : avant de mourir, il avait donné ordre à son cbancelier de faire 
une constitution. Celui-ci avait eu peu do temps; il regardait aussi 
celle commission comme très-délicate, vu le grand nombre d'intérfils 
que celle conslilution devait régler. Néanmoins il l'avait achevée 
pendant son séjour en Prusse : ii l'avait soumise au jugement du roi, 
qui l'avait trouvée bonne ; on en avait fuit une copie où devait être 
apposée la signature do roi, mais les grandes occupations de la guerre 
l'avaient toujours fait ajourner*. 

Postérieurement) le rtri et son diancelier avaient en deux confé- 
rences sur l'avenir de la Suëde,Ia première foisiFrancfort-sur-le-Uein. 
Oxenstjerna en parle ainsi dans une letlreausénat, datée de Berlin 
le A février JG33 : v Sa majesté, étonti Francfort, proposa auK en- 
voi^ de l'èleQteur de Brandenbourg un mariage entre sa fille et le 
fib de celui-ci, en m'ordonnant de m'entendre avec eus, ce que j'ai 
fait suivant les insiroclions réitérées que sa majesté me fit parvenir 

■ Siinit d« la Icitra Sa ebiprdlcr da iDjtame 1 tons Ua ahtitmt, pf ge 9li. 
(Vofei lu minuECiii» de P«lnihksld.} . . 

■ Toja les rnsDUECTliE àt Pilmskald. 

■ Cdlln m Spite. (Uaniutilu d« Filmskold.] 
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penduit son otpédiUoD en Barièrê. Sa majesU m vonlaît pu céder 
la Poméraoie, mais elle trouva en mânie temps que cette province ne 
pouvait pas être gardée sans blesser les intérêts, et exciter le méconlea- 
lement du Brandenbourg : on devRit donc concilier ces intârdls par 
uoe alliance, et la Suède et le Brandenbourg, ainsi unis, auraient 
formé un empire qui n'aurait en rien à redouter d'aucun c6té. 
. Lu roi consentait h donner «a fille h l'électeur aui conditions sui- 
vantee: « 1° Sisamajestéavalt de son épouse un fits, ce Gis hériterait 
de la couronne de Suéde, de Ta Livonie, et de tout ce que sa majesté 
aurait conquisou pourrait conquérir en Allemagne, et l'on formerait 
une étroite alliance entre les deux États. Si le roi mourait sans cn- 
fanls mftles, le jeune électeur avec la reine aurait la couronne de 
Suède. L'alliance serait conclue à condition que le roi de Suède serait 
aussi Électeur de ikaiulcnloiirg e( dce versa. En l'absence du roi de 
Suède, cbacun des deux Èlals devait 6lre gouverné suivant sa consU- 
tutioR particulière, de sorte que, sans être lésés ni l'un ni l'antrCi ils 
seraient réunis par des liens Torts et iodissoinbles. 3° Afin que ré- 
lecteur professêit la religion luthérienne et s'aOcontumAt anx mesura 
et h la langue du royaume, il sérail élevé en Snëde. » On dfscola de 
part et d'autre ; mais les travaux importants de la guerre empêchèrent 
de rien décider ; seulement les envoyés du Brandenbourg communi- 
quèrent le projet k l'électeur, qui se montra depuis plus intéressé à 
nos succès. La seconde conrércnce eut lieu au camp de Nuremberg, 
suivant les rapports que le chancelier adressait au sénat, qui l'avait 
prié de lui communiquer toutes les conversations qu'il aurait avec le 
roi, a aiin que, si la mort frappait le chancelier, les projets du roi ne 
restassent pas inconnus auxsénateurs '. » Cependant nous ne con- 
naissons rien d'intéressant A ce sujet, sinon qne le secrétaire Grubbe, 
de retour de l'Allemagne, questionné par le sénat, répondit que le 
chancelier avoit quelque chose par écrit de ce qui avait été arrêté 
entre lui et le roi au cnmp de Nuremberg. Tout cela a probablement 
rapport à l'exclusion de la reine douairière du gouvernement. II 
existe encore deux lettres relatives i cet objet, écrites parle roi à son 
chancelier pendant son séjour dans celle ville Christine, qui dit de 
SB mère : a qu'elle possédait tontes les vertus et tous les vices de son 

■ Lcurcadu)4i]slincliin«ll{r,7jinvlerl(33.(VoTei IM JreUwidunyouMl.J 

■ UliTt* dB U joitlK et ia i" (oAt I0S3. (Aiekiobolli, Mimhti i* CKrU- 
tini, lome III, pigt 34.) 
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Hxe, » amas doute en vue ces lettres, lorsqu'elle dit, en parlant dei 
derDièrescommuDlcations de son père h Oxenstjerna : « Il rappelait 
au chancelier les ordres qu'il lui avait donnés pour le ces où la mort 
le rrappcrait ; il le priait de me donner une éducation conforme su 
rang qoe j'étais destinée & occuper. H lui ordonna de servir la 
reine, de l'honorer et de la couMler, mais de oe jamais permettre i 
«ette ^iDCene de«e mâler du atEsircs pnUiques ni de «non édnca- 

L'esquisse de la constitulIoD de 163â. écrite de la propre mahi 
d'Aiel Oxenaljerna, se trouve sous le titre: Ordtntnaitce relalheJl 
l'État et au gouvernement du royaume*, k la bibliothèque d'Upsala. 
Ce projet, si es:p1ici(e dans certains points, et dans d'autres no dif- 
férant pas eiiseniiellemeot de celui que les étals avaient accepté, cet 
sans date, etproposéan nom de Gustave-Adolphe; BOB contenu parait 
indiquer qu'il a été composé quelques annéee anst la mort tkiial, 
probablement pendant ses campagnes en PniSM. Nous sommée per- 
suadés, comme la fille de Gustave- Adolphe qu'il avait approuvé le 
projet du chancelier, quoiqu'il ne le regardât que comme une es- 
quisse. Il est fort douteux qu'il ait plus ronnellement exprimé son 
oploioD dans ce cas que dans d'autres, qui ont marqué sa vaste car- 
rière. Quant au dessein qu'il avait de régler et de formuler la oouti- 
totioDdu païs, il ressort de ses propres paroles au moment oii 11 allait 
s'embarquer pour l'Allemagne : ■ Une monarchie ne jepow pasnr 
les personnes, mais sur les lofs ^ • il se révèle égalemeirt par l'esprit 
entier deeon gouveru^enti qui fait époque. La wlolion ne pouvait 
(tre remise en de meilleures mains que les alentieB, pour réconcilier 
la noblesse avec l'hérédité de la couronne. Il opposa & la noblesse les 
emplofésdont le pouvoir émonaitdu sien. Si l'inlluence de ces em- 
ployés remplaça, pour ainsi dire, celle de la noblesse, cela tenaitàla 
circonstance de l'élablissement d'une rigmct qui y contribua par 'Ma 
^ndes qualités plus encore par ses hutes. 

Le sénat gouvenu an nom de la jeune leine josgn'à l'assemblée des 
iiMa : « Les sènateun, est-il dit dans leors lettrei au chancelier, ont 

■ La TUitlanbuClKilUliMfntHt-mbat, i^E.'.UmiellI, pigi tS. 
' fïnnInàigBmrttMMtcatoeftngfràig. 

* U oiéoDiia UiDltelon Ict iaiuu»U0iei<a.'ljsanl,7 aioatast dasitnm-gali 
Jogia 1 ptopua-tar les Tt^enusl* depln^n tnbwaffalnsfintlnpeilaiitMdB 
gtaiïmiDieDtBldaBDtiuca, dat«Di U mlioiUé. (L. e., p*ga Bl.) 
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CommeRcé et coatinueront k gouverner jusqu'à ce que les élati se 
«oientpranoncés sur la forme degouyernementà adopter. Cependant 
onieille k la garde des froolières ; la flotte est armée ; les hauts fonc- 
tionnaires sont invités à la fidélité. Quant aux impdts, il est h craindre 
que les plaintesqu'il^ ont provoquées, mËme du vivant du feu roi, ne 
se renouveltent, surtout, par rapport en droit de mouture et h ceux 
impoi&nir leael lale U6 um le Gontentemant des étaU; maii 
«omme II réaDitenit 4e grands iDConTénients de leur subite aboli- 
tion, le sénat se montre disposé & les maintenir, m moins jusqa'aui 
funérailles du roi. Il était possible cependant qu'une réductlfiu im- 
médiate fût nécessaire pour éviter un soulèvement ' . L'étranger avait 
intrigué activement ; on a découvert que les Gis de Sigisinond avaient 
offert aus paysans, surtout dans le Smâland et en Finlande, d'accepter 
iBcanfesBiog d'Augsbourg et de se rendre en Suède; que le feu roi 
«fait le d£sir de les avoir pour héritiers, puisqu'il n'en laissait point 
da seie masculin*. On rapporte qu'un paysan adit: « Quelle est 
celte Cliristineî nous ne la connaissons pas, et nous ne l'avons jamais 
vue. 1) Lorsque la reine, alors figée de si;L ans, fut présentée aux états 
ot que ceux-ci l'eurent bien considérée, le même paysan s'écria ; 
a C'est elle ; c'est bien le nez, le front et les yeux de notre Gustave- 
Adolphe ; elle doit être notre reine ' 1 u 

Dans la résolution de 1&33, les états disent que Dieu ayant trouvé 
bon de les séparer de leurtéu, du roi et du père de ta pairie, nos lamer 
i celui-d de descendants mâles qui pussent hériter de son trAoe, ils se 
sont r^pelé ce qui avait été conveoD, m 1601tjklKorki5piaB, lorsque 
l'hérédité de U couronne fut reconnue de oouvean, et surtout ce qui 
avait été résolu à Stockholm le 4 décembre 1627: que dans le cas où 
Gustave- Adolphe ne laisserait pas de prince, ils regarderaient sa lille 
comme leur reine. Par ces raisons les états praclamaienl relue de 
Suède la princesse Christine , tille de Gustave-Adolphe le Grand, lis 
avaient espéré que le feu roi aurait pourvu au gouventemeot pendant 
la minorité ; mais oomme cela n'arait pas eu lieu -et qu'ib avaient 

' Au chBncelicr.le 14 isnviïTieS3.(V(^IetJnlUMi'Aini)raHm.]Ali diète 
de 1033 un ibollL l au^mFnialloBriKei risipAl ds 11 ftitt iaumu M i li subvcD- 

ti«D dts moulins. CtUt BugmeouilpamU en litu pn tiflie de li-^^cMiikndN 




■ tfAiiotF«d«C(ir>tltni,t(iiDeI,pi^l3, 
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eppris que le roi avoit commuiiiqué au eénat une constitution , \\è 
arrilaient, jusqu'à ce qu'elle fût acceptie, que les cinq grands fonc- 
tionnaires de rËlat , ledrots, le marsk, l'amiral, le chancelier et le 
Inl'gorier seraient les liiteurs delà reine, et suivraient cette forme de 
gouvernement, dont nous venons de faire mention, pour le salut de 
la patrie. Deux des grandes dignités devinrent vacsnles i cette 
époque. Le droto, comte BfagnnsrBrahe, moarot le 13 nianl633 du 
chagrin) dit-OD, que lui causa ia mort de son nd. Celnl-ci n'avait 
nommé personne i remploi de trésorier du royaume. Sur ta fin , il 
l'avait conftâ A son beau-frère, le comte palatin Jean-Casimir, qui y 
avait déployé une grande hahilelé. A la prière du sénat , ii en rem- 
plit les fonctions jusqu'à la réunion des états. La jeune reine fut 
élevée sous les yeux de son épouse ; mais il ne reçut aucune place 
dans la tutelle. On y a vu ta vioIaliOD de la voloiité de Gustave- 
Adolphe Eana motif sufBsant, ce nous semble. Le comte palatin 
ii'élatt pas Suédois; il était réformé. Sa maison manifestait déji des 
firélentions pour le cas où le trûne deviendrait vacant *. C'étaient des 
circonstances bien graves pour le temps : « Sa majesté la reine douai- 
rière, le comte et la comtesse palatine étaient en opposition ouverte 
avec les sénateurs au sujet de la forme du gouvernement et d'autres 
prÉtentions, dit le comte Pierre Brahc mais le sérmt poursuivait s,i 
route sons se laisser arrêter par les obslades. u 

Le 17 janvier 1634, le conseil de tutelle fut complété. Les emplois 
de drotsêtda trésorier avaient été remplis par le choix des sénateurs. 
ï>euK Oiwstjema furent appelés à cet dignités. Gabriel Guslifïson 
\Mn du chancelier du royaume] fut nommé drols, et Gabriel Bengls- 

• 1« eomlc pallUn nti|)«)i!t on utluiHit qu'A ciojill ivalr tii Ul en Prniw «t 
ijli U devait élia queulon daliil.(Taici Ki3mfun,BttlBfUiaiaatinsaT,l,lU, 

> flçnilDg, artivantdc cba lg a>mti pilatln dans Issiui, racooii que rniiDi 
tronvi da DunvdH bmncntct hiientisnt dcmmdtli aose, le camic lui >iait 
rjpondu qu'il ne pouvait Uiuer ms e&bnU deni riQctnlIude ob Ils êititni. Fl<- 
ttdng St observer à »n illKse qu'elle avait obleoa ce qo'eJlv ivnit dcmsnd?, la can- 
Srmetloi] de ics poESessIons en SuËde. jUals El pareiseDit que le comle palalÏD s'£taii 
•tunda i ca que le aénat l'aurai) lecommandé aui élaïa. [To;ei Adleraperre . 
lame III, ptge 347.) Le eéuat poiU lei Buupcons si loin, qu'il ne vqdIuI pas pcr- 
DEtlTe au eemlepililln de lendic comple aui éiats de son admiabUalioD. I.e 
s^uat n'avili leutdoule pis beaucoup de penchant pour le maison ijucnmiopalaliiii 
à en juger par Itt leUres et les actes de eetie ipoque. 

■ TojeileJonnHlducoiBte. 



Digitized Dy Cooglel 



DE HliDB. 221 

son Oxen^ma trétorier de- l'État, Tou deax avaient été proposés 
par le chancelier Le 5 avril 1633. les tuteurs avaient d£ji prêté 
serment ; il Tôt donné par le eomle Pierre Brahe comme faisant les 
fondions de drols , et par Clas Fleming pour le trésorier , et en l'ab- 
sence da chancelier par Pierre Baner. Les tatenrs s'engagèrent en 
cette qualité i observer les lois du païs, et ooteroment & protéger les 
eùi; grandi collège» (coll^a)t la cour u^érietm, ta dum^e de la 
giurn, l'amirauté, ù^MteMerùailadiaiiAredtieoii^lea, BQltont 
comme ils avaient été établis par le feu roi ■, 

Pour la rédactiOD déGnilivedelacoDSlitulion, le sénat avait envoyé 
en Allemagne deux de ses membres chargés de s'entendre avec le 
l'bancelier du royaume. Ce fut à la suite de celle dêlibéralion que 
furent introduits les changements dansla constitution qui fut publiée. 
L'un d'eux est plus important dans son esprit que dans sa forme. 
L'ébauche de la constitution du chancelier commence ainsi : a La 
Suède est un royaume héréditaire, non un royaume électif. » Le 
sénat demiDda si celte rédaction ne présentait pasd'équivoqne, et s'il 
était etfmis que l'hérédité dCkt l'étendre au mari fiaw et aux eofaots 
de la reine. Il parait que l'ancien penchant pour la forme élective 
n'élQÎtpas détruit; ces expressions furent supprimées; on évita d'énon- 
cer le principe général, on se contenta de rapporter les actes d'héré- 
dité de 15ii et de 1G04, en même temps que te décret de 1627, où 
avait été reconnu le droit de Christine à la couronne. EWe prit le titre 
de reine élue du royaume. On avait sans donte en vue, par cette con- 
duite, d'anéantir plus sûrement les prétentions de la branche des 
Wasa, qui s'était réfugiée en Pologne. Le retour de ces prétentions, 
après la mort de Gustave- Adolphe ^, occasionna l'envoi d'une lettre 
remarquable du sénat soédob b l'électeur de Brandenbourg, qui avait 

■ Ph klUt CD 4ile du 9 oclobn 1633, le s^nil mil dcmantlé son o^nicn et 
taïajé, ta nril, Gibilcl GmUfMoD OuDaljErnB et ïlelhias Soop, pour ai dfll' 
béitcMCD loi , ibul qu« sur pluateors «rllcles de li consUlulion. 

■ Le Hratol dM tDliiiTa, H iiril 1633. (VDjei Jrchivet du royaum).] 

' ntodislBus 01 pubHsr et inpiimer ua maailïslc en suédois; Il est dalé de 
TlHira.l* 30 juin 1639, g 11 qDalrième mote de DOlrc règne en Suèile.ct la Icoi- 
«ieiDB en Pologne. ■ Il l'Intilule kA de SaUt MgiUme tt hirédiiairr. La mecl de 
GnsUTe-AdolphenglItii ane pnnillMida ciel. Il dtpUrc les ion tribu Uons ici ■- 
unies sDtia lesquelles It Suède est couibée ; Il promet la poli avec la Pologne tt 
rémora, et la ptaieetion fmi la leliftoD proieEtaDta. (Vojei les tnaauscills d* 
PalnubOM.) 



offert sa médiation àtia \ea négociations de pais avec ia Pologne : 
« Votre Alteeee i«a[t que la Suèdo [tels soot les termes qu'on |>r£te k 
Ghrislioe) a eu depuis les temps les plus reculés un pouvoir électif; 
mais les mérites de mon aïeul l'ont rendu héréditaire dans sa ramille, 
non d'une manière absolue, mais h c^taines conditions réglées entre 
l« roi et les états. En observant ces conditiODS, leroi ottlige ses sujets 
41'idiéiB8Mice; en les «[•tant ou enlesji£gligeBnt,Jl rom{rt tes liens 
^ les attachent k S'il ya d£sac<iDrd,iUeaBenleii«it jugeitin 
c^en reconnatt pas d'antre avec les états géiriraux La coostitutioni 
mue et améliorée par le chancelier do royaume, fut acceptée par 
les étals le 29 juillet 1C34 C'est un règlement pour l'administra- 
tion de toutes leseirnires publiques, s'étendant sur l'exercice du pou- 
voir rojal et sur les droits des étals , mais les présumant seulemeut 
sans les indiquer. Il j est dit, au sujet du gouvernement établi : 
« Sans préjudice de son droit (celui du toi] ^, » et au sujet des états : 
< 'Leurs assemblées, réunions et résolutions doivent être considéréet 
oommedM diètes légatesi-crotre lesqnellescnicuntujetdaioyaume.ne 
fieat faire opposition *. > (Cependant il j en avait déji qui retordaient 
ïaieoBdilstioa qn'oo-veoiit dMrodaiFeea^StièdsiemDineme.iani»- 
ution dasgereuse pair le ponnrir rofal'. ImaBUratse tniilèrait 
«1 fKHD'da «m, jet «a «on labseme par <lfl-séaet«t les dnq-han ta fbnc- 
HonnaiKs, le 4nA, leowrA, l'amirri, lo ehinoetier etile lriw)rier,il 

' MoTUdtleelio'nstTBrrgnumSnEcisiliinitiiiracleetIvani talBse.ditnm verald 
neriiUimni oosirl, m me bmfliB luDrcliiMÂamu*nKrib«Min'{.)Ua«b(elale, 
ità émis pictii ÎDlcr legcm ci ordino. guidas a trgc scnalls, subdili obiiquia 
leacQtur, solvunlur violatia «I ncgltclis; cl cum de ci rc controicnia incidertt, 
Deam soluin judicem, ntc, prnlcr comiiiR regdi, hdIIIds alMrins foinin *ist. KtO- 
loil Brindenturgnsl i.'VS.mtnH WSli.iVojaiMJtnhiimaiiTaytmmi;) 

' Dans une teUst du 10 mii J63i, le sénat pTii le chinceiier da lojrsunM da 
rcnvDTec 1i conslllniton corrigée par lui. Le S Juinet clic Ibl communiquie 1 ut 
nomiiè dta éiiu, pois i tons, «m quelques -modrfiettiiiDB. Le suiiHIra Grebhe lUi 
timjita iWaimgOBpttarUttmttinimbnia «iHBidEir,fllMdqmI(i'Ol>Km> 
-lieiH tailcs par ehiqiK il«t.'[Vaieil» Arekiim «tu ragoame.) 

■ SS.De-k-anwUiMIondedesl.cbez âijimun, une 11, pigaSST. 

-< S ('■'«™po*I^B de-la dièle est la mAme, 

* CdtrgHa II eommqiiB caplHbot agnin» um -tantum lemm agandaniD emi, 
■nrometinlfMiteooocdinT. VBdcTCTaiiurviUeafiKi pssse, ut, praut loginla 
iUwiin, qni oBalli wanoia pneaaal. *d tirtuiem idI UDbiilODnn pisna rueriMjtt 
quaque.THnpDblieiin cam illis llorere lut peridiuri pMse, atqae iia ni ipte, <]ueai 
suris vfcuum sub bocpntnU eDpiDiit,poieatiaquoqueBidaliis,TeMUtBminBiar 
dueie, odasos agai. (Vajci Hém. i» ChrMtu, tome III, ftgt ISl.) 
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h tfite de ciaq départements, on, connue ilBwnt notomés en Suède. 

deeoUtgia, la cour supérieure, la chombre-de la guerre, l'amlreaté, 
Ja chancelierie et la chambre des comptes ou des finances. It ; a quatre 
cours supérieures : la principale à Stockliolm , ayant le droU du 
royaume comme président et qoatre sénateurs pour assesseurs , sii 
de la noblesse et six autres hommes habiles et intelligents ; les autres 
conrs supérieures étaient â lonkôping, k Abo et à Durpt. composées 
chacune d'un sénateur pour président et de douze membres. On y 
tronve aussi laformaUon d'an tribunal da royaume (rtA«r<if(), en con- 
servant l'ancien principe que la diëteétait la eonrsDprémedn rojaume: 
'* Si qndqne hant fonctionnaire, dam une camo capitale, comme dam 
le crime de lèse-majegtë, est aconsë et ne peut ttre jugé qoepar-Ieg 
^talfl rêants, ces conrs supérieures du royanmeileBénal et les préfets 
qui sont présents, ainsi que les bourgmestres de Stoclcbolm, d'Upsala 
«t deGolhenbourg, deNorkoping, d'Afaoet de Wlborg, doïvent ran- 
placer les états et juger l'afTaire. » Le second département (collège), 
«elui de la guerre, est présidé par le marsk avec l'aide de denx esse»- 
"seani, de deux sénateurs qui ont été ou sont en activité deserrlce, «t 
4e qaalre officiers, ainsi que du feld-marêchal, du chef d'artillerie 
Tikttygmâgtaren et du wachmaater général Le troisième est l'arol- 
rauté, présidé par l'amiral du royaame, et qui a pour assesseurs den:i 
-sénatenrs [prérérablemenl ceux qui ont servi sur la (lotte), quatre 
vice-amiraui ou capitaines de vaisseaux les plus habiles et les plus 
«Kpérimenlés, et parmi eux l'amiral de Holm *. Aucun de ces col- 
lèges ne peut disposer des revenus publics, qui sont du ressort de la 
«hambre des comptes, où sont réglées les dépenses et les recettes. Le 
•qnolcième coUégecst celui de le diancellerie, sous la présidence du 
4^celier dn rsynme, arec quatre assessearë et sénateurs, nn chan- 
«elier delà cour 'et deos secrétaires d'État, qn'on doit choi^r de pré- 
féifloce parmi les nobles. Le cinquième et dernier collège était celui 
de la tr^rœie : c'était la chambre des revenus ; elle se compose do 
deux assesseurs dn ikoA, de trois nobles et des deux plus anciens ca- 
mériers *. Ces cinq collèges (on ne cite les instructions que de celui 

' Ce grgdn répand i celui d'aide de cimp géDÉnl. 

■ Holm. peiilcSIe. L'amirel iuil caniinsiidmlileBk<pfiaholman, iSlDckbalm. 

■ La dipiili de cbencclier de la conr ne se IroaTC pu dms l« praulN plan di) 

' Le règlement de ces coll jgw n'éttU pM gamts t&u 
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île la conr aupèrienre de Stockfaolin] doivent touioura siéger dios k, 
«apitale, il moins que le roi, pour cause de peste ou d'autres malheurs 
ne cliBDge de ré^dence ' . L'administeetion est divisée en préfuclures 
BU nombre de vingt-trois, outre la ville de Stockliolm, qui sera ad- 
iniDistrée par un gouverneur général ofverslàtkàllaren] *. Dans les 
{trâvincei frontières on peut nommer des gouverneurs généraux; ils 
doivent toujours ttre pris, ainsi qne le gouverneur gén^-al de Stock- 
holm, parmilwsËnateuis. 11 y aura quatorze s£néchBUBs£e8 (lii^ta<^)^ 
i]ni formeront la teeond» iiulanet dans tes causes civiles, et jugeront 
tontes les affaires qui leur viendront par appel du ling de district. La 
conr de ville [riidhusrâllen] sera toujours présidée par un prévoit 
nOmmé par le roi, et ces cours seront indépendantes du préfet et der 
coramandonta de chfltpaux forts. Personne ne peut être préfet dans la 
drconscrlplîon 011 ii est sénéchal. Il n'est permis & aucun préfet d'élre 
commandant d'une forteresse OU des cliàleauK de la couronne, è moins 
que le roi n'eu investisse spécialement les préfets des frontières. Un 
préfet, un commandant ne peuvent exercer leurs fonotions.w delà' 
4e Irofa ans, à moias que le roi n'en ordonne autrement ; après l'ei- 
'pErallon de ce délai, ils doivent se présenter le 1" juin, dans la capi- 
tule, pour rendre compte de leur administration devant les cini] col- 
lèges du royaume. S'il s'en trouve qui oient manqué à leur devoir, ils 
seront traduits devant la cour supérieure ; l'accusalion sera soutenue 
par le procnreur royal, et il leur sera appliqué la peine jugée conve- 
nable par les tribunaux. Il y aura vingt-huit colonels et autant de 
rSglments, tant k cheval qn'k pied, dont rdfectlf sera proporUonné 
i Vétendne de la province où ils seront stationnés ; huit seront à cheval 
(y compris l'équipement des cavaliers) et vingt è jned*. Aucun préfet 
ne pourra commander la force armée, i moins que ce ne soit pour le 

' Dans le plan de MnadUillon ftit pu le dMnctlIa, lont liant AincItiMinRtre «si 
Db1%é d'avdr une iMlson & fitockholn. 

' ■ Nowroi'hH^fgraf dmalB projel poni l'nécaUon dala )iitUM;il iloll Ara ts- 
lisij d'un cipîuine de la ville et de soldau, dont doute l'ucompieDeroDi piiieui, 
bsbill^s dg biiu et de j'aunï (S Sf ). C'at le piemîfae fois qn*on wll b conlear 
>iièdi>i9e dsns Its uniformes. 

' Le projet ne parle <[ue de réglmenii, hall à elieni Unentl pied. CeUe grande 
didircnce eut te point proutt que l'Idée du chiDceliet en Uen inltrieure i l'époque 
nb fuiprfs«]i6e laïonsiiiuilon, (I anniquc l'ermietAi recQ du dtvdoppenitntpe) 
lu deui detnibn eempigiies de GHttivi-Adalpke, 
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maintien dea loii et da la pgJx générile du pajs, eocore. derra-t-il 
âlre poarvu d'uae aotorisation royale. Aucun officier ne touchwa aoi 
deniers publics, sous peine de mort : les prindpaus fonctionnaires 
au service du roi et de VÈtft en seront chargés ; chaeun d'eux sera 
obligé de rendre compte au roi on au oAlègo dont 11 dépend, de ce 
qu'il aura fait ponr juslifler la conDance qu'on aura mise en lui : les 
sénéchaux, les juges de districts et généralement tous lea juges, de-- 
vaut la cour sapéiieure ; le chef d'artillerie, les colonels, les commin* 
dants, devant la chambre de guerre ; tous ceus qui commandent des 
vaisseBQi de l'Ëtat et appartiennent k l'armée de mer, devant l'ami- 
ruuté ; les envojés et les agents, devant la cheDceilerie ; et tous ceux 
qui sont en rapport avec la recette de l'État, devant la chambre des 
rentes. Le grand maréchal de la cour, l'écuyer, le chef des haras, le 
grand-veneur et le directeur en chef des forêts de la couronne, tous 
les maréchaux, prérets et colonels devront se présenter h Stockliolm 
le jour des Bois pour rendre compte de leur gestion. Celui qui peut 
justifier d'un empêchement légal doit envoyer à sa plvot.ion cainmis, 
on tout antre, chargé de ses poavoÏTB. Les sénéchaux, tes préfets, les 
coloneb de la Finlande, de l'Ingrie, de la Livonie et de la PnisK 
sont exemptés de ce voyage ; mai» ils doivent envoj» tous le« ans, 
le 1" septembre, leurs fondés de poavoin à StoddMdm Leatinq 
collèges du royaume sont chargés d'eianiner chaque année, depuis 
le jour des Bois jusqu'à la Chandeleur. les actes de ces roncttonnaires. 
Depuis la Chandeleur jusqu'au carême, ces collèges feront leur rap' 
port au'roi.s'H est présent ou s'il vent s'en occuper, et, en son absence, 
aux cinq hauts fonctionnaires de l'Ëtat : chacun d'eus, dans ce qui la 
concerne, s'élèvera pour bireson rapport ftBescollôgnes;.pendant ce 
temps, SB place sera remplie par le grand gouTerneur de la capitale. 
S'il y a trop de causes importantes! pour que l'eiamen j^en puisse faire 
rapidement, on fera chois des assesseurs discrets et bien instruits des 
-coUégeii, pour former un comité et tout expédier, aDn que les affaires 
d'une année ne soient pas ajournées è l'année suivante. S'il se trouvait 
un criminel dans tes cinq collèges, il serait déféré au jugement des 
cinq hauts fonctionnaires : ceux-ci peuvent réprimander le coupable 
ou lui infliger une peine infamante. L'affaire doit être soumise è la 

' Les (iTéaident* des Mon sapériMiiw da li Golliie, de li FinliDdc c( de la 
lÀnnl» dmknl at piiatnM i Slockbohn chiqua iimn, la l" join, oo tu plw 
.Uid i 11 BilDl-T(iD. 
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luictloD do ni, il vA prisAt } varia el totA an «oH^ «tt oonpaHe, 
le rai B la facultâ-de lui adrester Iut<ni6ine use réprimande, oiide le 

faire juger par le sénat. Toutes ces instruclîon?, ces assemblées et ces 
procès doivent avoir lieu dans une salle du chùteau de Stockholm ; 
l'un des secrétaires d'Èlat fera le* fonctions d'accusateur public, l'autre 
rédigera tout ce qui aura été discuté. Lorsque les hauts fonclion- 
Tiairea du royaume seront réunis, on constatera l'état da pays ; on 
«libérera et tm décidera sur les affaires qui n'exigeront pas la prfi- 
WDcedesétab. Mus si l'on a besoin de l'avis delà diète, et qn'on ne 
TflDille cependant pasia convoquer, onappellera deux nobles de ctiaqae 
pnMnce, lesMiaes, les surinleodants de Suéde et de Finlande, et 
un dépoté de chacune des ïllles de Stockholm, d'Upsala, de Golhen- 
ho»Tg, deNorkeping, d'Abo et de Wiborg, Pendant la maladie, l'ab- 
sence ou la mlDorllé du roi, on ne pourra promulguer aucune loi, 
«corder aucun privilège ou titre de noblesse, aliéner les domaines 
m les droits de la conronne : tout cela doit être ajourné, ainsi que 
les nominaliom, jusqu'à la Baoction du roi. Cependant les i^hition , 
pi4se( par nne dtëlfl pendant oet inlemlle ne ponrrsnt «hugéw 
i|oei par nne antre. 

Les faits encore plus que les principes rendirent dans l'avenir 
«dieuse au peuple suédois la constitution de 1634. Elle ne fut pas 
exécutée dans toutes ses parties. Pour le temps où elle fut enfantée, 
c'était iri chef-d'œuvTe de !a sagesse de l'homme d'État ', dont notre 
siècle a pciil-ÈIre encore quelque chose à apprendre. 

On doit d'autant plus admirer Axel Oxens^ema, qu'il aialt pin 
d'obstacles i vaincre ; on n'a pas d'exemple plus glorïeuK de ce que 
peuvent accomplir un grand «sprit, et une activité bien réglée; et cet 
liomme était lent, etiIwaittaoiQ de dormir la nuit entière *. Tandis 

' An Dombrc àn piiatipes qui dîclirenl ttut coDSIitaliop, on remirquc «lui 
\|ue le chancelier tiprima ausèDille 16 juîliell63S, * qu'il craïaît irès-caniBiiabl» 
d'ilBblir des eeiuaurj, comme 1 Rome, a (Voftz Adlersparre, BiMorisbi nm- 
Ungar, tome IV, p»ge»8.) la Hpporta fuKi» d'eiwrd préscnlia ciulcrocnl. On 
|Hiut voir, par une Irtlrs d'Aiel Oieosijerjia qu'on eismloall acrupoleuscmcDt la 
ooDilnilB des cinq collégBs. 

= LejugemenI de Id lént Christine sut le chancelier mfrite d i^lrc dif ; il (onl* 
plume qui o'esi ças pariiaic pour lut '- v Ce ^'raitd faommc avaïL beaiicoop 
J'acquis, «jant hltnéludiédam sa jcuncsïc. I! ii^sit encore au milieu de ses grande» 
mcaptIloDS. Il «raituoe grande ce paciLc et eonnaissance des affaires « deslnlfMIs 
au-ntonds; it connain^le fotl «t la ftlbla de tan» les tins de min Soropa. R 
«vail uns lagtsse, uns pradenM conaommfes, noe MpMilf vaaifl , no «ttnr granl. 



qu'il poTtdt b Int uni bmt te fscdeui de U gawre d'AUamagne, «n 
regtrd embrasuit tout le cercle de r«liDiolstralion f ntMenre doit 
Suède. Obus ses eoiuàls *, on apprend i connaître le grand bonne 
d'État, le patriote sincèn et le citoyen {dus libéral qu'on œ omit. 
Ncioi Toulom anrtont Bser l'attenlion «ur le mémoiie qu'il diargea 
les sêaaleura envoyés de Stockhoiraen Allemagne, deremetlre au sânat 
pour l'Éclairer sur l'élat des choses ; il est daté de Franc fort-sur-le- 
UeiOi le 8 octobre IQ'à'i ' ; il renrerme les (rails priocipauit d'unsya- 
téiDe complet de défense pour la Suède, et Tournit de grapds ensei- 
gnements sur plusieurs sujets : n Lorsque je considère les véritable! 
causes de la violation de nos privilèges, si souvent consommée par 
nos rois au délriment de nos serviteurs et des paysans, violation qnl 
est même arrivée à la cuiiliieation de nos biens, je ne vois pas que 
l'avarice des roi^ leur ait tracé celle conduite, mais bien l'extrâme 
pauvieté de l'État, et l'ab^cuce d'«uti«9 «eyens pour le défendre et 
soutenir son honneur en face desnatinaélrangèies. Ainsi il me semble 
fdetous les soiosdu sénat et du dergédiÛKBt l«adre à procunt de» 
ranonreeai l'Etat, afin qu^il piUne -Elire face anx aCErires, et einpfi- 
«bar te retour de semblables maRKoa, fe crains bien qne, si noaa 
oublions d'apporter remède i cet -état de ^fcoses, notre réputation 
étendue, acquise par les grandes actions et le sang du feu roi, et la 
knvoure de notre aalion, ne disparaisse bieattt avec les fruits de ei 
pénibles travaux, que les provinces conqnâes ne soient aliénées, que 
nos biens et nos privilèges ne nous soient enlevés, et que la nation, oe 

Ilélttl inrdigiblciiiitiil une assiduité il une ipplicsIioD ïncotnpgrabln suiiffaim: 
U CD fiistit &on plaisir rt son uniiiucoccupaiion, et quand il prenait des relichei;, ses 
propres diierlisseinen [Bêlaient des affaires. Il eta il sobre auieni qu'on peui t'HiredanJ 
MipajBatuB sUeleob «Lie venu «isii ihconoue. Il ciaii doimenr, el disait que 
aiiU»«ff«i[S ne jainalg empeibf de dotnilr. eiuan deui hie dans si vie, Ig 
frcmlirs titilla nuut-du bu roi. l'auln la perle de la bataille deNordlingen. Il m'a 
dit aonvcnl que quand U allait aa toucber, il fie âtpoulllail avec ocs bblta de ibus 
•M «oins, et iea Isitaait lepoaer juaqn'an lendemain. Ao reala il était ambUlaoi, maia 
Odile, Ineorruptible, un peu trop lent et D^inalique. ■ (Jffn. il ChrWiM> 
une lU, page 46.) llmll bit une prfèra qa'4l répiMlt Uua Jca jaan. 

■ Lts leitiea du chiDceller du iDjaumeairlfalefiiBl prM|itLaBmeal qu'on la poo- 
vall y TépoDdre. Bu gfifrat , le conseil de tutelle menait lelleiMnt les affaires. Le 
tt oetobre. Us inteu» dcmaDdèreai pardon de n'avolr-pu répandre, ^ee qu'ils 
itaieDi iii eb\igb d'cfiisier 1 l'enlcFremeiit de daui penannea qui avaimi Jdeu mt- 
(iliderâtal. (Vojii les -dnAirai du rojfaitflw^) 

* Lse«iie'a*,toltdeaapr^ieniii>,a«ttaBTe4uulcteallteltmdaftanlUdt| 
i 1» blUlulli&que d'Opaala. 
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qu'à Dlennepliiiel ne tombe sous le joug étranger. Je sais bien qu'on 
me rend généralement jaslice ; tnaia lorsqu'on en vient à indiquer un 
remède, et quV>D sent le besoin r£ei ou présumé de tirer des consé- 
quences des faits, on ne peut s'empêcher de craindre que le peuple 
ne con{olve des soupçons, en onblient, pour un petit inconvénient 
ou nne conséqnence imaginaire, le saint de la patrie et, par suite, le 
Bien propre et la conservalioD des prlTlIëges dont on jouit. Et ca qu'il 
y a surtont de ficheux, c'est que ceux qui rejettent tous les conseils 
sslatsires, opposant des difBcnltés et des objections, paraissent senis 
sages. Cependant si les affaires restent telles qu'elles sont, et qu'on 
demandeb ces gens comment elles' dt^vent être traitées, ils en savent 
moins que nous et les autres. » Pois : « Il Taut que les membres de 
la noblesse ee persuadent bien que ce sont les rois qui ont dolé nos 
ancêtres, nos pères et nous-mêmes de biens et de terres, non-seule- 
ment dans les provinces conquises, mais dans le royaume; que ces 
propriétés, vendues, échangées ou divisées par des héritiers, ne 
peuvent être reprises par la couronne sans unegrande confusion et sans 
une grande perturbation dans les rortnnea. Mais ces dotations ont di- 
mioufi les rcTcnns de l'État : ce déficit doit être couvert par d'autres 
mojens. Hais il font aussi penser comment la patrie peut être for- 
tifiée contre 1^ attaques et la jalousie de ses ennemis, qui sont plus 
nombreux et plus puissants que jamais. Ces motife m'ont porté à con- 
seiller à la uoblesse, de céder à la couronne son droit de douane on du 
moins de le sospendie pour quelque temps, et à aider ainsi la cou- 
ronne pour tous les avantages qu'elle nous a accordés puisqu'il faut 
se concerter sur une contribution que doit payer la noblesse, que 
rédameotlesbesolas de l'État, et qui est imposée partout*, s Le chan- 
celier se plaint do la pauvreté et du peu d'industrie des villes, ce qui 
résulte en partie de leur administration intérieure, en partie des 
charges qui pèsent sur elles, telles surtout que l'obligation de Iraus- 

' Le sénat, raisBiildroil gui plainles it la noblesst, il U diilc d« 1G33. lui caactà» 
le priiil^c d'eiporltr uns dceit Ica producliona de ses lents. À Is diète de MU, 
la nobles» rcooD(> i ce pTlTiUgc, miiB Mulnntnl poar dcni «lu. 

■ GoBiiTe-Adolphe >ï*lt bit d* nréqucnlci «t bdlu dotations aoi Antilles nobles. 
Jeao SkjLts [iii fil otasericr qu'il Mrait pnidnil dans pas tiopiUénn les mennsdi 
l'Éiat. Lerol répondit qu'il igliMitalnaipiniTqnaceB (BnlItcarMMntil'Mlintpliis 
•itidiées i'ta dytiaile : ■ m, dlMll-il,ii an nirc moatt nr le tcdoet ellBiie lu- 
dtra p» i réroqnn ca dautims cl k cnilclili la ccoroutc. > 
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porter les voyageurs, de loger les soldais ', etc., charges qui pro^ 
duiieot uDetellusctvUude que pas un brave homme ne veut être bour- 
geois, et que c'est à cette circonslance qu'il Taut attribuer l'état de 
marasme des villes, devenues presque disertes. Au sujet du règlement 
de commerce élabli par Guslave-Adolphe, le chancelier dit que « quoi- 
'ju'il rât fondé surdesmolirsbonsà l'époque où il fut mis en vigueur, 
il est évideat quele commerce u baissé, car il aime la liberté. Lapros* 
p.''i'Lté lies lilles n'est pas atlachêeâ une ou deux personnes qui ont de 
lu rui lunc et règlent le prix des choses : lille dépend de l'abondance 
(le la population et de la concurrence : c'est pour cela que les corpo- 
rations des métiers {akraj, ainsi que les lois sévËres quE s'y rattachent, 
doivent être supprimées. Ce qu'il y aurait de plus utile à Stockholm 
serait d'y Établir une foire libre pour les étrangers et les indigènes, à 
une époque fiu de l'année. On voit ce que les villes étrangles, et 
chez nous GothenbouTB, y ont gagné. Quand mËme quelques mar- 
chands crieraient contre cette liberté, quand même les moyens 
d'existence des bourgeois en paraîtraient alTaiblis, il n'en est pas moins 
vroique celui quijugcrasanspassionetqui préférera le bien- Être général 
â la richesse de quelques particuliers, reconnaîtra que nos productions 
seront plus recherchées. Le monopole du sel devrait être aboli, parce 
que les sujets en souITrent beaucoup, et qu'il arrête la prospérité des 
pêcheries. La grande douane de la mer qui est entre les mains deBfer- 
miers devrait leur être enlevée, et toutes les fermes abolies le pins tét 
possible *. Au lien de la monnaie de cuivre qne le feu roi avait résolu 
da laisser tomber d'elle-mâme, 11 serait utile d'introdulce une bonne 
monnaie, mais un peu an-desioui de sa valeur Il n'y an^a rien à 
espérer do commerce dn cuivre tant qu'il se fera an nom et pour le 
compte de ta couronne. Ce qu'il y aurait de mieux h faire pour elle, 
ce serait de chercher ton intérêt dans uuedonene bien calculée, et 

Siogkliolm soni obligés de Ironsportir dta ïoyogeurs. 

■ D«â pUinics coDirc les rerniiErs de la couronne fuient fanées fit lous les élils 
roluriml la dlèie de im Sur li demande du comte Jacr;ufs Jl' l.a GaT[iic, on 
■MOda aa tfnat plusieurs membres du clergé, ipporlcnaul d li ili^ic, [unnr ;mc rr- 
primandiis ; ilsivilcnldit que de semblables ioslilulioas aL.iri'inii iit l,i M-n^rjncf 
ia Difu. 

■ Gusun-AdDljibe mit hii frapper dea krmiin de cuivre qui fureni enioy^E à 
l'agant da Suède, £tik Larssou, TMdeutan Hotlande; mai» ces nraiiDaiet oe Iroih 
vaDt pas d'icouIemeDi, Il voulait Ita rtnvoftr. 



d-'aban donner le cDmmerceanxBDjets'.Ls Suède tirerait d'immenseï 
avantages de la mise en commanicetton des lacs navigables, entre eux 
et avec la Baltique, par des canaux et des écluses, de sorte qu'on pût 
lenir du lac Hjelmaren jusqu'à Stocklioira *. du lac Wettern à Nor- 
koping, du lac Wenern h Gothenbourg, et du lac SUjan à la montagne 
de Cuivre [Kopparbergtt). Ces communications ravoriseraient l'ac- 
crotss«iUDt4e la population des villes et dn'campagnei, nfflinraleiit 
les forêts et les contrées dÈserles de notre psys. et maltiplierBieiit les 
revenns de la couronne par les progrès du commerce et de l'indin- 
Irie. » Pour encourager la navigation, il conseillait d'accorder des 
avantages au\ cargaisons exportées par des vaisseaux suédois. — Ces 
grandes pensées, lancées dans un monde agité par les troubles, s*; 
perdirent, parce que personne ne pouvait apporter une feuille de l'o- 
iivier de la paix. Elles Turent presque sans fruit pour leur anteur; 
mais elles sont aussi peu êtrangèrcB à sa ^gldre qUÏ l'iDlMt'dela- pa- 
trie et de l'humanité. 

La goerreréclamait des soins d'aatnntphupreBantsqne la diselWde 
TSSSwraït sartoatfrappâlegproTlncessepteGMffaatodnnyaome*; 
et que les comcriplîoas quoique tonjoars sceordées par tes états, 
iDt[nraient néaumoIiiB une (erreartdle, qn'on a des exemples de gens 
qalsesoDtniutnà Vdtontairenieilt pour ^ysooStràire, et que dans les 
provinces frontlères les jeunes gens s'espstritient * : « Nous sommes 
ilans une situation mathenren8e,^rit le chancelier, du fond de l'Al- 
lemagne; mais si nous cédons aux difflcutlés, nous sommes perdns. 
SI au contraire nous résistons mee «onrage, H y a à espérer que 
nous sortirons glorieusement de nos embarras*. Pour ne pas nous 

*' Dans on iDèmaiie du 30 avril 1S30, qu'OiPnsijïrni présialn au roi,iu[Taiil Its 
ordiu qu'il coiviiLrecus.it IrsILe ca homme d'Ëlat coniammé tomes les questions 
rdMIie» lai liMUlultans el BUT iMb]ls«emen|g copiiiKrclaui d« la Su6de. Il regarde 
loutes le» («npignies qui eiploiieat le commerce iDiéilenr comme uès-pièjudl- 
ciables, et «mme des monopolea; Ueonieilte tn ciuiiiqiieiKe d'abolir celle du cnlvie 
Cl d« rendre nul libre que pouâiile le «oainerce d« ce miul. It nti «a (Al ibtn- 
-denni i l'IndniMe panisiiliin an iSH. 

* On tmr^liit eoeora i fiiAhement du canal de Bjelintreii. On aeeoids d« dl- 
Uliialkin da eonlrlfanlioiia tax dialtîeli d'Akerbo, de GlenshamniaT el deWeeur- 
Rptarns; parce qirïlf Irevtinalent ni euiel doHJelmsren. 

'* CeHe ditelte mt mIA de foetntiw» récoliei pendant pltuleuTs annéta. 

* T0Tnle«.ircftieMduT«ganm«,6Jnial633. 

■ t le mtaqne le etdeai qai Ut j>oin«'«aateniDM s'en tire mien 'que odui qui 
se stim'iB'qaeiieiMMiitLattnMiMiMt wdtM doit «ni 1033.) «.'Imagevicat 
pas noble, mali la pensée enjntle. 



Digilized By GooglCi 



H teint. 231 
brouiller arec nos voisins, il faut éviter decliicanersurdesaiTaires de 
peu d'importance. Cependant nous na devans montrer ni dfcourage- 
ment , ni crainte, ni irrésolution ; nous ne devons pas laisser com- 
promettre l'honneur naliona! : en (ont il faut que le courage et Is 
raison dominent comme si le psjs n'avait rien perdu par la mort du 
roi, aDn de maintenir le principe que les rois soul soumis i la mort 
comme les autres hommes, mais que les nations sont immortdies *. x 
Dès le commencement de l'année, le chiocdier avait fUt sur l'ilnt 
des affaires en Allemagne un rapport dont nous allons extraire quel- 
ques passages : ■ AprèsavoirquittèErrurt pour me rendre h Dresde, 
j'expédiai le seciélaire Grubbe avec des lettres pour vous, relative- 
ment aux affaires qui revenaient à ma mémoire, et sur lesquelles je 
voulais aussi lixer votre attention : je voos faisais connaître ce qui 
m'avait obligé de me rendre à l'armée et en Saxe. En arrivant i 
Alteaibou^i je trouvai dans les eoTlrODS de cette ville, oh elle avait 
pris ses quartiers d'hiver , l'armée que le feu loi avait commandée 
en personne et qui est aujourd'hui sous les ordres du duc Bernhard 
de Saxe et du major géuèral Kuiphausen. Le même jour, celui- 
ci s'empara du chilieau de Leipzig, qu'il avait rendu à l'électeur. 
Chemnitz a>Bit été prise quelques jours auparavant; Fre;burg 
at Fiauenstein avaient été évacués par l'ennemi, et 11 ne tes- 
tait dans tout le Ueissen que Zwickau à conquérir. C'est pourquoi jo 
décidai que nos troupœ se rassembleraient pour attaquer Zwidtau 
essayer de l'enlever, et purgui sJnsl comtilétement le çtja de la pré- 
sence de l'ennemi. Je «ils parti pour Dresde,' où je suis anivé la 
15 décembre ; j'ai été traité comme ambassadeur de la courwne de 
Suède, et comme si le feu roi eût encore Técu. J'ai fait observer h 
l'électeur qu'il ; avait trois routes b suivre et qu'il rallait qu'il oplflt 
pool l'nne ou pour l'autre. Lapremièreconsistait èformerancoogrèa 
de [dus les électeurs et Étals protestants de l'Allemagne, qui s'allie- 
raient avec la Suède pour continuer la guerre, et à en laisser la direc- 
tlOB A cette dernière puissance, parce que c'était la Suède qui avait 
fait cette guerre avec succès, qu'elle possédait déjà presque tous les 
principaux évËchés de l'empire et plusieurs autres pays , et que son 
roi avait scellé de son sang son amour pour la liberté politique et reli- 

' ■ Rcgam personM ram miaiia qium cBinmam homlnuiD tsM naiiales, r«n- 
(inMicMD immorulam (« dcban. • — An>ianl« U KTilnUn. (Tojei 4ei MM 
diPdnukOli.) 
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gteuse de rAlleiii_a{;iie. La secoode était de rester en deux camps, 
teIsqu'ilssoDt Torniig aujourd'hui. In couronne de Suèdeet ses alliés, 
et l'èleclear deSase pour lui-même; mais en convenant que les me- 
sures seraient prises en commun, et que l'un ne pourrait faire la paix 
sans l'autre. EnDn la troisième consistait en ce que, si les Ëtats pro- 
testa nta d'Allemagne se crojaieti tassez forts poar n'avoir pssbesoinde 
l'assistance de la Suède, ouqueleiénat et lesétats de ceroyanme ne 
voulussent pBspTendre[)IuBlangtempspartàligoerre,iI fallait que la 
Suède reçût une indemnité pour les sacriBces qu'elle avait faits : cette 
demande paraissait équitable. Ensuite les États évangèliques s'arran- 
geraient comme i\i l'entendraient. Je ne voyais point d'autres moyens 
qui fussent praticables. Si l'on n'adoptait aucun de ces partis et qu'on 
rejelAt la direction proposée, les affaires iraient à leur ruine. Je leur 
ih voir les dangers qui les menaçaient du cùté de l'Espugne, de la 
Trance, des Pays-Bas, de la Pologne, ainsi que les lisines et les 
jalousies qui les travaillaient chez eu:ï ; ils écoutèrent tout cela avec 
patience. J'aurais eu plaisir à engager une discnssion avec eux- sur 
tous ces pointa ; mais je n'en pus obtenir d'autre réponse qne celle- 
ci : > L'électeur, croyimt de son devoir de ne rien entreprendre avant 
de s'être concertèavec celui de Brandenbourg, veut ajourner la déci- 
sion jusqu'à l'arrivfe de ce prince. » Je retournai donc k l'armée 
avec cette réponse. Je devais vous tracer le tableau de la cour de 
Dresde pour vous faire connaître ce que je pense de la situation 
ecludlede cet élcctorat; mais le temps me manque. Je vous dirai 
cejicudant qu'il n'y a ni résolution ni fermeté, et que je crains qu'il 
n'y ait là des personnes secrètes attachées à l'empereur. Ils ne savent 
pas se conduire dans ces temps difRciles : habitués i bien vivre, ils se 
bercent de trompeuses espérances, et croient ainsi éviter les maltieurs 
qui les menacent, lis ne se font pas faute de longs discours et de 
dubitandi raliona ; ils n'oublient pas non pins le cérémonial : mais Je 
n'y ai jamais rien vu de solide, et lorsqu'on veut terminer quelque 
chose, ou est censé vouloir en imposer. Je n'ai pu les faire expliquer 
sur les propositions queje leur ai laites ; mds les liaisons que j'ai con- 
tractées n^oBt fait découvrir que la première de ces {tfoposltlqns, 
laquelle a pour objet de laissa la direction des a^Iresè la couronne 
de SuèdO) iie leur plaisait pas. La dernière ne leor est pas plus 
agré^Ie, ne sKhant comment noos satisfoire on, comme j'aime 
mieux le cr(^,ii'ayant ppsenvie.de le faire. Je pense qu;ils inclinent 
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pour le second pirtl. Je h\a évacner le Ueissen en nndaot à l'élec- 
teur tout WD pay« ; je divise l'armËe ea deux corps : l'un marche 
vers la Franconie, sous les ordres du prince de Sase-Weirasr ; l'autre, 
commandé par Kniphausen, se rendsur les bords du Weser. Je fais 
approcher nos troupes des rivages de la Baltique d 

Le 13 janvier 1633, le chancelier du rojaume fut nommé par Iç 
^Énat représentant de la couronne de Suède dans l'empire et ouprËs 
de toutes les armées L'opinion qu'on avait de la cour de Dresde se 
confirma, et l'on Qt, comme le grand Gustave-Adolphe, l'expérience 
de son ingratitade. Les plus puissantes nuisoni protestantes, celles de 
Saxe et de Braudenboui^, tétaient IodJouis tenues dans l'ombre et 
ne s'étaient pu dévonées ii la grande cause ponr laquelle on combat- 
tait. La digpoûlÎDU visible du Brandenbourg pour une alliance avec 
la Suède , par suite du projet de mariage qu'on avait fait, se rcrroidll 
bientôt. La situation vls-i-vis de ces deux États et du Dancmarck , 
qui suivait lo même politique, sous l'apparence d'une médiallon de 
paix, devait finir par devenir hostile ^. Les Ëlals de la basse Save 
voulaient rester neutres dans ce grand débat. La guerre se conti- 
nuait eu Westpbalie. Ainsi toutes les forces du protestantisme étaient 
paralysées dans le nora ae i Allemagne. 11 est triste de voir que tout 
ce qu'il y a de grand, tout ce qui a été entreptis pour )a Tiberté, en 
Allemagne, ■ été fait par d'autres que par ceux qui étaient le plus 
intéressés dans l'affaire. Ce reproche n'atteint cependant pas tons 
les Étals ; il faut en excepter l'héroïque Hesse, alors représentée par 
le valeureux Guillaume V, et, après sa mort, par son épouse, cette 
Amélie-Êlisabah dont le num n'est prononcé qu'avec respect par 
quiconquea étudié l'histoire de cetteguerre. Malgré la résistance de 
la Saie, les princes et les rilles protestantes de l'Allemigne concturentf 

' Bi\ét de Lc[pi[g, 1b 3 janvier 1033. (Votci Adln^irn, ion» V.) 

' Cum pIcDi polulale et lommiulonc abialnliuiii». {Totce lu Amhiaei ia 

' Ces trois pui^uncn projelircnl un mariage avec Chiiatine. Kous atvns àéjk 
ptrlà âii Brandenboa^. L« toi Cbrtsiiaa ITrcdmcha la main do «tue reioe pour 
son inriiitoie flb, le-prlnco DMch. Blebdleu nou.ippMnd qm U Su* ivaU.]^ 
mimes InienUoiu. lUimairui untTlI, pi^S^.) Le.nipbtrB d« Rancc, IFea- 
qniirts, ntnidnineiniciions 1 n «ujet. Quant au mariage de la Dlle de Suide 
avec le DU *taé de Saie, le loi snlviaii en cela le coun des thoaes el Umolgnerait 
rippronrer li la Baie le dfsinil, lequel-, f Mnt dQà ilUt aree b nd da Danemanli. 
EQ.uysIt par ce nojenapaiMr la dilrirendaqalparrainiiaehtenlirg.endeDK 

rojiumea, 



ie 9 avril 1633, au congrès di! lleilbronn ?ous la direction d'Oxen- 
Bljerna, entre eux et la Suède, une alliance que Gustavo avait déji 
préparée*. Stirlaflnde laviedu roi et après son passage sarleLecbi 
la f roidanr se mit dem les rappela a*ec Louts XIII, qui disait an 
ministre de Venise : « Il et temps démettre des imaew amc nccèa 
Aa Goth. n' Le ministre de France, an congrès, contribua k ressmer 
les nœuds des deux Ëtab; mais il s'attacha en même temps & mettre 
des bornes au pouvoir conféré à OieaUjerna coma» légat de 
Suède 

Des actes de jusiice , de faveur ou de nécessité signalèrent son 
entrée en fonctions : le Palnlinat fut restitué aux héritiers du raal- 
beurenu Frédéric * ; ii n'y eut que Mnnheim qui conserva la garnison 
snédoâe. Le représentant suédois fut comblé de félicita lions. Bem- 
bard de Sase-Wèimar mtt è profit les ch^nstances : tl réclama et 
obtînt du cbancelier obstiné l'acte de dotation du dnché >Ie Fninconie 
Cest au sujet de l'expédition de cet acte , qn'OrenjifiemB dit : « Ce 
sera un sonvenir élerncH consigner dan^ IcD Ari-hiveade Suède qu'une 
telle demande adressée par un prince allemand è un noble suédois, et 
qn'one telle condescendance d'un noble suédoiii envers un Allemand. 
[a demande dé l'an me paraît aussi eKtraordinaïre qne la concession 

■ LcdncdeSn». qnleïtreplusRloricindraAIInnindi; rftl mnlu #rre «bef di 
toute 1b cnnfédémlinn, Pt avoir Ti direeliiHi des iffalres. Il prfvfiïnit bipn que le 
grnTiiI rrHlL et la T^nulalion d'Oiensljmia el 1> cnnsidfrilinn du fpii roi son 
nielirr, rFnirorLprnrriil fur lui, ivrnpie. bralal. haTrl m'pii^f ât ftssvieks et des 
Miansas. pl pi-la l'ciclinit nar jalousie àl'miirfrlipr. Cw liri|ti'"f*iient si fortes qat 
tecbanreliersa Iroava obllité d« prier laslMn' df Frnqnlîm de ne passe contenter 
des office» qn'il lai mit rendus Hivers les perltcalien de r>ssembli« dent les 
conlïrencei, mnis d'y demindrt indtenca pnbliqae pour parler i tous eniegible. 
tlfAniiiruib AlcMtea.lomeTIÏ, poKcSST.) 

' Ile chiriairenl pour lieu da coneulter, la mitnn d'Oieniliema, qni, voyial ae 
lliaeer entre eui da le dîspale an ngel de la prèifance, Ri dlrr loni lea litga et 
Italla deboBt Im athires. [Miimlrm Je Chrtui'na, tome lit, pem M.) 

■ Ledit OUDSiieme Tnulail avoir lee cood*es tnncim en ta direclloa des tffiirw 
d'Allemagne, ce qui itall d'un i^nd pr^adtce l le reliRion catholique. (Ibid. — 
Lettres et négncieUanE du marquis deFeuquIiiH.) — oB^var gulbettonden Ibm 
tSv oonrilbm formatum von iMA qualiBeiTten penonm nitd ftenuirainer Imitoc- 
lion bejiDordnen, doch daés denedben Jederieli ia Kriegs seclicn dia endlwt 
raolalion lerbliebe. (Cfaeniniu, tome D, p^e M.) 

* tïemnIUi lame tl, page f S9. 
' * TOfei, lome II, page 1E9 1 « Sae Sfln^. Sehired. Seheiilnnigi Brief nber dai 
BertogUtam Frankén nnd dtft be^den Wecheffelhuner Wuruburi al Bambe^. a 
CbeiRate, nertag BtnAardvon IFt!nar,lonte I, Dikunde, pigoSS. - 
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de l'autre * . » Il n'j avait presque pas un État , pas ud oQicier ou un 
emplojët dit ChemniU, qui ne demaudAt une abbaye , un couvent 
00 une seigoenrie. Les prétentioiu étalent graduées sur lerang qu'oc- 
eupaient les wllicHeon ; tout invoquaient ht promesses du fon nd , 
ri le cbadeelier fut obligé de laisser aller les choses , s'il ne voulait 
pas tout gtter, surtoot depub que la daDgereoae coofédératioa des 
officiers, à l'armée du Danut>e, était veoue ajouter auK obstacles 
qu'on BTSit ï vaincre : car il lui semblait nécessaire d'entretenir le 
courage, non-seulement des soldats, mais aussi des princes et des 
Étals , et il ne lui restait pour réussir d'autre moyen que la libéralité. 
Afnsf presque toutes les provinces conquises. sur l'ennemi dans le TonJ 
de l'Allemagne Turent perdues; on oe conserva que l'arclievâchè et 
l'électorst de Mayence , encore élaient-ils demandés. Il n'était pas 
étonnant qu'on laissât qndqnes avantages t celui qui donnait tant. 
Btchelleu donne des éloges h son négociateur Fenquières * pour avoir 
contrecarré avec tant d'habileté le plan d'Oxenstjerna , qui vivait, au 
congrès de Heilhronn, h l'élcclorat de Mayence, qu'il regardait comme 
récompense due à ses services. Gustave- Adolphe était lui-mâroe 
l'auteur du projet , qui avait pour objet de faire de son cbancelicr 
celui de l'empire. Iln'yapasde doute quecette affaire n'ait été mise 
en question. Le drob du royaume. Gabriel Oxenstjema , comma> 
niqoa au sénat, le 15 avril 1634, que son Trëre le chancelier l'avait 
prié de consulter l'opinion de ce corps sur l'oiTre qu'on venait de Inî 
faire, et en date du laoût, la régence écrit au chancelier ' : «Nous 
serions nott^ que les Etats d'Allemagne vous récompensassent de 
toutes les peines que vous vous êtes données pour eux. Et comme 
nous présumons que vous resterez toujours au service de la patrie , 
nous ne douions pas que nos étals et la reine n'y accèdent avec plaisir.» 
Mais celui qui oITril l'inllaenee de la Fronce pour procurer au fils 

' Mmeal, inqitll in pcrpeiuani ni mrnioriain ÏD arcblra Doslra. germinnin pild^ 
cippm a SueCD nobili id petiisse. a Suecum nobilera, in GnniBnia. germana prïn- 
cipi il] cnnluli>se. quod lam illuni pelCTH qnam me donani, aqug absonum et 
«bsurdum reor. lArchtniigllz, Himaim ia Chnriuw, loiM I, pgge3S. — Ruse , 
llirioii Bemhard dir Graiu ean IFtinur, tenu I, iMgB 

' Lu sieur FeuqniÈrcsdccouïrailqa'iifiEnit une br^aeseciilfl pour di;po<Fr les 
princps, kuAs ei députés de isdlu ammbléa da HdtbranD i dtposM en es Tai eur 
de l'èleelorat dsMifencc, ce qui) diloaiu idnrilemgnt. ( Vdmolru ife JIùh«liiu.; 

* Lctlie de la ifitnce au diORCtlier, le 4 asAl 1634. (Voyez las ArMvei du 
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d'Oxenstjerna la main de Christine et la couronne de Suède, peut 
moins que tout autre attaquer le désinlêresseraent d'O^iensljerna < . 
Cette offre fut Taite par Richelieu au chancelier ; mais ses avoncex 
furent vaines, et ce dernier se laissa si peu entraîner aux intfrl^ls de 
ta France, que les envoyés do celle puissance se plaignirent de plus 
eo plus de son orgueil croissant et de son rerroidissumenl *. 

Il est hors de doute que cet homme dTtat était hnutain. Ce fut h 
celle Époque qu'il écrivit i, Akc Tott , qui souhailaîl obtenir quelque 
récompense du duc de Meckletiliuurg : « Il scruil ^u-dessuus de moi 
d'appnjer vos sollicitations , et il sfi-.iit rimtr.Tirii à l'Imuncur de la 
Suède que dans le pmleoù m'apljcé soim:rnpmeril, j'allasse in- 
tercéder pour un des oAtres, comme si la Suède n'était pas h même 
de récompenser ses gënéraut. Si j'étais k Totre place et que le doc ne 
me nt pas les premières avances , Je r^arderah' mon étït comme si 
haut placé eu Suède que Je ne voudrais' solliciter aucune faveur ni 
auprès de lui ni auprès d'aucun autre prince » Longtemps après . 
le minislre français employa ic projet de mariage entre Chrislinc et 
le Uls d'OKensljerna, comme un moyen de le noircir dans l'esprit de la 
tG'iae. Oienstjerna, dans une lettre à son fils Erik, en date du 29 juin 
1C37, parle de ce projet comme d'un réve qui n'est digne (]ue de 
pitié , et ille prie de se marier pour faire laire tous' ces bruits 

* SiebdieD dinuiBiFïuiiDlirçsliiiDstnierïoDisulTiDlES : (Qjanlin cliincdltr 
OimEtjRDB, il fialliit qu'il eût Min prIncIpatcmtDt d'Kqnérir si conStncc cl ton 
omlitè, et rassnm que 1b toI nnliii cnbrtsser us Inijréu i» (aale um iffcciion. 
Cl qu'il ippuleraU le roailige d« Ma Sbwtc l'faiiilIèredeSnUr, lid ptoqieiHnl 
qu'«n tt as le roi l'issiilerall d'irgCDt |Miir Mnlcali 11 guerre codiie ceui qui 
vondraicDi (roublerson dil fits quand ilaenii toi. ■CJfAnatr*)d«Jt{«h«l{mi,leiiicTII. 
page 386.) 

■ Lts expreEsiDDs de FeuquièicEEa tesanlenl de n haine cotHre Oiensijtm : 
tt ?iousnenDus irauioDapia peu enihur*E!i«, H. deL* GrSDg* elniid,de U avilc 
dont nous avons 1 nous conduite h l'égard dodil chancelier, auquel ta flené cl 
l'orgueil biuUI font pprdre le jugement, s (Leilres et négocialioni deU.de'Feu- 

qu^ié^es,loineT,pEgc2T7.)^ ^ 

• OaDS un mémoire sur Ic^ ciraenicnls qui oiu Miiii ig luflri du grand Gujlaïf , 
mcmoirc reloucbi ynr Cbrislinc cllr-niùinr, crIlF frinccbBC icnJ à OiciiFIjcrnn \a 
jutlite de déclarer qu'il rcjela cf ptujcL fcini- balmccr : « SI. de rcuguièrc!.. pnut 
adirer OtensljFini dans le pari! de la France, promellsil son essislgncc s'il evaii 
envie d'eccrallte ai Torlune privée, miae qu'il lui renrnirait dis ironpcs et de 
l'argenls'il TonliitmarliT ta reine ïTeeeen lll> ; mala OienBiJeraa leAiM modeale- 
iBml tel oitrcs, > (UAnoâva de CArfif fne, lomo III, page TB.) 



DE SOiDI. 

Noos bIIour maintentnt inivre ki évémnenb 4b la gatm s k Le 
feu roi , dit Chemnilz , avait laissé deux irmÉes dans la hante Altc- 
magne : l'une en Alsace , sovis les ordres du maréchal Gustave Horn ; 
l'autre en Bavière , sous ceux de Jean Bancr , et , peuJaat qu'il se 
guérissait des blessures qu'il avait reçues au combat de Nuremberg , 
sous le comte palalia Christian de Birkenfeld. Le général Baudissin 
commandait une aulrearmèe sur les bords du basBIiin. Quant au roi. 
ilavait résolu d'entrer dans la basse Saxe, et d'envoyer leduc Bernhard 
de WeimaravecuH corps moins considérable, euFranconie. chan- 
celier suivit ce plaDïansï lien changer. L'snnéeprincipaletqni avait 
ses quartier! en Saxe , fut divisée en deux corpa. Le dac George da 
LunebouTg et le maréchal Kniphausen reçurent l'ordre de se rendre 
avec les corps les plus nombreux , de douze à quatorze mille hommes, 
aux bords du Weser et dans la Westphalie , encore occupée par les 
ennemis. Le duc Bernhard de Saxe , avec le reste de l'armée , devait 
traverser la forêt de Thuringe pour gagner le Mein et se mettra eu 
communication avec l'arméedu Danube. Pour renforcer celle-ci , les 
états de Souabe, qui ne se croyaient pas assez forts, avaient appelé 
Horn. Le comte palatin de Birkenfeld Cut investi du commandement 
SUT le bas Bliin jafih la retraite de BaudissiR. Le commandement 
$iié^e, qu'où levait négligé Jpsque^ii fut confié an vieoi; comt? Thnm : 
il devait renouer avec les prolestants, et faire tout son possible pour 
conserver l'amitié des généraux de Saxe et de Brandenfaourg *. 

Les dilTêrcnts corps de ces armées , dont la moindre partie était 
suédoise , furent beureux dans leurs opérations. On ne tarda pas ce- 
pendant à remarquer l'absence du bras qui jusque-là les avait conduits, 
à la victoire. Les colonels de l'arméedu Danube, composée de toutea 
tel fïif ces de Horn et de Bernhard de Saxe, se réunirent au mois 
d'avril 1633 et déclarèrent que par suite des engagements qu'ils avaient 
contractés envers le feu roi , celoi-ci leur avait promis de leur payée 
leur solde à chaque semestre, et de les récompenser par des dotations 
de terres, dans les pays qu'il avait conquis, ou qu'il allait conquérir; 
qu'ils l'avaient suivi l'été comme l'hiver sans interruption, lantiMpour. 
livrer des batailles , tanlét pour prendre des villes d'assaut; qu'après 
samort et sous la conduite du duc BernharddeSsxe, ils avaient chassé 
tes impériaux de la Saxe et de presque toute la Franconie ; qu'ils ne 



■ Ctumnîli, loni» II, p*gc 3S. 
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tfétajeat pu hmoMs noh» iafatigablea sous le commaiideDieDt de 
Horn , de Vautre obté âa Btain ; mais que depuis la mort de Gustave- 
Adolphe, qui était comme leur tète, et dont la perte devait ébranler 
même nn corps de fer, ils n'avaient pas entendu parler du chancelier 
et n'avaient reçu ni solde ni remerctments ; qu'ils voulaient savoir à 
qui ils devaient obéir ; que loin de s'occuper d'eus au couRrès (couvent) 
de Heilbronn , on ne songeait qu'il satisrairo la couronne de Suède ; 
que par toutes ces raisons ils avaient résolu de ne plus inarclier contre 
l'ennemi, mats de se maintenir avec leurs soldats dans les pays conquis, 
et de les retenir comme gage de leur solde. Les mécontents voalarent 
entratuer dans leur détenninatioii les autres armées , dans les cercles 
de Westphalle, da Hhiit et de Saxe*. Us avalent rédigé lears plaintes 
et demandé une réponse Tormelle, dans quatre semaines. Horn, qni 
leur avait parlé avec sévérité , se rendit auprès de son beau-père le 
chancelier pour se concerter avec loi sur les mesures qu'il j avait à 
prendre. Bemhardde Saxe , qui resta dans le camp, dit que les récla- 
mations étaient jusieff, niables paroles trop dures *. Christine l'accusa 
d'avoir été l'Instigateur secret de ces mutineries Quoi qu'il en soit, 
il est certain que le doc avait bien choisi le moment pour demander 
laFranconte comme pris de ses services an chancelier, qui était irrité 
de sa conduite. On fnt obligé d'apaiser les autres par les dotations ' 
dans le pays conquis; elless'élevaien t en tout é une valeur de 4,900,000 
thalers *. La distribution en fut faite par le duc Bernhard * suivent 
ce qui était convenu avec Axel Osenstjerna à Francfort. Les domaines 
que reçurent les ofticiers les firent regarder comme membres du 
congrès de Heilbronn ; tonte l'armée était obligée d'obéir à cette 
ligne et à la eooronne de Suéde. 

L'éclat que Gustave-Adolphe avait répandu sur les armes suédoises 
continua 6 briller encore quelque temps après que la révolte eut été 
apaisée. Cet éclat devait bientôt se dissiper. Comme nous venons de 
le voir,'il y avait rupture entre l'étot-major princier du feu roi et 
les généraux suédois. Oienstjerna le redoutait depuis longtemps, car 
quoique les colonels seuls eussent para, il était évident qu'il se cachait 

■ notcwiDEi, pigeaat. 

■ CcUc cabale fol formée par la duc nttme. {Mém. itCkrit&M, foma III, pigaïS.) 

* Tof fi PuBcadurf, (ome T, g 40; KOm, lomal, UiknadB, pags 36. 

• S(^loinBl,piBgï37. 
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derrière eux des inlérèls pins haut placés. Parmi les princes qai 
avaient prisdu service dana les armées de Gustave -Adolphe, Bemhard 
de Weimar te regardait eomine le plus proche héritier de la gloire 
du roi dont il avaK vengé la mort. Lorêqaï Webseofels , après la 
bataille de Lulieii , il présenta le corps inanîmé du héros, h l'armée, 
en la conjurant de marcher sur le chemin de la victoire, toute 
l'armée rùpondit qu'elle le voulait suivre jufqii'uu bout du monde 
Il demanda le commandement en clief ; mais il renconira de l'oppo* 
sition, non moins de la part de son frère a!né le prince Guillaume, 
nommé par le roi son lienlenant , que de celle d'Oxensljerna , qui 
le servit des dlvMonsdesdenifrères pour mettre un Trein b leur am- 
bition. Le chancelier, d'ailleurs, voulait diriger les alTaires de la guerre 
par le maréchal Ilorn , vainqueur h Leipzig avec Gustave- Adolphe. 
Il ne pouvait résulter que des malheurs de la communauté du com- 
mandement exercé par Weimar et Horn, 

Il n'existait pas non plus un très-grand accord cnlrc le duc George 
deLunebourg et Kniphausen; cepomluiil ils se n'iiiiircnt. Le duc, 
suivant le plan de campagne que lui avait tracé Oxcnsljernn, cliassa 
les impériaux de la Weatphalie, passa le Weser et assiégea Hameln. 
Le landgrave Guillaume Y de Besse-Ca»el, au secours duquel avait 
été envoyé le major gèaèra] Kagg, s'empara de la jiartie méridionale 
deWestphalie et assiégea Paderborn. Le général des iropériaax, 
Gronsfeld , rassembla son aimée dans les environs de Hameln pour 
secourircetteville, etappelalecomteMérodeà son aide. duc Georp 
demanda et reçut du secours da Landgrave de Hesse, avec les géné- 
raux Kagg et Melander. Le 28 juin 1633, les forces impériales 
réunies Turent complètement battues près du village de Hessîch- 
Oldendorf, non loin de la rive gaochedo Wceer. Sel«i son habituât, 
Knipliausen avait opiné contre la bataille , et il en décida le succès , 
ce qui n'était pas rare chez lui, en dirigeant une allsqiie bien exé- 
cutée de la cavalerie suédoise Dans ce combat tous les oiticicrs et 

' 11 lll amener Js corps du tel au-devanl de l'orinée, qu'A haranijun, disant eiilic 
aulrcs choses qu'il ne lourait pas cilct daianliîc le mallirur i|iii pimi univi de 11 
niotld'un Bisrand prince, elles conjuraiilou», par la gloire i]u' ils n\alciii acquise en 
losuivanl, de l'eidcTi en prend" tenBeance, ei i bire voiri luuie I» i Tre qu'il c im ■ 
mandait i des soldats qui l'ont rendu inTÏneiblB et, après la mon même, la Urrent 
dg ses enntmis. Touta l'innée répondit ro eriani qn'ila lit sultraienl partout où i| 
Yondnit Cl jusqu'au ImhiI du monde. (Jftnotrti de iiîcJUIiiu, tome Tlll, pogo 2li&) 

' Vgj'ti von der Decken, Btma George non tmAarg , umt U, c*p. ^ — L» 



kl soldats portaient sur leur poitrioe refflgle de GniliTe-Adolphe. 

Son Ris légitime ■ Gustave Gustafason combattit h câté de Knip- 
hauscD ' . La prise de Hamelo fui le seul Truit de la victoire. Le duc 
George écrivit & Oiensljerua qu'il avait reçu le serment de la ville ; 
il Gt valoir d'anciennes créances et des prétenlions sur des villes et des 
terres que Gustave-Adolphe lui avait promises. Le chancelier lui ré- 
pradît en lui bisaot de nouvelles promesses, et lorsque le duc mani- 
festa le dessein de s'agrandir de pins en plus , il lui relira peu i peu 
b commindeineat des troupes suédoises. Kniphausen , d'après les 
ordres du chancdier , narctia vers la nord de la Westplialie ; Kagg 
fot eanyé h Vannéa du Daaube ; et lorsque te duc George se fit 
étire géDéral du cercte de la basse Sa» , le cbaocelier conseilla aux 
états saxons de lui opposer Daner, qui Était sur les bords de l'Elbe. 
(Tétait partout le mâme spectacle) qui devait avoir son dénoùmenl à 
la bataille de Nordlingen. 

' Sur les bords du Danube et du Rbint les succès couronnèrent encore 
Inarméessuédoisea. Laprisede Heldelberg (te 24 mai 1633) avait 
«hevi la conqnâte de tout le bas PalaUnat, par te comte palatin 
Cbrhlian de Birkesfeld. La victoire qu'il remporta le 1" ao&t i 
eiaCteDhoren , avec l'infanterie suédoise, chasea les Lorrains de TAI- 
ette. .LorH|ne la révolte de l'armée du Danube eut ëtéapaisée, Horn 
ï'ëtalt porté avec une partie de ses troupes vers la haute Souabe, pour 
empêcher la jonclion des Espagnols qui venaient d'Italie avec les 
troupes d'AltrInger. Le duc Beruhurd fut aussi appelé en Soualic par 
la marche d'AUringer, qui se réunit à Feria. Les généraux , étaut 
partagés d'opinion sur l'opportunité de livrer bataille, se séparèrent, 
Horn pour reprendre ses avantages dans ces contrées, Wcimor pour 
tenter de nouveau la fortune sur les bords du Danube, où , reotorcé 
par Hsgg, il grossitses triomphes par la prise de Botisbonnc. LelSno- 
vembre 1633 > le duc prit possession en son nom de cette clef des 
Ëtatsauliichieosetdela Bavière^.Au commencement de rannéet634, 

comte Ilirode,pir SIS difr^rpiidif avec GionsreM, rutraun dclopcrtiilf In ImlDilIf. 
«nlSiO. Ilél*!l cnlonel m smiofi de WnKcnnoin ; 5on rfgimpol M dislingiwil par 
H licnce : dt là le moi n«i™idtr. tncoie uvllé. 

' On irouïB eh(i un pajjedu gtiiéiol Gronaffid un porlefraill» renftinunt plu- 
9i«ui> papiers écrils en fisotais. Dans lout le qugiller général dn duc George, il it'j 
■nit perMDiH] qui flti i aÈmt it les traduire q ne leleune Gustave GuiiaCwoit, uni 
liiliBguelï«ntiiH4tiHpenMitDiiea1or9.CToTeivonderDeektD,toineII,poBel80,) 

' Mu, tome I, ptgeSIA 



Digitized Dy Cooglel 



DE SDÈMt. 241 

Il âtiK-inr le point d'envahir lesËtsUhérédiUireade l'empereur, et 
il demanda l'assistance de Horn. Celui-ci ne voiiltil pas quilter la 
Souobe, mcnncéo par les forces réunies de Feria et d'Altringer. Le 
chancGiicr approuva l'optiiion de son gendre, et doonaonduclecom'' 
mandement des troupes qui avaient jusque-th obéi au comte palatin 
de ISirUonTeld. Ccliii-ci prit si peu de soin de cacher son m£contente> 
ment, qu'il paraL'i^tiit chcrclicr le moyen de rompre ouvertemenb 
Sous prétexte que ses troupes ne trou\aient pas leur subsislence en 
ITranconie, quoique ses magasins fussent pleins, il se jeta presque eii 
ennemi sur lea quartiers de Horn dans la Soaabe *. Ils se reocoit^ 
trëren t li Ulm; des painlesacerbea forent échangées. Le fameux colonel 
Sfitzlair, le chef de la révolte, qui venait d'être étouffée, portaencort 
la parole liante, et trouva dans te duc un protecteur. Bernhard eupest 
SCS prËlenlions au commandement en chef, devant l'assemblée de- la 
ligue a Vrancrort. Il paraît que ses plans ne furent pas goAtés. Les 
étals de l^ouabe se plaignirent d'avoir été traités par lui en ennemis; 
et le colonel Milzlaff reçut son congé malgré ta protection du duc; 
Sur CCS entrefaites , le fils de l'empereur s'avançait à la léte do vingt- 
cinq mille hommes, d'un cûlé, et Altringer de l'autre, contre Ballt- 
bonne, pendant que Bwnbard, flottant entre la jalonsie-couire l'aù- 
torité du cbtDcelier, et la dédr de sauver cette place importanlo , ne 
prit que des résolutions violentes et Indécises :'od le vit tantél se- 
courir avec empressement la lille, dont il renforça en elTet la garni- 
son ; tanlot , n'obÉis?ant qu'à ses petites passions , rejeter l'offre de 
Uorn , de se rfunir ù lui dans ce but ; lanlùt eiilin, lorsque le danger 
était imminent, demander avec instance celte réunion qui s'elTecloa 
enfin le 3 juillet. Horn et le dac vinrent à Augsbourg avec vingt- 
quatre mlllehommes. ils en sortirent ponr faire une invasion en Ba- 
vière; ils prirent Lan dsliut, etrevinrentavec une armée décimée par 
les maladies, après avoir perdu Batisbonne. 



' Il Suu die uunueliEeii FrankiulMn SliDdBiuTl)arrfle1mng(IcrI.fb«nsni[ltf[ 
iU ziiiDgcn,v«iutrBtIcli)liBl(e,aDdKlni)ri|BaTarrailieinWuriiburgiuiiHiiMi, 
besclitai cr, tan grrascn Sclircciien doRdetHcaMlna, stiue vcchunitcrLeii Régi. 
mcnterlndcabhjeUvciiduHiUDilEmBoiiuclieiiBnrczut UnLcrUUiii>j,-rwirwneii 
BezirkeSchwiIiriii Blihcittolrn la lissen — and niif sith mil Uuge^luin, gltictiaw 
Aiadlichcr wclu, luf Horns qaulEHt — so iœ ca ivcirtihiR blicd, ob itic gesucbir 
VerbiodnDg mil dm Faldnuriclicll cncliwtii odci dit dircclioa des BcicbMiazIn « 
vcrlussl gtmaclil maim solltv. it (BOm, toma I, piga 277.) 



La fène de la l^pie de HflUbroan était m Sotube. L'eanemE -, qui 
marchait codI» cen^le, ^passa le DiDiAe, ^empara de Donau- 
«ertb, vengea jwr deS'CrDaDtâs iaonks les dérastations do Borahnrd 
etde Hani,eDAavière, < et asri^ NSidliogen. Ponrsecouilr celte 
vllls, la rioDion de flocD et de Benihard de Saie, qui s'étaient sé- 
pKéi , devenait «éceataire. Le ohanoelîef btta l'arrivée dea «ecouis 
de FnMonlB et des ibords dn Jthio, L'euienii <resot nn :reiiCort de 
ooaTelleS'troapes coadnile* par le Mfdi ftri^nfa DLdlJ BgWl iBe^ Le doc 
Benibard foulait livrer 4ialaille : oHoos^tom laissé prendre Balia- 
benne, disait-il ; les bords du Danubesont inondés d'ennemis, le Bhin 
et.le Mein soat menacés , et si nous ne soutenons pas Nordiingen , 
c'en est fait de notre gloire, s Les assiégés, par des signaux et par des 
messages, firent connaître lo grave position de [a ville. Hom disait 
qu'il fallait attendre les renforts ))Oiir pouvoir attaquer l'unnemi, qui 
était trop supérieur en nombre. Les lroupef< qu'on alleitdait de Frait- 
cooie arrivèrent enfin , sous les ordres du feld-maréchal Kegg. Les 
foicea des .Suédois montaient à dix-jiait .miUa iioaimes ; celles des 
iiqpérianzb ueateimlllfl *.,.Born insisU enme 'pour qu'oa attendit 
l'arrivée du comledu itbin, Otbon, qai«vaU.^itté le liége de Brla- 
lach, doat il.ovaU étéjjccupé jusque-là, et iteançaitiavec cinq mille 
bomineB. Cet avis prévalut dans le ooasril , quoique les lOlBciera de 
Benibard se moquanent de la timidité de iHorn. Cette résolnllon 

* VoiM un lablnu sur 1^9 Croalts d'ISDlBni : < Gar Tiel Weibapcrsonen sïnd zu 
Ud BCScbaDdei, ilans und Welbs|)ersanen. ohne einigcn gehibten respect kill ad«r 
heisse Wasatr, Eisig. Tllbt urid Kuiblacheu etngeschUiUi, lUeils mil Ecinn und 
Sticken BD<t dm kUpfcn bts nufilfii Ind getiilltU. cllichen Dauninisrlirauben snge- 
1^1, «ndcn brr den GrrnacbTm aurgrhangt und darin mil Nadcln, bi;^ di'p nlut 
^mich gtbafti, gcsiocbcti, Ibnen aur den scbecisbecnin mit sa^tn Lin urd urder 
(ISNget, mit Kbelltrn die FUsje bis aufdie Beine geriebea, die fu^'i>l['n Krriumclil 
UDd sa lange nrachlagtn, bis ste von den Fuasen abjeFallen, die arme auf den 
Ratkcn gabDDder, und ^allso Iitniir EiGh au^tfemhl, stbr tIïI splilMmickend 
ia dir Midt hln und liecgebchrt, mit Beil» and Hanuncrn dflrmaiEni uiprBgell, 
m&lMt and w wuadct, dns st» ion Ulut alAt (Pdas ab wnHi «ie KhviriicoUi 
gcArbet, aniiucheD gtwesen ilnsumini, nuDlstiogniauiiiund erichnchlich rail 
jedtrininii, hohrs und niedriitcs gundcs, umgespnmgen, dassmannichlicb, grCsKD 
Hirtem zu enlgebea nur um daa TodechlcsEen gebtlen. n (Cbeuinili, lome II, 
pagB S2t) — RIise, lome II, paga 9, dll dei Suédois : a Die Sclmeden und ibre 
Bandesgenossen verfabren mil Raub, Morden, Seogen, Brenncn, Knebelo, For- 
cUrcn und tndcin TjTonDeltn, «te tod HddCD und Klriun nie gchiiti wor- 
deniit.B 

' ToitiLgIioiir«ir,B(ilafndiimar£DliaIACi(AWBn(,,pigelR. 
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priK, rarmie detiUN rapprocher deNurdliDgeti,Barlan>iiled1Itiiit 
B'eiDparer (Tane hanteor et s'; établir jusqu'à l'airivée du comte du 
JUtia : il ne poofait pas tarder plus Je doux jours. L'impétuosité de 
Berohard dans l'exécution de ce mouvement lit d'une simple escar- 
mmche uoe bataille sérieuse, qui commença dans la soirée du 26, se 
pndoDgea toute la nuit, etse termina le 27 août t G^4 par la déroute 
complète de tonte l'année suédobeet la Fuite du duc Seraiiard. Horn 
fut bit priMDDier '. Berohard de Weimar , à qui la ligue de Heil- 
brooD avait conDé4ecoiDaMiidement, diunt que c'était i celui qui 
mit bit Tcner la rolbira i It relerer ■ , tmna cei bocthmi trop 
éiroftea pour son amUtloDi et lecberdia l'appui de la France ; neîs 
le temps Hait passé oft l'on fuidalt de sonTeius royaumes avec 
l'épée : le sort de Wallenstein l'avait déjà prouvé. 

Ce guerrier, après la bataille de Lntzen, avait rallié ses forces der- 
rière les montagnes de Bohème, autour desquelles elles paraissaient 
flotter comme un orage près d'éclater ; cependant il ne partait de ces 
rombrcs nuages que des paroles de paix. Wallenstein, étant entré en 
Silésie, proDta de la médintioa offerte par le Donemarck, et acceptée 
par l'empereur, pour faire aux parties belligérantes les propositions les 
pins contradictoires. Ainsi il voulait faire signer une alliance à la Saxe 
et an Brandenbourg pour chasser les Suédcus de VAHemagna ^ ; il 
proposait eu même temps de contraindre l'emparear è la pnîs par 
une alliance entre la Suède et les électorals, ot entre la France et la 
Suède. Le premier effet de ces négociations fut d'exciter une mé- 
liancc générale cuvcrs l'auteur de ces propositions ; et cette méfiance 
s'entretint è la cour impériale, quoique l'Intlmlté aj^arente entre 
Wallenstein et les ennemis, après deux armistices, eût été interrom- 
pue par une activité courranée des plut brillants réeultift. AroheEm 
et les Saxons s'étaient séparés des Saèd<ris eo Silésie ; ceux-ci, è la fin 
du second armistice, se trouvèrent tout ft coup raiveloppés, le 21 sep- 
tembre 1633, à Steinau sut l'Oder, par l'armée de Wallenstein, qui 
en Bt prisonnlerscinqmille,,avecDawaletIe conte dsThnm, etme- 

' Lie» le rrcll de celle baleille dans Rose (Benas Btmhar^, Van Wttuùn; 
lomc I, pDgo 2BT), Et le ra[ipot[ oii Hero s'nprin» lias tigranc, dans Chemofli, 
lonwll, p>geH21. Horn resti huiius priaDunler. 

' ClwniDii^ Ion» II, p*gB 381. 

' Lonqu'il «'duirii «a dao Fciaptli ds Stit-Liaaibcnitg, Bdol-Bl dit quel cMI« 
cotKlalIcn'éuUpuIajile. > (Vii;«i FtiniR, WMIfiHIftn, imiel, pagaSU.) 
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saça Dresde et Berlin. Roppclè par les succès du duc Rcrnhari] aux 
■bords du Doniibc, il entra en Franconie; mais il arriva trop lard 
.pour sauver llalisbonne et retourna en Bohème. Ce furent les der- 
tiîers exploits de Wallenslein ; dètlarfi hors la loi par ['(Empereur , il 
fut assassiné il Èger, avec ses adhorenl*, In li février [vicm; 
sl^le] 1631. Il est bien avéré qu'il était alors sur le point de se réunir 
à Berohard et nn Suédois Les ténèbres qui enveloppent les actes 
de ce caracl^e jnigmetlqDo D'mt pai mémo été dissipé par la 
iniblicalion de» correspondance. Le lecteur alteotif y découvre sons 
les ternies les plus mesurés, les rapports les plus hosliles entre l'em- 
pereur et son général *. 

Le défenseur le plus ardent de Wallenstein lui-même est oblige 
de s'en tenir h l'absurde question de savoir si ce guerrier avait volon- 
Inirement trahi l'empereur, ou s'il avait été entraîné par les circon- 
slances, La cour impériale, pour jusliflcr le meurtre dont il fut 
victime, l'a accusé de trahison volontaire. De grands hommes d'État 
contemporains, tell qu'OsenstjerDa , et plus encore Bichelieu, l'ont 
jagé moins sévèrement. Bichelieu lui avait même promis de. l'aider 
à acquérir la couronne de Bohême *. Poarnoas, rien nesaurait ius- 

' Il tvp^ilia trciie courciers nu <tuc Bernliari] pourhiler la jonclion des troupes. 
(Voyfz nicheliiu, tome VllI, p«ge99.) Il voulait iraiicr en personne BïEC OiEU- 
sijecna : u Dena er vm Esnlilii^h Itcdathl, «ann cr be;m liarkgrerven gcWMCn, 
Volleads lum H. Raicbciniltr «incù vig lu nthmen, und mit Him nig *ucb tait 
ita fniaodc««D AmbiMdcDtdeli nandllcbiu bisprecIceD. i (ClwDDilz, (omo III, 

' Toju FOnUr, WaUwiUUu Bri^a, tomt III, pagw 13T, 8T4, ZTO, 386. 

■ H Wlr alchl obne UrMcbe iwclldD : «b M von Xvhvf dcr vorbalienen Tneùm 
la mit dcr Conspliation irledcr dcn Ktjstt in recbifD Ernst gcnrlnei — oder oh 
vicbidcr gtntieHandd die EvsngrilMhc la bciit^n; — angrscbcn gEireKnt 
Worubtrer, w^tdcr achnti aa grabnordfn und (rgiria«iirat>g>nlp,«iindtt- 
birilcbs meninen in «einen Redeo und BciÎDneii gcbranchel, bejm hqeer lu vu- 
fltthlgeiaihen, welcher von seinen MÏBsgiinDern und Wiedernirligcn dergcstallt 
IbnKiiiirt «orden und lugenomnieD, dass er endiich dlo consllin, so er onrangt 
«Icder die Erangelische lisliglicb, und betrirglirbtr iveisse luin ichrin gcfUbrel, 
hieducb gtaichsain genOIhigel uud ^einungrn, in Ernsl, vis «otal gahr lu spK, 
tigielfen mussen. Dcm sty nur w le ibin wolle, so bal df r Aufgang bc»ieMn, dau 
Jer Slcrr Reichsiroilet von Ihen und seluon Ecginnen rechl judiciri. Es worde ihni 
aiiRioglica fiiUcn soleb lerlialicn in neik zn seiicn, und liille trmtbs oursich gt- 
ntinmfn, a]s tr prœstlrfn knnncn. Sinlcveel die lieie«rlicbcn olUelerc. dï er tnlDe 
Iclrl babcnde iDlenllDD uDdibfalt recbl enldeibl, dleptllchl, momïtdledia kajwr 
vcrntndlnttbr, «Itd*» respeet sotie taribngctragtDibtjslcbgellH lus«a,UBd 
ikli gcouta Tbfflf adBN euIscbliBca. Alto, dtts anch idna clgmeii treiUirtit, 
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liQer desacleà ^i contraires au devoir: sMs sont explicables, ils ne 
peuvent l'être que parla position de Walirnstran : elle Était si glis- 
sante, qu'on sesciil pri^t pardonner li une grande ambition, quand, 
dans une carriùre si hasardeuse, elle ne prend conaeil que des astres. 
Quelques mots suffiront pour tracer cette poHiioD. Dès la première 
destituliou de Wollenstein BaUgbNine , en 1630, ms amis csèrent 
faire entrevoir le danger d'une telle meiare, <t parce qoe dam son 
ressen liment, disaient-ils, il pourrait se réunir aux ennemis de l'em- 
pereur et entraîner ses troupes , qui obéissaient plutdt h un signe àe 
lui qu'aux ordres des autres. » Wallenslein se soumit sans murmurer 
à son sort , disant que ce qui était arrivé était écrit don» les astres ; 
mais les conditions qu'il imposait h l'empereur pour reprendre le 
commandement le plus at)solu, prouvent à quelle hauteur il aspirait : 
il demandait entre autres choses un pays héréditaire impérial pour 
récompense, et la souveraineté de tous les pays qu'il pourrait conqué- 
rir. Celui qui peut mettre de (elles conditions è ses services doit aussi 
pouvoir se mettre eu position de les faire observer. Wallenstein , 
pendant son premier commandement , avait reçu et perdu le Meck- 
Icnbourg, dont il conserva le litre. Sa qualité de prince de l'empire 
aU'erniit l^on iiiilépciiduiice comme gËciéral en clicf. D'ui'i partirent 
dans de tuiles conjonutures les soupçons et les craintes qui occa- 
sionnèrent une rupture violente? c'est ce qu'il est et ce qu'il sera 
Impossible de décider, bien que cette rupture parAt inévitable. 

Avant de nous occuper des niitei de la bataille de NSrdUogen, It 
est nécessaire de jeler nncoup d'csil sur l'État ultérieur du parti pro- 
testant en Allemagne è cette époque. Le comte Pierre Brahe avait 
été envoyé de Suède pour aider le chancelier dans ses pénibles tra- 
vaux ; il visita le congrès de Heilbronn : « Les députés des Étals, 
écrit-il dans son journal, menaient grande et joyeuse vie ; ils étaient 
sans cesse en festins ,• tfoccupant pen du bien public, jaloux de la 
fortune delà Suède, etiui enviant la direction des affaires. L'électeur 
de Saxe soufDait la discorde et renversait ce qu'on avait Élevé i 
grand'peine; celui de Brandenbnarg n'avait d'jeux que ponr la Po- 
méranie. Les calvinistes avaient en vue le roi d'AngleterFe. Le dnc 
Bemliard ne songeait q\ik sa propre, grandeur et à dominer seal; il 

dtficB tr in mtistea vtnrani, an Ibm (am nordcn vmàtn «hid. s (Cbemniiii 
IDIDC I), pige 33B. — Tojci Jtfénsfrudf flfeAcIint, lomeTIlI, pige 100 ) 
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ne TODiait dépendre de personne. Les ducs de Bronswick et Lune- 
bourg jalouBaieiit le mBr^grove de Hessc-Cassel. Chacun travaillait h 
itt Intérêts iiutlcnllerE. L'argent de la France corrompait les grands 
et la peuple; la noblesse et les Ëtals se disputaient les places. Nulle 
cooHance; des princes, des comtes et des seigneurs êlaleot comme 
des enfants, suivent de point en point ce que leur disaient leurs ju- 
risconsultes, qui dans toutes les assemblées étaient derrière les siégea 
de leurs matlres, parlant et répondant pour eus, comme si ceux-ci 
eussent été des idiots '. Chacun voulait vivre pour soi, et agir en 
priDce et en général. Ils touruèrenl leurs armes contre celui qu'ils 
appelaient leur empereur et maître. Ils montraient beaucoup res- 
pect pourle chancelier, comme représentant de la Suède et directeur 
delà ligue protestante; ils me Orent à moi-mime beaucoup d'henné- 
tatés. niais c'était précisément lorsque le chancelier avait pour eux 
les meilleures intentions, qu'ils les interprétèrent mal ; et en vérité, il 
B'f avait ni raisons ni conseils è leur donner. On disputait, le temps 
seperdaitt lorsque Tut livrée la malheureuse bataille de Nordiingen. » 

Ce désastre détermine subitement la Tormalion d'un troisième parti 
dans l'empire, comme un fluide au degré de congélation se trans- 
foime enlace à la première secousse. La Saxe lit la psiz pour son 
complei à Prague ; elle stipula sans autorisation eu nem de ses frères 
de même religion. Celte paix n'oiïrit aucune garantie et Gt ajourner 
les questions vitales; mais elie vulut la Lausace à l'éleclcur. Celui 
pour le salut duquel Gustave- Adolphe avuit péii, parla daii- (eUûoé- 
gocialion des exploits immortels du héros comme » du lioiiblcâ qui 
s'étaient élevés en 1630, et dont il fallait cffoctr les traces ^ o Les 
Suédois devaient se contenter de se retirer de l'Allemagne; et tel 
était le dèconragement général que presque tous les Ëtals protes- 
tants * adfaèrèmit è cette paix, qui fut bl&oiée généralement et qui 
prolongea le guerre encore pendant treize ans : c'est la dernière et la 
pins triste, époque de cette grande lutte. Ge Qui était arrivé, ce qne 
QnstaTB* Adolphe ataftprédit, et ce qu'il regardait comme un bon- 

' ' « QuinluBi d«g«MmmiM t priUln* tirtnt* I • t'ittU l'aiilnir. 
■ « nitBKUiDlEenjMUtSmd, edmUM dm Kajwr md ùtma tiimtaUD — 
■Un dasjenige. naitn Ht, teit <ter Im J*hT 1630 enuttndeaen UnnihB, und des 
KBniga In Schvcden Aoknoft »aU Itcldl^Bsden (buciiM, lesiiuiitt wtrdtn. » 
IChemiiiii.uiiaelI, ptgeUta.JLa piii CM conclDa li Fngue, la SO mat ISSIf. 
' Tous la Bilifa d« la SnUei, eicepté BtK^Cutd, 
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heur (le ne pas voir ', £tail si humiiiaot que ie gouvernement suédois 
etOxenstjerDa auraient recherché la paix, s'il eût été possible de l'ob- 
tenir saiu dépanneur : nous Terrons qu'oa ne voulait la donner qu'à 
cette condition. 

La premiÈre nooTelIc du désastre de Nârdiingen fut reçue fana 
découragement en Suède : s Nous ne doutons pos, écrit la régence 
BU chancelier, de votre courage habituel, et nous espérons que noire 
cause n'est pas encore désespérée, quoiqu'elle ait eu déjà des chances 
malheureuses *. » Les événements qui survinrent avec rapidité pa- 
rurent anéantir ces espérances, et le penchant k la pais ijik; le gouver- 
nement flvaiteu depuis la mort du roi, acquit de nouvelles forera par 
de nouveaux dangers. L'armistice avec la Pologne touchait h ea fin, 
et l'on craignait que le Dauemuck ne touIAI eo même t^mps rompre 
la paix *. On chercba i élo^ner le danger de ce côté en donnant lo 
diocèse de BiÈaie an second fils de Christian IV, le duc Frédéric, 
nommé dèjè coadjuleur de feu l'archetéque *. On entama avec la 
Pologne des négociations conduites par le comte Brahc; mais on né- 
gocia sous les armes. Vladialas paraissait vouloir la guerre. Au mois 
de juillet lô35, Jacques de La Gardie débarqua en Prusse avec vingt 
mille hommes : « Nais, écrit la régence au chancelier si le (railâ 
n'est pas renouvelé, il nous sera diOicite de Taire la guerre, parce que 
U misère est si grande dans toutes les protince!i, par suite de la disette 
qui nous accable depuis quelques années, que les paysans n'ont pu 
payer leurs conlribulions, ni celle année ni la précédenle. La cou- 
ronne a aussi perdu beaucoup de revenus par les éboulcmcnls qui ont 
eu lieu dans les mines de cuivre. Tout cela nous a jetés dans un tel 
embarras, que nous ne savons comment faire face à toutesles dépendes 
de l'Ëlat, encore moins comment nous procurer l'argent nécessaire à 
la continuation de la guerre. Il y eu a peu dans le royaume ; le crédit 
est tellement affaibli, quecen'apuétïnns peine que noua avons pu 
toocber sur les domaines l'aineot aératsaire pour feupiditlen do 

' ■ Gotlave-Adalplie souhailali de plu^ i\re bu mciiiilc k jour où il j ninît 
raiMnre avtcfcsalUti: il !a iiif'ïinsii. n Oii ri^ijrrN,. un féoii m lG(i. — 
Tojti 1(9 iDiDUSCiiiad* PalmskiHd.l 

■ An chiDCcJltr, en dile du 3 ociobrc IC3!. (Vujn It; ^rchi'vet dunyauiM.) 
' Lb régence au cbiDCellcr, 12 juin lS3f . (Vaju les ^rchioM du royaums.) 

* Vojti les JnhiiitÈ du ragoum*. 

■ U 18JaU1«l 1933. (Toj« IH Anhlnw du rofOMm.) 
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IVussc. Niiiis ne poinoiis recevoir d'avances sur les dousnea, Kûiiigs- 
berg et Daotzig se sont dÊclaTés propriëlËs de la Pologne, de sorte 
que nous ne pouvoos tirer de lettres de change sur ces villes. Les 
paysans des prëTecInreB de Wiborg et d'IngHe se réTugtent par mil- 
tiers en Bussie, il cause de la conscription et des temps diOldIes que 
nous éprouvons depuis quatre ans ; c'est pour cela que nous avons 
grand besoin de la paix : nous désirons l'avoir avec la Pologne, et 
avec l'Allemagne, a Au milieu de ces circonstances, la conduite des 
Ëtals allemands fil une impression proronde : « Vous savez, écrit la 
régence i Sien Bjelke ', que nous aurons assez ù faire pour soutenir 
noire guerre avec la Pologne, et que nous n'avons à attendre de l'Alle- 
magne que du mal et de l'ingratitude. Vous pouvez donc juger du 
Bonci que tout cela nous donne. Nous prévoyons aussi qu'il faudra à 
ta fin céder la Poméranie au Brandenbourg. » Il arriva cependant, 
et ce résultat fut d& principalement h. la médiation de la France 
que l'armistice fut renouvelé pour^ingt-six ans avec la Pologne, à 
Stumsdorf, le -2 septembre 1635, mais, contrairement à l'avis du 
ciianceller, en sacrifiant les conquêtes de Gustave-Adolphe en Prusse '. 
Cependant le mécontentement occasionné par la guerre d'Allemagne 
ne g'affaibli^it pas. Après l'armistice avec la Pologne *, la régence 
écrivait au chancelier : a II ne faut pas juger, d'après ce que nons 
ovons dit de la paix, qu'il nous reste assez de moyens pour continuer 
la goerre en Allemagne, quand la tranquillité sera assurée du cAté de 
la Pologne. Nous tenons tellement A la paix, que l'espoir de l'obtenir 
nous fait oublier de ménager l'argent nécessaire pour Taire la guerre. 
Lorsque presque tous les nerfs sont brisés par la guerre , quelle force 
fera mouvoir le corps? Il faut réfléchir k cela et en faire la base de 
notre conduite. » 

Oxensljerna se trouva dans la position la plus difficile. On l'accusa 
en Suède de s'opposer à la paix'. En même temps, Bichelienluirepro- 
cbait de n'avoir pas le courage de continuer la guerre", quoique la vè- 

■ BndBl«duSBTr!ll63S. [Yojei l«9 JrFhio» du roi/aunii.) 

' llj i\n'U mai ici cfimmiEsniccs anglais, ImllBDdBls et brtDdBbourgcolB. 

* Le la octabie 1036. [Vojti les Arehivada royaimi.) 

■ TDjm la lettre de la régence ao ehtneelier, IH novembn iBSS, (JfcIhiiii Ju 

* Toyu Ici Kémeini d« RitMim, iDne TIII, ptg» 3S9 ; («me IX, ptge a. 
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ritàToUlgeil h dire que le chancelier avait Tail tout ce qu'an homm» 

de cceuT et d'Intelligence pouvait faire ' . 

L'influence de la France croissait à mesure que celle de Suède 
baissait, et l'on avait à Taire avec Richelieu, au plus grand colculaleur 
lies probabilité!) qui ail jamais exislé *. C'est cette sagacilé extraordi- 
naire, joiuteà une constance à toute épreuve, quia fait sa grandeur i 
« ïtiehelieo, dit Oxenstjerna de son rival politique plusieurs a nnéea 
après sa mort, était dans les conseils un homme remarquable, oon-seu' 
lenient par son esprit, mais par sa conduite et par son courage. C'est 
pourcela qu'il adirigé lesaiïaîresdeson pays, si longtemps, etavec ane' 
constance à peraévËrantei tandis qu'on Voit généralement les Français 
prendre fén, (antAlpour le guerre, tantAt pour lapati, sans presque' 
jamais tenir h leurs résolu tiens. — Ce fut un bonheur, dit l'homme 
d'Ktat de SuËde, qu'il mourut avant le roi, qui justifiait tous ses 
actes B L'indépendance de la France manacèe à l'intérieur par les 
intrigues des Espagnols et des Autrichiens, avait provoqué i'opp(»ition 
de Richelieu contre la prépondérance de la maison de Hatûtworg. 
Des mesures défen^Tes il passa anx olfen^ves, et il avait déjt jeté 
ses regards sur le Rbîn, comme devant devenir plus tard la frontière 
de la France. Il disait à son roi que la guerre devait A tre entre- 
tenue en Allemagne et en Hollande, h quelque pri\ que ce fut et 
ausfi longtemps que possible, mais seulement en employant l'argent, 
et sons que la France s'en mftl4t onvcrtcmenl. On devait cependant, 
pour prix de ces secours, chercher^ avoir des places Tortes surlelthio. 
Que s'il en résultait une guerre, les avantages étaient grands et les 
dangers presque nuls. Le roi devait reculer ses frontières jusqu'au 
Btiln, seulement en recevant ce que les autres avaient pris la peine de 
conquérir, et en en prenant possestion, à titre de garsnUe, se rendra 
maître de la paix et de la guerre. Il avait pied è Strasbourg, en 
Fran elle- Comté, dans le Luxembourg, pouvait imposer S !a Lorraine, 
i',t empêcher les ennemis de se mi^li;ri)es affaires intérieures delà 
France. On ne devait pas faire crouler h SuèJe, mais empêcher sa 
prépondérance en Allemagne. Peut-être le temps, par quelque évé- 
nement) éloignerai t-il tout danger à cetégardt comme il avait délivré 

■ a Lecbinccltïr (kiatil loatee qu'un homneds eonrigi tt de coaduile él(i( 
nptblc da fUi*. n (L. c, loma vni, fagt ni. 
' Ln inBiniEiioisidiDinblesiliDld'^rdidoDlMeamptiinlitiiiiimoire). 
' OiEDMjtrna lu itail, UBicI,pggeellO. 
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la chrétienté de gnods milhenia en enlevant le roi de SuÈde ', 
Cet éTénemenf , qu'on avait supposé, venait d'avoir lieu par le pre- 
mier désastre des Suédois en Allemagne. Une armée française, qui 
9'étsit déjà emparée des villes principales de la Lorraine, était aux 
bords du Bhin pour épier l'occasion. La llgae de Heilbronn, presque 
eu désespoir, et dont les prîncipaox membres s'étaient laissé gagner 
ftt l'argentito laeruce, se jeta déflnitiTCineiit'daBs les bras de cette 
puiiniKe;.!! «^mit pBsnrteÏBiitUriB de piaoes îorXm qu'elle . 
ne f&t<dlsposée & céder, et la Prance avait en outre l'Alsaceen ga- 
rantie. Bernhard de Weimar, dans ce monvemeat général de la 
ligue, entra avec les débris de soa armée au service de la France*, 
et dans les articles secrets qui accompagnèrent la convention, le doc 
prit de la Fraoce l'assurance de recevoir l'Alsace pour lui-même on 
une indemnité i la |>aii,demlèretenlative d'une malheureuse ambi- 
tlonl Bernhard mouRit après la prise de Breisach, et la France con- 
serva l'Alsace. Oxensljerna rediercba une entrevue arec Bidieileu. 
Dans son voyage de la hante Allemagne, au printemps de 1635, 11 
visita la France; il rencontra le cardinal à Compiègne et régla avec 
lui les conditions du renouvellement de ralliance ' ; ces conditions 
devaient éCro soumiaes à la sanction du gouvernement suédois. Riche- 
lieu reprocha à Oienstjerna que son gouvernement avait retardé la 
ralificalion du traité *, car le gouvernement laissa tout le soin de 
cette affaire au chancelier et renvoya avec celte réponse le chargé 
d'aSaires de France, qui cherchait è se faire des partisans à Stock- 
holm et tenait un langage très-inconvenant. Le chancelierneroulait 
que gagner du temps : la paix de Prague avait beaucoup changé la 
face des affaires. La Suède objecta avec raison que l'elliance était dls- 
soDtede fait, quand les dllés pour Je seceiira-defquolselle avalt-élé 
formée , s'^aient désuids. iAJUSi le chancdier cossellla-t-ll à Hecse- 



' Jf^oim de AisMfm, (DDieTn,pagts2T],8ï4. 

■ La cDUvenliDn entcc leduc Dtndmd M Htohllm IbtMiiBlag i falot-CftlMla 
tn LoTc lel7 oclobre 163S, M ht tome A'émri lifa-HCitli. 

' Le chancelier arriva le 20 ovcll 163(li Coni|riigiK, Où étiit M jn^MIé, qgl l« 
Ht recevoir et défrai«r avec mignlGceiM*. Il piSM annoQVMH irailïavce «ne.pnli 
rnpoTiit quatre jouis après pour (lier tPlTlS, Db ajantl^inéjuiqii'tu 3 mai. Il 
alla à Dieppe, d'od ii p*>M te HoUiDdt, -cl-da It «n k basse Sne. {Ktmafm dt 
Riehtlim, lome Tlil, page 3U.) 

' ImdsXtlIierivIiluMDtmeaanttA.comlerM^'AUSndle. 

■ Ltrtddcitftuitiistuit AvtDconr. 
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CaneMe (enter ddc réeoacilisUon arec reiBperaar*.Eii.8Dide, on 
était décidé à Taire la pais, sans antre avantage que le pajrenient de 
l'arriéré de solde de l'armée et l'évacuatioD d'une lillesar les bords 
de la Baltique jusqu'il ce que ceUe liquidation eût été effectuée : et 
en proposant ces conditions, on avait plutôt consulté l'honneur que 
l'intérêt, puisque les armées étaient composées en grande partis 
d'Allemands *. Le gouvernement écrivait on Ghinceller, auBiyet de 
lapali. Je 28 janvier 163fi ; ■ Noosnoosfln tenons b notre dernier 
ultimatum ; qu'on donne satisfaction à nos troupes avec une ville 
maritime comme garantie. Il vaut mieux étiler les frais immenses 
qu'eut roi oerait la guerre, que de pêcher à l'hameçon d'or, et perdre 
dis millions pour en gagner un » Les états de Suède, assemblés 
dans l'automne de lU3â, avaient exprimé l'opinion que lo Suéde ne 
pouvait se soumcltro 0 lii piiix de Prague. Le tr.nilc devait se faire 
enti e i'cmpcrcui- et la Suède ; celle-ci ne pouvait se contenter de l'as- 
liuranœ de la Saxe. L'électeur lui-même n'était qu'un sujetde l'era- 
pirCt et il s'ét^ si mal comporté dana la guerre, qu'on ne peaTallse 
fier à lui. Les instracUens du duncelierlulfreserivaieotdeaégoefer 
avec l'empereur, et de ne le lUre avec l'élecleur de Saxe qne dans le 
cas seulement oà celui-ci serait muni de pleins pouvoirs de l'em- 
pereur, de l'Espagne et de la ligue; la Franco, si elle le désirait, 
devait ètre_compi1se dans la pair de Uesse. Tout démontre qu'Oxen- 
stjernalul-inème-voulaitsIncèrementlapBiK. li suivit aussi fidèlement 
ses instructions que à elles eussent étéTexpressiondesa propre vo- 
lonté; mais set projets vls-i-vis del'miperenr forent laissés sans té^ 
ponae. Partout sur son chemin, il rencontrait la Saxe qui demandait 
que la Suède se soumit sans condition à Is paix de Prague. Si les 
Suédois licenciaient leurs troupes , évacuaient tontes les places et les 
paja conquis, et qu'ils quittassent l'Allemagne, l'électeur emploierait 
alors sa médiation pour procurer à laSuëde, dsnsl'espace de quatre i 
cinq ans, nne Indemnité d'an million de Dorins. Ce point ne regar- 

■ Il mit doDoi ce iini»il an lindgiavc. (immolrei de Richelim, umcVtl , 
t»tt 382.) 

■ Il Ver goluelige Kiinig hntic zii Ausfuhrung dièses Kclcgc;, nichl tllein die 
ScliwrditcliQ, seiDc eîgao und ondcrc Iremdc. EOndcrn ^orn^limllch und vor aiiie~ 
lea, die Tiulscbc aaliun gcbciuchcl, aliso ints hcj lliiger ïtil dei vomchmsie und 
gTOEECEte Tocil EO Dfflclu sIs SoldilcD, Id TeulBcbcr Nation bctlondcn, g [Cben-' 
Mit), (orne II, pige 743.) 

' Tojcz Im Ânltlvti AifDjfoun». 
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ilailen aucune façon l'électeur, pnrco que Gus1avc-\dolphc avait 
déclaré qu'il ne demandait rien pour son assistance. Les Suédois de- 
vaient en croire ta parole de l'électeur, que rien d'Iioslile ne serait 
entrepris contre eux ni de la |>;irt de l'empire ni de celle de l'eiïi- 
pereiir '. A cette époijue, ses troupes s'approclitrcnt des quartiers île 
l'armée suédoise et cherchèrent à soulever les ofTiciers suédois : 
a Cè fut alors qu'il parutplusglorieux et plus honorable, dit Chemnilz, 
de se dérendre par les arides qne'de se Taire' congédier en se metlaDt 
aux gênons de l'empereur pour avoir ta paix. SI l'oD était vaincu par 
lesarmes, on se IrouTcraitdans le eas des plus grands eiuplres et des 
plus grands rois. Mais la dernière condition était biimillsnle et ne 
pouvait se jusliller ni auprès des contemporains, ni auprès de la pos- 
térité, d'autant plus qu'on ne pouvait se procurer une paix sûre, 
ul en goûter les Truits. » Le chancelier ineiiaait déjà A se désister 
dcloule prétention à une satisfaction s'il eût pu se séparer avec hon- 
neur et gloire de celte grande guerre : il était délivré du Tardeau de 
pajer les soldais étrangers; mais il ne pouvait pas même admettre 
cette condition i!i cause As Saxons *. 

Ainsi on voit l'œuvro de Gustave- Adolphe menacer ruine de toutes 
ports. Dcnx grands minisires, agissant de concert pour contrebn- 
Inncer la prépondérance de la iiKiifun d'Autrii he, iiuoiciue d'opinioin 
dîiTéreoles sur d'autres points, uvaicuL ( bt-iclu: en vain à la continuel : 
le succès ne pouvait éire prévu par lejCiilciils politiques, fût-il même 
favorisé par l'habileté d'Oïenstjerna el les trésors de Bichelieo; l'épée 
n'f devait pas moins concourir que la plume. Nous atlons voir réta- 
blir les premières bases, immêdiatemenl après que les divisions et les 
dércctionsdes généraux suédois paralysèrent de nouveau les opéralioiM 
militaires. Ce fut Jean Baner qui arracha des mains des princes alle- 
mands le bilon de commandemeut de Gustave -Adolphe. 

La France à celle époque n'était pas fertile en grands capitaines. 
L'esprit de révolte tic [,i noblesse, alimenté par les discordes de la Ta- 
Uille royale, et par Iw inlrigues des étrangers, avait gagné l'armée. 
Le soldat français détestait la guerre d'Allemagne. On était obligé d<; 

' DrdBTslioii Je [■ 8i\e. |C.lieninili, lume II, paeeTGB,] 

' Tauita CCS cbosu oITcusèienl lellemcat les Suédois, qu'ils r^anturtnl ilc !e ili'- 
fcnùu et àv es toitscr plulAt «irtcbcr per Torcc le» armes i la main, que de rcni)i« 
licbemept ce qu'ils ivalcnl acquis avte tint de gloire tt tant da sang, qu'ils amiei.t 
B^ptreDMineDl répandu. {Iliauiiri$ d* JlieAtliMi,temc IX, pag«3.J 



tc Rev aux étrangers pour le service i cheval. Richelieu luî-mëmp 
i'en plaint Gustave- Adolphe avait Tormé une école de guerriers, la 
première d'Europe : o Ils sont tous bons généraux, disait-il à Char- 
nacé aprËs son débarquement en Allemagne, en désignant de In main 
sept it huit ofllcicrs suédois qui l'entouraient. •> Les Suédois, disait-il 
dans UDC autre circonslaDCc, uc bianqueraient pas de chefs après n 
mort ; il se repeutirail d'avoir été leur roi, s'il savait qu'ils ne conti- 
nuassent pas l'ouvrage qu'il arait commencé. Après la bataille de 
Leipiig, l'élal-major du vainqueur fut rempli de princes allemands. Il 
Tondait sur eux de grands projets politiques ; cependant des paroles 
remarquables sorties de sa boucfie peu avant sa mort prouvent qu'il 
prévoyait leur dérection. On rappelle que le roi, la veille de la bataille 
de Luizcn, dans une lettre au chancelier, écrite de sa main, indique 
Kaner comme le plus capable de lui succéder dans le commandement 
en cher, s'il lui arrivai! quelque malheur *. Baner, étant encore souî- 
han% des blessures qu'il avait reçues i Nuremberg, fut si frappé de la 
mort de son roi qu'il yoalait tout abandonner ; H ne fui releno que 
pA les remonirànces d'Oxensljema, et n'accepta le commandement 
que sur les bords de l'Elbe, DveclatAchedilBdled'agiren connivence 
avec les Saxons, Il était entré avec eux en Bohème et se trouvait de- 
vant Prague, lorsque la catastroplie de NSrdIiiigen le força de se re- 
tirer avec ses troupes, qui formaient la dernièrearmée des Suédois en 
Allemagne. Oxenstjeraa, à son retour de Fropcet lrou,va Baner sur 
les bor^ de la Saaie ; les soldats cantonnaient dans les environs de 
Magdebourg. 

Là le chancelier se liouva prisonnier de sa propre armée. Ce fut 
alors queBanerl'arracha des mains des colonels mécontents, qui négo- 
ciaient aveclaSaxe, et, avec autant d'éloquence que de ruse et de cou- 
rage, arrfla l'explosion d'un soulèvement militaire. Le chancelier fui 
transféré, sous escorte et pendant la nuit, de Miigdcbourg aii\ bords 
de lu Baltique, Les régiments qui n'inspiraient pas de conliance furent 
logés dans des quartiers a part. Baner s'entoura de ceux qui étaient 
restés fidèles è leur drapeau ; ils ne comptaient pas plus de six mille 

< Vajrti II{cA«l(«u,lonieTItl, piges !SB,3l».-aLe9inipériiui legtrdèrcnt 
1b capUtlii dé Horn comme plus imporunie que l« g*ia de ta baiillle de Kdrd- 
ilDgtn. » (Tame TIII, page ITT.J 

' Tnyn IBiiniifni dt Atehcljm, lomB TIII, pige 3t9; Cbtvaiit, urne II, 
pagcTTi! i LebcuTcnr, fffinirfdHiHar^Iiiit dt GiiArfaiK, pig«7l. 
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homme», et les Sasoos s'élevaient à trente mille. L'éleclenr , à leur 
lèle, commença bientôt les hostilités *; mais ce Tut en vain qu'il tenta de 
couper les communications entre Boner et l'Eibe, Baner fit le trajet 
en vainqueur. Le lieutenant général Rulhven battit les Saxons à Dô- 
mitz Baner reçut ud renfort de deux mille cavaliers et de six régi- 
menlB d'infanterie amenésdelVasseparTarstenson. La Saxe fut alors 
près d'âtre envahie. L'Électeur qnl avait menacé la Foméraole, fut 
rappelé par le danger de BOD malheoreux pays, redevenu la champ 
clos d'âne guerre de vengeaDce «itreles Suédois irrités elles protes- 
tants qaerélectenraTait sacrifiés avec un acharnement et une cruauté 
extrêmes. La Sffie était en flammes Ces derniers consumèrent aussi 
les ressources de l'armée de Baner, et lorsque l'électeur se réunit aux 
impériaux, commanriés par Ilatzfetd, le général suédois fut obligé de 
se retirer à Werben, retraite qui entraîna la perte de Magdebourg *. 
Batier s'en dédommagea par la victoire la plus complète sur les armées 
impériales et saxonnes, à Wittstock, leSl septembre 1636 '.La Saxe 
s'offrait de nonvean anx armes suédoises. La bataille de Wittstoi^ 
effaça le désastre de N5rdling«i. 

Baner s'empara d'Erfurt et de Torgau et assiégea t.etpxlg ; mais il 
fut obligé de lever le siège, parce que toutes les armées impériales 
s'avançaient pour l'écraser. Toutefois depuis février jusqu'à juin 1637, 
quatre mois entiers, il se mainlint dans son camp retranché de Torgau, 
malgré les continuelles attaques d'un ennemi qui lui était bien supé- 
rieur en forces. Il lit courir le bruit qu'il voulait aller au secours d'Er- 
furt ; mais le 19 juin, il passa l'Elbe et trois jours après l'Oder. l\ 
avait dessein de traverser IeWarta,à,Land3heTg, lorsque, as lieud'; 
trouver les troupes du mirédial Herman, quil attendait, il sevittout 
ft coup enveloppé par l'armée ennemie. Gtllaii qui l'avait tenu serré 

' Ménubit da Bkhtlieu, lome TIIl, page StB. — Suivant Laboareor, Hiilsin. 
du DU radial ib Cuélnanl, ptft 71 , l'armée de Buer M eompUII que S LS mSla 
SuédolaHUroniens. 

■ Le !S octobre 1639. C'était ]c géaitil Biudlssin, iadls m Knice de U Saède, 
qal MIiDiaBdah Us Siinns. 

• BantrB'fxptitneiiii^idans le manifesie qu'il publia conireces cmouléj: i Dans. 
IhIb Wnndei ivare, venu eich auch die Erde eruCTaeL und durch Godrs gnechic 
VeriitgDlb solehe ebrvergesseneD Frevelstbater TcischtiDgen Ibate. • ( Voyei le» 
BUnnMrili de Pelmsïold.) 

' Leum de li rigoicei Baner, en dtte du 9 Kplembn I63S. (Tojet In Âr^ivtt 
du reyounaO 

' TojeiIesaiannicrllBdcPatniskOldetlee JkMeim dungiami. 
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sur les bords de l'Elbe, apprit son départ douze heures aprËs qu'il eut 
levé SOD camp, et il le devança en passaot l'Oder à Kustrin ; sous les 
muradeLlodsberg, il se réunit au général Maraciai, également en- 
voyé dans ces contrées. Dsds cette situation critique, Baner parvint 
encore à éviter l'ennemi, qui, trompé par un mouvement simulé, fit 
diligence pour lui fermerlepassagepar la Pologne, pendant que Baner 
SB portait rapidement sur l'Oder et faisait Ea jonction avec Wrangel 
à Schnedt ' : <( Celle retraite, dit Bichelteu, dans laquelle Baner n'a- 
vait que quatorze mille bommes h opposer à soixante mille, et qu'il 
sauva avec son artillerie et ses b!igages,à l'exception de quelques ma- 
lades et quelques l rat ne urs, peut lïtrc comparée aus pliwcélèlses qui. 
aienlété enregistrées dans l'histoire*.» 

' Le ïieui llcrman WrangpJ, qui n'éwil pas d'accord lïec Biner, tiit rappeU. 
Son Dis, le célèlire Charlcs-Gu^love Wtansf I, resia à l orméc. 

• Memnint, lome IX, jingnaSB. — «CcUc aclion fui assci plaisamment npré- 
Ecnléc, selon legénio di^ ce umps-U, dans une gravure où l'tn totiU Ica giDéniB*. 
allcmatidâ fori occupes à lier le haai il'un sac, ilaas lequel rirmt* «oédalae éUlt 
enfermée, tandis que Baner tvcc son épée lui ouvrait un paesegBpaT an dcscolnt- > 
Bougeanl, i/iilairt dei gtitnet el n^jocialioni fui pricéUmaUttaMilt Wtt- 
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